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For C


A
lifetime is not enough


Chapitre Un


Cathédrale St Louis de la
Nouvelle-Orléans, Louisiane


— Pardonnez-moi, mon Père, car j’ai péché.


Derby Cain Casey était agenouillée dans le confessionnal de
la cathédrale Saint-Louis. Elle était la dernière confession du matin et sourit
en prononçant ses phrases que sa mère lui avait si patiemment enseignées.
Tellement bien que ces leçons lui semblèrent venir d’une autre vie.


Elle avait perdu Emma, sa compagne à la suite d’un
malentendu. Mais après une séparation de quatre ans, elle avait non seulement
vu son retour, mais avait également gagné une fille. Cette fois-ci, elles
s’étaient absolument mises d’accord quand elle avait méthodiquement tué tous
les membres de sexe masculin de la famille Bracato pour venger la mort de ses
parents, de son frère Billy, et de sa sœur Marie. Emma n’était plus aveugle à
ce qu’était Cain et ce qu’étaient les affaires familiales. Maintenant, elle
passerait volontiers un pacte avec le démon en échange d’une vie avec Cain et
leurs enfants, Hayden et Hannah.


Même dans l’ombre du confessionnal Cain pourrait voir son
vieil ami l’évêque Andrew Goodman porter ses doigts à son menton.


— Sais-tu ce qu’est un péché avant de dire des choses
que tu ne veux pas dire à un prêtre ?


— C’est un péché de demander pardon ?


— Pas du tout. C’est juste les péchés à venir qui me
font m’inquiéter pour toi, surtout si je crois tout ce que je lis dans les
journaux.


Il faisait allusion à la série d’articles sur ce qui était
arrivé à Giovanni Bracato et ses quatre fils. En l’absence de corps et de
preuves, la police ne pouvait que spéculer.


— Je ne me disputerais pas avec vous, ce n’est pas
l’endroit ?


Cain se mit à rire quand elle le vit sourire.


— Comme il y a de forte chance que je pèche de nouveau,
que diriez-vous de laisser cela et d’aller faire une promenade. Nous garderons
ma liste de mauvaises actions pour la prochaine fois.


Elle s’était agenouillée plus par habitude que pour une profonde
foi avant de quitter les limites de la zone de confidences que ses filateurs ne
pouvaient pas suivre.


Dans le vestibule, Andrew un passa rituel pantalon noir, une
chemise sans prétention et son col blanc. Bien qu’il était l’évêque de
Saint-Louis depuis plus d’une décennie, les gens qui ne le connaissaient pas le
prenaient souvent pour un prêtre de paroisse. Andrew avait grandi sans signes
extérieurs de richesse, ce qui rendait ses vœux facile à respecter.


Depuis le jour où Cain avait accepté son invitation de venir
pour une petite conversation, ils s’étaient régulièrement revus. Bien qu’ils ne
deviendraient jamais des amis comme Andrew et Dalton le père de Cain, ils
devenaient de plus en plus proche. Elle n’avait pas à cacher une partie
d’elle-même dans le bureau d’Andrew et sa compagnie la réconfortait. C’est un rare
luxe qui faisait qu’elle avait hâte de leurs entretiens, surtout un jour comme
aujourd’hui.


— Si tu n’as pas péché alors qu’as-tu fait ?


Andrew se laissa tomber dans son fauteuil préféré. Ses
cheveux étaient devenus tous blancs et étaient clairsemés à certains endroits,
mais s’asseyait toujours comme un jeune homme de vingt ans.


— J’ai construits des ponts.


Cain accepta la tasse de thé qu’il lui tendit.


— C’était l’un des traits les plus forts de ton père.
‘Ne renoncez jamais à ce que tu crois, Andy, c’est toujours bon d’avoir des
amis quand il le faut’ dit-il, en imitant la voix profonde et tonitruante de
Dalton. Il me disait ça tout le temps.


— Da avait raison à ce sujet. Parfois, nous cherchons
des alliances pour nous aider à monter nos affaires, et parfois pour atteindre
nos objectifs.


— Et d’autres pour la survie, finit Andrew pour elle.
Au pied de quel pont te trouves-tu, Derby ?


Cain aimait quand Andrew l’appeler par son prénom. Il était
le seul à s’en souvenir et cela lui faisait se sentir connectée au passé et à
sa famille.


— Je commence à penser que je suis un dinosaure dans ce
monde moderne.


Elle rit parce que, même si elle faisait les choses à
l’ancienne, elle s’en fichait.


— Les vices sont un peu différents de nos jours.


— Quelquefois l’évolution n’est pas tout ce qu’elle
paraît être.


Cain hocha la tête en accord.


— Mais si je n’évolue pas, je vais devenir obsolète,
comme le cheval et le chariot.


— Mais si tu étais Amish, tu n’aurais besoin de rien
d’autre que d’un cheval et d’un chariot. Tu peux développer des choses qui te
rendront intouchable, mais mon travail est de sauver ton âme.


— La conquête n’inspire pas mon âme, vous le savez,
mais, pour la sécurité de ma famille, il est temps de m’agrandir. Avec Ramon et
sa famille je peux accomplir ce but sans devoir sacrifier qui je suis.


Andrew posa sa tasse et mordit dans un cookie au beurre de
cacahuète que son assistant avait apporté.


— Donc projettes-tu de vraiment pécher à nouveau.


— J’ai l’intention d’essayer de nouvelles choses, et si
cela implique des péchés, je promets de ne pas m’aventurer trop loin des
sentiers.


Ils rirent tous les deux de sa version de confession.


— Pourquoi Ramon et pas Vincent ? Vincent est
celui que ton père avait choisi.


— Ma famille est différente de la famille dans laquelle
j’ai grandi. Da a été un exemple et j’aime à penser que j’ai été à la hauteur.
Ramon correspond plus à ce que je veux laisser à Hayden et Hannah.


— Cet objectif est approprié pour aujourd’hui. Il est
bon de célébrer sa vie en marquant le jour de sa mort. Mais pour mener la vie
honorable qu’il t’a enseignée vraiment confirme ce que Dalton représentait.


Andrew se leva et lui fit signe de le suivre.


— Allons faire cette promenade que tu m’as promise.


À l’extérieur, Lou et deux autres hommes attendaient près de
la voiture de Cain, il leva la main en guise de salutation quand il repéra
Andrew. Ils se dirigèrent vers le centre-ville, Cain regarda en arrière
par-dessus son épaule une dernière fois et rit quand elle vit le nouveau van
lambrissé avec des fenêtres noires teintées, deux voitures derrière la sienne.


— Tes amis sont assez voyants ces jours-ci. Ce n’est
pas un peu stressant ?


Cain passa sa main le long de sa cuisse avant de porter à ses
lèvres comme une demande à Andrew d’arrêter de parler. Il avait raison, mais
avec l’intensification de la surveillance depuis leurs retour du Wisconsin sur
elle, Emma et leurs enfants, toutes conversations en public pouvait être
utilisée contre elle, peu importe toutes les contre-mesures qu’elle avait mis
en place. La suspicion que quelqu’un avait détruit Giovanni et ses fils avait
lancé un essaim de feds comme une foule piétinant un monticule de fourmis
rouge.


La voiture s’arrêta de l’autre côté de la rue du célèbre
restaurant du Palais du Commandant, Lou sauta de son siège avant pour
leur ouvrir la porte. Depuis des années la famille Brennan servaient des
chefs-d’œuvre culinaires sur un côté de la rue, tandis que de l’autre côté une
clôture de brique de 3 mètres entourait le Cimetière Lafitte où la famille
Casey reposait.


— Cela fait des années mais le son de la voix de Dalton
me manque encore, dit Andrew. Emmènes-tu ta famille aujourd’hui ?


— Plus tard, quand Hayden sortira de l’école. Il n’a
jamais connu mon père, mais il aime apporter des fleurs à Marie.


Cain ouvrit la porte de la crypte et entra. Lentement, elle
passa sa main le long du nom de Dalton sur sa pierre tombale. La date était
début Mars, c’était il y a exactement quatorze ans, mais la douleur de le
perdre était gravée dans son âme comme dans la pierre.


— Derby, tu dois laisser aller ta culpabilité.


— Nous avons tous notre croix à porter, n’est-ce pas,
mon père ? Celle-ci est la mienne, j’ai fait des choses pour soulager la
douleur de la perte. Mais je crains que la culpabilité soit éternelle. Il n’y a
vraiment pas de repos pour les braves.


— Penses-tu que c’est ce que Dalton aurait voulu pour
toi ? Que tu mènes une demi-vie en te gardant de ta compagne et de tes
enfants ?


— J’ai appris mes leçons sur le faite de me retenir, ne
vous inquiétez pas. Ma famille est la chose la plus importante dans ma vie,
mais je n’ai pas oublié la famille que j’ai perdue.


Elle serra la main plus fort sur la pierre et il recula.


— Tu te reproches toujours les noms inscrits ici,
n’est-ce pas ?


— Pourquoi ne le ferais-je pas ? Giovanni n’est
pas très bon, dit-elle, soulignant attentivement le présent. Les petits
dérapages de ce genre peuvent le faire couler.


— Penses-tu avoir été juste négligente ?


— Mon père a été une surprise, mais les autres...


Elle déplaça ses doigts sur le nom de sa mère, puis sur
celui de son frère, et ferma le poing quand elle arriva sur celui de Marie.


— Ils étaient sous ma responsabilité. Mon père
attendait de moi que j’assurer leur sécurité.


Il avait fallu un peu temps, mais Cain avait fait agrandir
la crypte pour accueillir le corps de Marie, et même si sa perte lui était
toujours aussi douloureuse, savoir qu’elle était de retour parmi ceux qui
l’avait aimée le plus dans sa vie, réconforta Cain. Ce fut beaucoup plus facile
pour Hayden cette fois-ci avec la présence d’Emma et d’Hannah quand ils
inhumèrent à nouveau Marie.


Andrew s’approcha et posa une de ses mains sur sa tête.


— Que le Seigneur t’apporte la paix, parce que
maintenant ils sont de sa responsabilité. Prends soin de ta famille, Derby, et
le reste prendra soin de lui-même. Ton père était comme un frère pour moi, et
je suis prêt à parier mon âme éternelle qu’il ne te blâme pas pour tout ça. Les
seules à blâmer sont les conséquences, fais attention aux gens qui t’aiment. Je
suis sûre que tu les garderas entiers.


— Merci.


Elle sortit un flacon plein de whisky préféré de Dalton, de
sa poche de poitrine. Et le passa à Andrew en premier, puis prit une petite
gorgée après lui, et versa ensuite le reste sur la pierre tombal de Dalton.


— À toi, Da. Repose en paix, en sachant que j’ai
presque fini.


— Que Dieu te bénisse alors, dit Andrew quand il
déplaça sa main sur son dos.


— Soyez prudent avec vos bénédictions, Père Andy. Je
vous ai prévenu de mes intentions de pécher à nouveau.


— Je suis assez intelligent pour connaître mon troupeau
et comme Dieu, j’ai une patience infinie pour attendre que tu retrouves le
droit chemin. Le Seigneur aime aussi les brebis galeuses, Derby.


— Le diable a un penchant pour nous aussi, dit-elle
quand le téléphone portable prépayé vibra dans sa poche.


Il lui informa la réception d’un message avec seulement un
mot qui portait une multitude de sens, mais pour Cain cela signifiait que les
Bracato étaient de plus en plus proche d’être qu’un souvenir pour les autres.
Le mot ‘FAIT’ voulait dire qu’une autre fournée d’hommes de main de Giovanni
avait partagé son destin.


Certains hommes de main de Giovanni avaient essayé de
démarrer leur propre affaire après sa disparition et avaient tenté de détourner
certains commerçants avec qui Cain était en affaires. Cain avait été disposé à
les ignorer, mais deux commerçants avaient été attaqués et un avait été tué
pour avoir non-coopéré avec les nouveaux entrepreneurs.


Lorsqu’ils partirent en guerre contre les gens qui
dépendaient de sa protection, elle avait commencé à nettoyer les rues. Après
tous ces meurtres qui n’étaient d’elle, et après avoir riposté, personne
n’oserait envahir son territoire. Lorsque cette situation aurait été résolue,
elle pourrait organiser quelque chose qui donnerait au feds un spectacle qu’ils
n’oublieraient pas de sitôt.


— Je suis sûre que ma femme et ma mère chérie
espèreraient que vous avez raison quand il s’agit du ciel et de brebis galeuse.


Elle remit le portable dans sa poche et montra la porte.


— Mais pour l’instant, vous devez continuer à prier
pour la pécheresse que je suis.


Chapitre Deux


Key West, Floride


Le dragon regrimpa au sommet de la colline, et envoya d’une
lame de feu vers le bas sur le bouclier du chevalier noir puis embrasa les
champs de blé autour de lui dans un feu rugissant. Sa tête enveloppée dans une
armure, était trempé de sueur, et la bête avait des difficultés à voir, mais il
n’était pas prêt à se rendre ni à se mettre à couvert. L’épée levée il aperçut
son ouverture pour vaincre le méchant serpent quand…


Bip. Bip. Bip.


Remington Jatibon tendit la main et arrêta le Blackberry
posé sur la glacière, puis lut le message sur l’écran.


Il est temps d’y aller, grand chevalier. Ton royaume t’attend,
il y a des dragons à occire.


— Merde, je viens d’arriver à l’endroit où ils ont
réellement utilisé le mot ‘Vaincre’.


Le blasphème brisa la tranquillité créée par le clapotis des
vagues s’écrasant doucement sur le rivage. Remi composa le numéro de téléphone
et la réalité envahit son refuge.


— À quelle distance êtes-vous, Simon ? Ton moment
était mal choisi, à propos.


Simon Jimenez était une femme d’âge moyen, d’origine cubaine
et servait de garde du corps principal à Remi, elle dit :


— Le jour où tu me diras qu’un de ces lézards volants
gagne, je te laisserais tranquille. Nous arrivons dans cinq minutes, commence à
aller sur la piste d’atterrissage. Juno t’attends à l’aéroport de Key West avec
ton itinéraire pour les deux prochains jours, il ne fait pas très beau.


Remi laissa traîner ses yeux de son siège sur l’île privée
vers l’est, essayant de repérer l’hélicoptère qui s’approchait L’île qui était
juste un banc de sable, avait des palmiers et se trouvait à quelques kilomètres
au sud de Key West, c’était un de ses endroits préférés.


Au lieu de se préparer, Remi resta assise dans le fauteuil,
puis tira une autre bière de la glacière, et regarda l’eau bleu-vert. Elle
voulait profiter des derniers instants avant de commencer l’itinéraire que son
assistante Juno avait organisé.


— Je croyais t’avoir dit de commencer à avancer ?
dit Simon quinze minutes plus tard.


— Et je croyais que tu travaillais pour moi,
Simon ?


— Ça expliquerait ta signature en bas de ma fiche de
paie. N’oublie pas de dire à Juno qui nous a retardés, parce que je ne
prendrais pas le blâme. Pourquoi ne pas être allé à Palm Springs comme tout le
monde ? L’organisation du voyage aurait été plus facile.


Simon s’approcha de la chaise de Remi qui avait la main
levée pour protéger son visage du soleil.


— Si j’étais comme tout le monde, ta vie serait
infiniment très ennuyeuse. En plus, nous ne sommes pas en retard. La réception
n’est pas avant ce soir, alors détends-toi et prends une bière.


— Ton frère a appelé et veut te revoir avant la réunion
pour le contrat du casino. Il a appelé Cain, ton père, et même Muriel Casey
pour une entrevue cet après-midi.


— Dès que cette chose sera terminée je t’inviterai à
boire une bouteille de champagne.


Remi prit une gorgée de bière et lui fit face lentement.


— Allez, jeune fille, allons voir ce que l'enfer nous a
déterré aujourd'hui.


Le sourire de Simon vacilla et elle montra son doigt à Remi.


— Attention. Ne tente pas le destin.


— C’est pour ça que je vis, Simon.


*


Nouvelle-Orléans, Louisiane


— Tu es sûre ?


— Aujourd’hui, bébé, dit Emma après avoir bu un peu de
son jus de fruit.


Son habituelle tasse de café était absente.


Emma et Cain étaient de retour à la Nouvelle Orléans depuis
deux mois, pour vivre chez Jarvis et Muriel Casey, alors que l’entrepreneur
avait terminé la réparation de leur maison. Comme Cain l’avait promis, leur vie
était revenue à la normale après leur retour du Wisconsin, du moins aussi
normale que la vie avec Cain puisse l’être.


La seule chose difficile à manquer, était la surveillance du
FBI qui s’était renforcée dès le moment où Cain avait bippé à nouveau dans leur
radar. L’invasion de sa vie privée exaspéra Emma, les autorités étaient
toujours à se demander ce qui était arrivé à la famille Bracato, Cain s’était
attendue à l’avance à ça et savait à quoi s’attendre.


— Aujourd’hui ? redemanda Cain quand elle
s’éloigna de la table.


— Si tu as prévu autre chose, je te suggère alors de le
déprogrammer.


Emma se pencha en arrière sur sa chaise en essayant de
paraître menaçante. Quand Cain se mit à rire, elle se rendit compte qu’elle
avait échoué.


— Me croirais-tu si je te disais que j’ai peur ?


Emma se mit à rire avec elle.


— Je suis sûre que tu trembles dans ton caleçon.


— Mettrais-tu en doute ta capacité à me faire trembler
dans mon caleçon, jeune fille ?


Cain posa sa main sur sa poitrine et écarquilla les yeux.


— Je ne veux pas perdre cette possibilité, mon amour.


Avant qu’Emma ne termine sa phrase, Cain se leva de son
siège et tomba à genoux à côté d’elle.


— Tu ne peux pas croire que je ne serais pas venue avec
toi. J’ai attendu ce jour dès la seconde où nous en avons parlé. Je t’aime et
je suis prête.


— Je te taquine, chérie. S’il y a une chose, je profite
de mes derniers jours où tu laisses porter mon verre.


Emma posa ses mains sur les joues de Caïn, puis l’embrassa.


— Donc es-tu libre à dix heures ?


— Depuis que ma copine, le Dr Casey, m’a passé un coup
de fil pour me dire de ne pas être en retard, je serai là.


— Veux-tu monter à l’étage et faire tout notre possible
pour te détendre avant notre rendez-vous ?


Emma l’embrassa encore.


— Mook vient juste de partir avec les enfants.


— Alors viens avec moi, Mme Casey.


Cain se leva et lui tendit les mains.


— La relaxation est ma spécialité.


— Cain ?


Katlin Patrick, la cousine et garde de Cain, s’arrêta à la
porte de la salle à manger.


— Désolée de vous interrompre.


— Qu’est-ce qui se passe ?


— Ramon viens d’appeler pour te rappeler la réunion
d’aujourd’hui.


Cain jeta un œil à Emma avant de revenir sur Katlin.


— Rappelle-le et dis-lui qu’aujourd’hui je suis en
congé. Muriel peut gérer les choses. Emma posa une main sur la poitrine de Caïn
et exerça son nouveau partenariat avec elle.


— Katlin, dis-lui s’il te plaît que si la réunion est
cet après-midi, Cain sera heureuse d’être là.


Elle tapota sa poitrine quand elle la sentit prendre une
grande respiration pour commencer à parler.


— Nous aurons terminé d’ici là et je serai heureuse de
faire une sieste pendant que tu seras de sortie.


— Appelle-le alors, et ne nous dérange plus à moins
d’avoir le feu à la maison.


— C’est vrai, chérie, tu as d’autres feux à commencer,
dit Emma quand elle glissa sa main sur le devant du pantalon de Cain pour la
conduire à l’étage.


Chapitre Trois


Key West, Florida


— Dallas, pourquoi as-tu choisi ce putain
d’endroit ? Ce bled est un véritable four.


La sueur dégoulina sur le visage rouge de Bob Bennett qui
fulminait alors qu’il traversait l’aéroport de Key West. Il agrippait fermement
Dallas Montgomery, qui le suivait.


— Au moins l’avion sera bientôt être là, et on pourra foutre
le camp d’ici.


— Personne ne t’a demandé de venir. C’était mes
vacances, souviens-toi ? répondit Dallas. En plus…


Elle se sortit brusquement de sa poigne.


— … je pense que c’est un avion du studio. Tu n’as pas
envie de manquer ça.


Elle essaya de raisonner Bob parce qu’une fois irrité, sa
vie devenait un peu plus difficile.


— Que dirais-tu de la fermer. Tu n’as rien fait de
toute ta vie que de merder, il est temps que tu me demandes avant d’organiser
ces petites excursions. Tu ferais mieux de te résigner à la réalité de ta vie
parce que, crois-moi, quoi que tu fasses, ça sera avec moi.


Dallas resta calme mais ajouta mentalement une autre ligne à
la liste de toutes les ‘façons de tuer Bob’, 5614, le mettre à flot à un
kilomètre au large avec rien d’autre qu’un poulet rôti ensanglantée autour de
son cou.


Il avait raison, cependant. Elle n’allait nulle part, au
lieu de profiter de sa jeune carrière, elle devait s’occuper de la sangsue qui
pourrait lui reprendre tout ça. Il connaissait les secrets d’une partie de vie
qui pourraient tous brisés, elle n’était pas disposée à y réfléchir.


Dans les airs au-dessus de la piste d’atterrissage, le jet
privé des Jatibon venait de recevoir l’autorisation de se poser quand Doug
Price, le pilote de l’hélicoptère le vit arriver à l’est.


— Peut-être que c’est le patron, préparons-nous à un
rapide décollage, dit-il à son copilote et navigateur.


Ils pilotaient pour les Jatibon depuis les années,
transportaient la famille pour les affaires et le plaisir et étaient devenus au
cours des années des employés de confiance. Leur principal atout est leur
mémoire à courte durée, dès le vol terminé, peu importe qui ils avaient
transporté, ils oubliaient le nom et le visage aussitôt que les roues
touchaient le tarmac. Il ne pourrait parler ou témoigner de quelque chose dont
il n’avait aucun souvenir.


Les roues de l’avion touchèrent le sol et le jet s’éloigna
de la partie commerciale de l’aéroport pour rejoindre la section où une
multitude d’avions privés étaient inactifs. Dès que les deux hommes arrêtèrent
les moteurs, ils sortirent du cockpit et laissèrent à Rosa, la séduisante
hôtesse, savoir qu’ils devraient rester à terre pas plus d’une heure.


Ils sortirent dans la chaleur des trente-deux degrés dans
leur short chino, polo blanc au nom de Jatibon qui et arborait un logo aux yeux
de serpent brodé sur la poche de poitrine. Le même logo des Jatibon, des
paupières tombantes et fendues du cobra royal peint sur la queue de l’avion.


Ils étaient là pour recueillir non seulement Remi, mais
également ses deux associés, Dwayne et Steve et leurs épouses, Molly et Lisa.


Le père de Remi, Ramon, les appelait affectueusement, Remi
et eux, ‘la team’. Les deux hommes avaient fréquenté la même école qu’elle et
quand il fut temps de conquérir le monde, Dwayne et Steve avaient signé
volontairement avec l’ambitieuse famille Jatibon. Ils avaient chacun deux
enfants, Remi était la seule qui résistait. Elle était toujours célibataire,
mais le groupe avait accroché au moment où ils trainaient dans le campus de l’Université
d’État de la Louisiane, puis plus tard à l’école de droit.


Remi avait rencontré Dwayne durant leur première année
universitaire et avait immédiatement sympathisé avec lui. Steve avait rejoint
le groupe très uni pendant l’année après avoir lié d’amitié avec Remi. Elle
avait ensuite voulu rester ensemble, avec eux, et avait demandé à Ramon
d’investir dans leur avenir.


Il avait payé pour chacun d’eux l’école de droit et tous les
trois avaient obtenu leur diplôme major de leur promotion. Ils étaient de loin
les meilleurs négociateurs que Ramon n’avait vus dans une entreprise
américaine. Et après que Remi avait repris l’entreprise qui protégeait Ramon de
la compagnie de requins qui tournaient constamment autour des eaux dans
lesquelles il avait voulu nager, elle avait eu gain de cause dans les litiges.


— Steve, est-ce Rosa ? lui demanda Lisa, sa jolie
femme brune assise sur ses genoux dans le terminus bondé.


— Yep, c’est elle, ce qui veut dire que notre voyage
devrait commencer maintenant. Laisse-moi me lever et commencer à charger tous
ces trucs. Remi ne devrait pas tarder et notre programme est un peu plus serré.


Pendant quelques minutes, Steve et Dwayne se disputaient en
plaisantant sur le chemin en direction l’avion, pour savoir qui allait
s’asseoir à côté de Rosa, quand ils remarquèrent l’agitation au bas des
marches.


Doug se tenait devant l’avion, et bloquait l’accès pour
empêcher l’homme en colère avec qui il s’affrontait d’’embarquer.


— Un problème ? demanda Steve.


Pas qu’il soit le porte-parole du groupe, mais avec son
mètre quatre-vingt-quinze et ces cent vingt kilos, il était de loin le plus
intimidant de la bande. La seule chose qui cassait de loin son image de dur à
cuire, c’était le chapeau en forme de perroquet qu’il portait. Mais même avec ça,
il projetait une ombre sur les deux hommes qui se disputaient devant la porte.


— J’essaie d’expliquer à ce type que c’est le jet des
Jatibon, pas son vol pour le Gemini Studio.


Steve écouta puis tendit la main droite à l’homme fulminant.


— Je suis Steve Palma et vous êtes ?


— Bob Bennett, dit-il en ignorant la main tendue. Ma
petite amie et moi avons attendu pour prendre cet avion, alors écartez-vous,
connard et je ne vous ferais pas virer.


Bob lança un regard furieux à Steve et à ses compagnons. Le
bruit de l’hélicoptère qui atterrissait, couvrit les autres commentaires.


Après s’être posés sur la piste, Simon sortit aussitôt que
les pales ralentirent. Elle fit signe à Remi de rester à sa place.


— Pendant que tu seras occupée à me protéger, je vais
courir chercher quelque chose pour ma mère, lui dit Remi.


Simon examina la distance du jet pour évaluer la sécurité
nécessaire. Quand Steve établit un contact visuel avec elle et lui fit un geste
de la main, Rémi sortit de l’hélicoptère.


Simon sortit le Glock qu’elle portait dans un étui d’épaule
et vérifia le chargeur.


— Si possible, essaie de rester loin des problèmes. Et
retrouve Juno et les autres filles. Nous devons partir.


— Essaie de ne pas tirer sur quelqu’un, Simon. Pense à
la paperasserie que cela impliquerait, sans parler d’abîmer le super chapeau de
Steve.


En arrivant au bâtiment principal, Remi se dirigea vers la
seule boutique de souvenirs de Key West Airport. Après avoir repéré un mur
plein de gorilles sculptés dans des noix de coco, elle prit le plus terrible du
présentoir quand elle entendit crier.


Remi sortit de la boutique et regarda Simon, qui était au
milieu de la mêlée, à cause du type qui était en ce moment opposé à Steve,
Dwayne et à Doug. Debout à côté de l’homme qui hurlait se trouvait Dallas
Montgomery, la co-vedette du dernier film d’aventure et d’action de Gemini
Studio, Les Tombeurs.


— Bob, calme-toi avant de faire les gros titres des
tabloïdes, dit Dallas alors que Remi s’approchait. Si tu n’arrêtes pas tout de
suite, c’est ce qui va arriver et je ne peux pas me permettre une telle
publicité maintenant.


Remi ignora la scène de colère pour l’instant et tendit la
main.


— Mme Montgomery, quelle agréable surprise. Je suis
contente de vous rencontrer. Je suis…


Bob se glissa entre elles.


— Ma petite amie peut être le fantasme d’un rêve
érotique de ta vie, mais elle n’est pas gay. Elle joue juste le rôle une
lesbienne sur le grand écran, pour que des gens comme toi puisse rêver de
vouloir, dit Bob, en lançant un regard furieux à Remi.


Le groupe derrière Bob se raidit.


Durant les trente-quatre années où Remi avait grandi, elle
s’était accoutumée à l’intolérance des autres, mais pas à la stupidité et ce
type était sans conteste un idiot de dimensions bibliques. Avec son mètre
quatre-vingt Remi devait le regarder vers le bas et trouva du plaisir à son
recul, quand elle serra les poings. Une vie à s’entraîner en repoussant les
limites lui avait donné suffisamment de confiance pour savoir qu’elle pouvait
faire quelques dégâts à son apparence sans aucune aide. La pensée n’avait
jamais été aussi séduisante.


— Nous pouvons…


Doug s’arrêta quand Remi leva la main.


— Quel est le problème ? demanda Remi sans jamais
quitter des yeux Bob.


— M. Bennett pense que nous sommes son vol. J’ai essayé
de lui expliquer qu’il avait tort, alors il m’a menacé de me dénoncer à mon
supérieur.


— Ça ressemble à quelque chose qui va finir dans votre
dossier personnel, dit-elle quand elle retroussa ses lèvres dans un grondement
plus qu’un sourire. Pourquoi pensez-vous que l’avion est le vôtre ?
demanda Remi à Bob.


— Dites-moi que vous n’êtes pas du studio ?
répliqua Bob. Si vous êtes nouvelle, ne commencez pas votre putain de job avec
quelqu’un comme moi comme premier vol.


— Sage conseil en effet, répondit Remi, puis se tourna
vers Doug. Pourquoi ne pas éviter le risque de nous faire virer tous les deux
et lui donner ce qu’il veut ? Je suis sûre que votre supérieur ne s’y
opposera pas, vous n’êtes pas d’accord ?


Remi épingla toute la bande avec un regard et personne n’osa
parler.


— Vous pariez. Nous devrions être prêts à partir dans
une quinzaine de minutes.


Bob regarda Remi en premier, ensuite Doug, il se tenait les
mains comme s’il attendait à ce que quelqu’un donne une explication. Comme
personne ne dit rien, il demanda :


— Qui êtes-vous, de toute façon ?


Remi décida d’animer le prochain vol pour la
Nouvelle-Orléans en s’amusant peu.


— Cela n’a pas d’importance maintenant, Tout le monde
est prêt à partir ?


Alors que Remi se dirigeait vers le terminal, Dallas tomba
au pas avec elle, elle devait presque courir pour rester à la hauteur de ses
longues enjambées.


— Je voudrais m’excuser pour les commentaires de Bob,
Mme ?


— Lui avez-vous demandé d’agir de cette façon ?


— Non.


— Alors, vous n’avez pas à vous excuser, madame,
répondit Remi, en se sentant plus détendue maintenant. J’étais en train de vous
dire quand j’ai été interrompu que j’ai beaucoup aimé votre dernier film avec
Jenny Tibbs. On voit rarement de personnages féminins forts dans les films
d’action. Vous avez très bien joué.


— C’était un super rôle.


— Vous avez fait une grande prestation. Dans la plupart
des films d’action, les femmes sont là pour remplir les bikinis, sans vraiment
agir. Cela ne veut pas dire que vous n’êtes pas bien dans une scène de bikini.
Continuez, vous faites du bon travail.


Remi garda son sourire pour Dallas, appréciant la rougeur
qui courrait doucement le long de son cou.


— Merci, répondit Dallas doucement.


Une fois que le groupe fut à l’extérieur, Remi marcha devant
et se dirigea vers l’avion. Elle entra dans le cockpit et attendit un moment
que les pilotes terminent leurs préparations. Doug sourit.


— Que puis-je faire pour vous, patron ?


— Appelez-moi grande gouine. Cela fait fureur.


Elle sourit à travers l’échange, elle voulait leur faire
savoir qu’il en faudrait beaucoup plus de la part de Bob pour l’énerver.


— Pourriez-vous appeler la Nouvelle-Orléans et prendre
des dispositions pour qu’une voiture attende nos invités. Je l’aurais bien
fait, mais j’ai une réunion avec Papi aussitôt que nous aurons atterri.


— Attachez vos ceintures, tout le monde. Nous sommes
prêts pour le décollage, dit Remi en revenant à la luxueuse cabine de l’avion.


— Tu ne vas pas nous décrire les consignes de sécurité
et nous montrer les issues de secours, ma belle ? s’enquit Steve.


— Si un masque d’air tombe devant de toi à tout moment
au cours de ce vol, Lisa a ma permission de t’étrangler avec. Maintenant viens,
allons travailler.


Remi était assise à la table avec ses partenaires et
distribua des parties de contrat que Mano avait envoyé au personnel.


— Bien, les garçons, les vacances sont terminées.
Sommes-nous prêts pour lundi ?


— Oui, maintenant que nous avons la main sur
l’interrupteur, les cafards commencent à être nerveux. Savais-tu que la mafia
prend la direction de Gemini ? demanda Dwayne.


— Vraiment, les garçons, c’est pas seulement la mafia.
C’est une version mafia de Papi. Tous les trois rirent.


Ramon était toujours une force puissante, mais tous les
trois assis à cette table l’aimaient et l’admiraient. Ils lui avaient donné
librement leur loyauté mais pas seulement à cause ce qu’ils lui devaient.


Remi changea ses lunettes de soleil contre des lunettes de
vue pour se préparer à disséquer le contrat, mais ses pensées se tournèrent
vers l’histoire de sa famille et ce que cela avait valu pour en arriver là où
ils étaient aujourd’hui.


*


La famille de Jatibon avait toujours eu de l’argent jusqu’à
ce que Castro descende de sa Madres Sierra et détruise des générations de
travail et de richesse en une petite semaine. Il était arrivé aux États-Unis
avec rien d’autre que ses vêtements sur le dos, sa femme Marianna et ses
jumeaux de six ans Remi et Mano, Ramon avait alors commencé à reconstruire son
empire pour ses enfants.


Quand il s’installa à la Nouvelle-Orléans, il apprit rapidement
que la ville aimait les vices. Les trois premiers sur la liste étaient le jeu,
l’alcool et les femmes, mais pas toujours dans cet ordre.


Avec le soutien et l’amitié de Dalton Casey et Vincent
Carlotti, Ramon commença avec un petit club, offrant les trois vices aux
clients huppés qui l’aidèrent rapidement à financer son extension. Les clubs
Pescador, du nom de la maison familiale de la plantation à Cuba, offrait du
rhum cubain gratuit et de la vodka russe, tous les deux étaient impossible à
obtenir à cause de l’embargo. Un client pouvait jouer avec un bon cigare cubain
dans une main et une belle femme à son bras, confortablement sans que la police
n’interrompe son plaisir.


Les relations de Dalton le protégeaient.


Avec un bon prix, les femmes faisaient tout ce qu’un client
souhaitait pour la soirée, mais Ramon ne se faisait pas entretenir par les
dames. Il leur avait donné un endroit pour travailler et se faire de l’argent
sur les tables de jeux. Les filles apaisaient la douleur de perdre, et garantissaient
aux messieurs et aux dames, le retour de la bonne fortune.


L’activité de Ramon prospéra, il possédait maintenant des
clubs à la Nouvelle-Orléans et le long de la Côte du Golfe aux Texas. Sur les
conseils de ses enfants il s’était diversifié au cours des années et possédait
maintenant une multitude de sociétés légales, comprenant cinquante et un pour
cent de Gemini Studio.


Il avait amené ses enfants dans les affaires très tôt, pour
leur enseigner d’où venait le luxe dans leur vie. Il était heureux quand les
gens lui disaient combien ils étaient semblable à lui, pas seulement dans leurs
apparence. Tous les deux étaient grands avec des boucles de cheveux noirs, un
teint mat, de larges épaules, et des traits ciselés, Remi et Mano étaient trop
beau pour leur propre bien. Mais leur père les avait poussés sans relâche à ne
pas perdre le feu qui avait construit l’empire Jatibon.


Leur mère, Marianna, leur avait appris les bonnes manières.
Ramon leur avait enseigné le leadership, la force et l’instinct de tueur.


Tous les deux, Remi et Mano avaient hérité un œil vert de
Marianna et un œil bleu de Ramon, mais à l’opposé l’un de l’autre. Ainsi quand
Mano était à droite de Remi, les deux yeux du milieu étaient du bleu de glace
de Ramon.


Alors que Ramon aimait ses enfants pareillement, sa fille
était cependant plus semblable à lui. Son fils Ramon était plus proche de sa
mère dans la plupart des choses.


Remi arracherait, le cœur d’un ennemi et le laisserait le
regarder s’arrêter de battre dans sa main. Ramon savait que Remi élargirait et
dépasserait ce qu’il avait construit, mais elle ne laisserait jamais sa famille
derrière. Son fils aîné était né avec seulement vingt-cinq minutes d’avance,
mais Remi portait la responsabilité, non seulement de l’entreprise familiale, mais
devait aussi s’assurer qu’il n’arrive rien à son frère Ramon et sa famille.


Ramon avait également réalisé que Remi ne lui donnera
probablement jamais de petits-enfants, alors elle équilibrait son record dans
le lit des femmes. Il avait eu des difficultés avec son mode de vie, compte
tenu de son éducation catholique, mais il avait décidé que c’était juste une
chose qui faisait de sa fille quelqu’un d’unique.


Dans les rues et dans le monde que Ramon contrôlait, ses
enfants étaient connus comme les Snake Eyes. Quand tous les deux se
manifestaient en premier sans avertissement, comme dans un jeu de poker, leur
adversaire savait que leur chance avait pris un jour de congé. Les feds qui
traquait constamment Ramon, les Snake Eyes étaient un mythe pour effrayer les
plus faibles, mais pour lui, ils étaient les têtes pensantes de ses affaires et
les faisaient prospérer. Ils se chamaillaient souvent avec bonne humeur, mais
l’autre était nécessaire pour leur équilibre.


Ils dirigeaient les différentes parties de leur entreprise
familiale, mais partageaient les grandes décisions avec lui. Seul Ramon était
au courant de certains travails qu’ils avaient accomplis, et il emmènerait ses
informations avec lui dans sa tombe.


Il était sûr que ses deux enfants inspiraient le respect,
pas seulement en raison de leur nom de famille, mais pour leur travail acharné.


*


Remi laissa ses lunettes de vue glisser le long de son nez
et regarda par le hublot. Penser à ses parents la faisait toujours sourire
parce que chaque visite commençait toujours de la même façon. Sa mère voudrait
savoir si elle avait rencontré une gentille fille pour s’installer avec et son
père lui dirait de mener une vie insouciante aussi longtemps qu’elle le
pouvait.


Ramon Jr., ou Mano, comme tout le monde le connaissait,
avait consenti et donné à leur mère ce qu’elle avait toujours voulu, des
petits-enfants.


Deux autres Jatibon avec des cheveux bouclés et noirs,
couraient autour de la maison de Marianna apportant des rires d’enfants dans la
grande demeure.


Les vibrations sur le bureau sortirent Remi de ses rêveries,
et se leva pour aller répondre à l’appel de Doug.


— Je voulais juste vous prévenir que votre frère s’est
occupé de tout, y compris de l’hébergement, s’ils vont à la réception ce soir.


— Merci, je vais transmettre les informations.


Remi marcha vers le grand salon du jet et remarqua que les
filles soutiraient à Dallas des potins.


— Je suis désolée d’interrompre cette réunion
visiblement très importante, mais je voulais vous informer, Mme Montgomery que
le studio vous a envoyé une voiture qui vous attendra et que des réservations
d’hôtel ont été faites, dit Remi, en ne regardant que Dallas.


— Il était temps que vous reveniez, dit Bob. Le
personnel des Jatibon semble se relâcher autant dans ce travail ?


— Je suis désolée, avez-vous besoin de quelque chose,
Dick[1]
? répondit Remi sur même le ton.


— Mon nom est M. Bennett et oui, une bière serait
super.


— Tout de suite, Dick. Je vais voir ce qui est
disponible à bord.


Remi s’attardait à proximité pendant une minute pour
entendre la conversation entre Bob et Dallas.


— Bob, dit Dallas dans un chuchotement passionné.


— Détend-toi. Tu dois montrer à ce genre de personne
qu’elles doivent porter leurs intérêts ailleurs.


Dallas sourit aux autres comme pour s’excuser du comportement
de Bob, puis ses yeux se tournèrent vers Remi.


Remi se dirigea vers la cuisine avant de donner l’impression
écrasante de vouloir étrangler Bob. Elle revint rapidement avec une bouteille
de bière dans une main et un pichet de Mojito dans l’autre.


— Voilà pour, Dick. Durant ma période de barman, j’ai
pris beaucoup de fierté dans ma capacité à faire correspondre une bière à la
personnalité d’une personne, alors buvez.


Remi lui remit la bouteille, et commença ensuite à servir
les boissons pour les dames.


— Encore une fois, vous n’avez rien dans le crâne, mon
nom est Bennett, pas Dick. C’est quoi le rapport dans entre Dos XX et ma
personnalité ?


Bob tenait la bouteille qu’elle lui avait donnée.


— Bien, c’est mon point de vu.


Molly et Lisa ont commencèrent à rire.


— Profitez de vos boissons. Nous devrions atterrir dans
environ quarante-cinq minutes.


Remi laissa la cruche et se dirigea vers la pièce privée à
l’arrière de l’avion pour se changer.


— Bob Bennett, stupide idiote et va te faire
foutre ! cria Bob au dos qui s’éloignait.


Il tourna son attention vers Molly et Lisa, qui étaient
toujours en train de rire.


Offrant son plus beau sourire, il décida de partir un peu à
la pêche aux informations, comme Dallas était dans les négociations de contrat
pour une suite du film qu’elle venait de terminer, n’importe quelles
informations sur les nouveaux dirigeants ne pouvaient pas faire de mal.


— Connaissez-vous Remington Jatibon, mesdames ?
demanda-t-il d’une voix aussi doucereuse qu’il pouvait.


Lisa regarda Molly et sourit avant d’ouvrir la bouche.


— Oui, pourquoi. Que voudriez-vous savoir ?


Bob pensa encore à quel point les femmes pouvaient être
stupide. Parfois, c’était trop facile.


— A quoi ressemble-t-il ?


Les deux amies dirent à l’unisson :


— Il ?


— Est-ce une question difficile ou voulez-vous que
j’aille un peu plus lentement ? Il n’y a pas beaucoup d’informations le
concernant, juste beaucoup de ragots au studio.


— Ça dépend à qui vous le demandez, marmonna Lisa. Il y
a tant de facettes chez Remi qu’il est difficile de savoir par où commencer.


Bob les regarda, en se demandant si elles n’avaient pas pris
un verre de trop.


— Bien, quels sont ses plans du studio ? commença
Bob avec ce qu’il pensait être une question facile.


Molly répondit par la suite :


— Remi projette de transformer le studio en entreprise
plus lucrative en produisant des films de meilleures qualités. Ces quatre
dernières années, seule la moitié des films ont généré des bénéfices
substantiels, les dépassements de coûts ont saigné des films rentables comme
celui de Jenny et Dallas. J’imagine que les studios redeviendraient rentables,
en entrant dans les affaires familiales. C’est là que réside véritablement le
cœur de Remi.


— Est-ce homme à femmes comme tout le monde le dit, ou
est-ce une rumeur ?


Alors qu’il attendait une réponse, Bob réfléchit à la tenue
que Dallas devrait porter à la  soirée de ce soir. Les femmes qui riaient le
ramenèrent à la réalité, lui faisant penser à nouveau qu’elles étaient ivres.


Lisa essuya les larmes de ses yeux puis se tourna vers Molly
et lui demanda :


— Si je lui donne cent dollars, pourrait-il trouver un
indice ?


Dallas se pencha en avant, attendant de toute évidence une
réponse à sa question.


— Remi a une façon unique avec les dames. Elles
trouvent ses regards combinés à son sourire ravageur, du style, du charme, et
beaucoup, beaucoup d’argent qui rend difficile pour lui résister. Cependant
l’argent reste secondaire, parce que Remi est un bon auditeur qui remuera ciel
et terre juste pour voir un sourire, termina Molly.


Lisa opina de la tête en signe l’accord.


— Cela arrive-t-il souvent ?


Dallas rejoignit la discussion pour la première fois.


— Non, chérie.


Lisa sourit.


— La femme qui capturera son cœur aura une vie de
bonheur. Remi a une grande capacité d’amour. Nous le voyons tout le temps.
C’est juste que la bonne n’est pas encore arrivée.


— Quels sont les passe-temps de Remi ? demanda
Dallas et Bob renifla sur la question stupide.


Molly lui lança un regard furieux, puis répondit :


— Tout le monde vous dira travailler et gagner, tout
simplement parce qu’ils ne connaissent pas le vrai Remi. Mais le Remi que nous
connaissons aime lire des histoires d’aventure. Vous savez, ceux avec une
demoiselle en détresse, un dragon volant et semant le chaos quelque part, et un
chevalier qui sauve la journée. La seule exigence c’est que le mot ‘vaincre’
doit apparaitre quelque part dans le texte.


Molly s’arrêta. Lisa prit le relai là où Molly s’était
arrêtée.


— Remi aime travailler, ne vous méprenez pas, mais
quand l’horloge sonne l’heure de fin, vous passez alors du temps avec une
personne qui aime s’amuser. Et nous tous savons qu’il y a un romantique caché
quelque part dans ce grand cœur. Il faut juste trouver la bonne fille pour le
sortir. Nous le savons parce que les idiots avec qui nous sommes mariés ont
obtenu tous leurs conseils romantiques auprès de Remi.


— Lisa tapota la main de Dallas.


— On dirait que cela va être difficile pour ce
quelqu’un, dit Dallas.


— Retournez à vos sièges, redressez vos sièges en
position verticale et reposez vos boissons. Nous sommes presque arrivés, dit
Remi de sa voix basse, en marchant vers la pièce à l’arrière dans s’asseoir
avec Steve et Dwayne.


— C’est vraie Remi est facile à travailler, et je suis
sûre que vous le saurez bien assez tôt, dit Lisa, en souriant à Dallas.


Le costume que Remi portait maintenant s’adapter
parfaitement à son grand corps musclé, accentuant son teint mat, les bottes de
cow-boy noir ajoutaient quelques centimètres de plus à sa taille, ce qui
obligea Bob à lever son regard.


Chapitre Quatre


Nouvelle-Orléans, Louisiane


— Bon sang, Casey, Vous avez une mine de déterrée, dit
Cain au Dr Sam Casey quand elle entra dans la salle d’examen.


— Attendez de n’avoir qu’une heure de sommeil par nuit.
Après, nous verrons à quoi vous ressemblerez.


— Ne l’écoutez pas.


Emma serra les doigts de Cain comme pour lui indiquer de
bien se tenir.


— Je suis désolée de ne pas avoir était là pour ce
merveilleux événement, mais nous voulions vous transmettre nos félicitations.


Elle donna à Sam un cadeau pour la naissance de son bébé et
celui d’Ellie Eschete.


— Comment vont Ellie et le bébé ?


— Ils vont merveilleusement bien, merci, Emma. Je
renoncerais à tout sommeil pour le reste de ma vie en échange de pouvoir porter
ce petit ange quand je rentre à la maison.


Sam posa le cadeau et se frotta les mains.


— Voyons ce que nous pouvons faire pour vous faire
perdre un peu de sommeil, dit-elle à Cain pour la taquiner.


Emma sourit et dit :


— Aujourd’hui, c’est le jour qu’indique la courbe que
j’ai gardé, donc dès que vous êtes prête, Sam.


Sam s’excusa, et Cain aida Emma à se déshabiller.


— À quoi penses-tu, jeune fille ?


Cain frotta son pouce juste au-dessus du nez d’Emma.


— Comment elle sera belle ma bague quand nous y
ajouterons une pierre.


Elle leva les bras pour que Cain puisse lui enfiler la
chemise d’hôpital et l’attacher.


— Si tu as des doutes, c’est maintenant ou jamais,
parce que je pense que je t’ai prouvée combien nous étions fertiles.


— Je n’ai jamais eu de doute quand tu es entrée dans ma
vie, jeune fille, et c’est des moments comme ceux-ci qui équilibrent le mal que
j’ai fait. Tu es mon salut.


Emma entendit de la rudesse dans la voix de Cain et la
perception qu’elle se faisait d’elle-même blessa Emma. Elle posa sa main sur le
cœur de Cain et la pressa durement contre sa poitrine.


— Penses-tu que je suis une mauvaise personne ?


Cain secoua la tête.


— Tu m’aimes assez pour me pardonner mes erreurs… tu
aimes tes enfants, et tu es la personne la plus honorable que je connaisse. Ne
me redemande plus ça. Je me rends compte que des mauvaises personnes existent
mais toi, mon amour, tu es loin d’être mauvaise.


— N’es-tu pas un tout petit peu partial ?


— Tu paries, mais tu ne me feras jamais convaincre que
tu as des mauvais côtés. Une traînée d’espièglerie aussi large et longue que le
Mississippi, mais jamais mauvaise.


Emma l’embrassa et se gratta l’arrière de sa tête.


— Alors dis-moi, gangster que tu te sens
chanceuse ?


— Assez de chance pour essayer d’avoir une autre fille,
et cette fois blonde, comme sa maman.


— Je ne suis pas sûre si nous pouvons passer une
commande particulière, mais je vais essayer.


Elle garda ses bras autour du cou de Cain quand celle-ci la
souleva pour la poser sur la table d’examen.


— Je t’aime.


— Quand tu me dis ça, tu me fais sentir que j’ai fait
des choses bien dans ma vie.


Cain posa son front contre celui d’Emma et l’embrassa.
Lorsque Sam entra leurs lèvres étaient toujours soudées ensemble.


— Dois-je revenir ? demanda-t-elle.


Cain était assise au bout de la table d’examen pour rester
hors du chemin de Sam qui était en train de tout préparer. Après un rapide
examen, elle remit à Cain une seringue pour qu’elle puisse appuyer le piston.
Puis elle les laissa seules.


Cain essuya les larmes d’Emma.


— Tu vas bien ?


— Je suis juste heureuse. Ces derniers mois avec toi
ont été au-delà de ce que j’avais souhaité quand j’étais coincée seule dans le
Wisconsin. Maintenant je réalise à quel point j’étais idiote.


— Tu n’es pas une idiote.


Emma posa sa main sur le côté du visage de Cain.


— Je le suis et je ne parle pas seulement du temps de
notre séparation que je nous ai forcé à vivre.


Cain embrassa sa paume avant d’embrasser ses lèvres, sachant
combien Emma aimait la sensation.


— Je suis désolée que tu te sentes comme ça.


Elle se recula suffisamment pour regarder le visage d’Emma
et dessina ses lèvres avec le bout de son doigt.


— Comme je ne sais pas vraiment de quoi tu parles.


— Je suis restée avec toi si longtemps parce que je
t’aime, dit Emma, elle marqua une pause  comme pour rassembler ses pensées.
Mais je n’ai pas voulu gâcher l’image parfaite que j’avais de toi dans ma tête.


— Oh, jeune fille, je suis loin d’être parfaite.


— Ma tête le savait, mais mon cœur n’a pas voulu le
voir. J’aurais dû essayer plus fort et beaucoup plus tôt pour ce genre de
rapport que nous avons maintenant. Toi et les enfants êtes les personnes les
plus importants dans ma vie et j’ai hâte de voir à quoi va ressembler ce petit
dans neuf mois.


— Rappelle-toi de ce que Sam a dit qu’il faudra
sûrement essayer plusieurs fois.


— Juste une fois est tout ce qu’il faudra.


Emma accepta la main de Cain et s’assit.


— Comment le sais-tu ?


Cain habilla Emma et mit ses chaussures quand leva les yeux
parce qu’elle ne répondait pas.


— Bien ?


Toujours sans réponse, Emma lui prit la main et la mena du
bureau jusqu’à la voiture qui attendait. Personne à la maison ne les dérangea
quand elles arrivèrent à la maison et se dirigèrent vers leur chambre. Quand la
porte se referma, Cain la verrouilla et Emma se déshabilla pour elle.


La façon dont Emma se dirigea vers elle, fit sortir de ses
pensées sa curiosité pour la réponse en attente. Quand Emma la poussa vers
l’arrière et que le lit rebondit sous elle, elle céda à ses désirs puis
s’assit.


Elle fut récompensée par une Emma nue enfourchant ses genoux.


— Dis-moi que tu te souviens de la dernière étape du
processus, demanda Emma.


— Peut-être.


Emma souleva la main de Cain jusqu’à sa bouche.


— Alors peut-être vous avez besoin d’un cours de
perfectionnement.


Elle engloutit le majeur et l’index de Cain dans sa bouche
jusqu’à la jointure et les suça doucement. Même si Cain avait fermé les yeux et
que sa respiration s’était approfondie, Emma avait toute son attention.


Emma ouvrit la bouche et lécha toute la longueur de ses
doigts, puis tout aussi rapidement les ré-engloutit.


— Ça te revient ? demanda-t-elle avant de mordre
les bouts.


— Vaguement.


Cain ouvrit les yeux et voulut les garder sur le visage
d’Emma, mais quand elle se pencha en arrière et lui écarta les jambes, elle ne
put s’empêcher d’admirer sa longueur.


— Besoin d’un conseil, hein ?


— Juste une paire.


Emma saisit le poignet de Cain et entraîna sa main sur son
ventre, puis revint à son mamelon gauche.


— Pince-moi, ordonna Emma et Cain obéit heureuse.


Elle n’eut qu’un bref contact avant qu’Emma ne déplace sa
main vers son autre mamelon.


— Avec moi maintenant ? demanda Emma.


— Encore un petit indice et se sera bon.


Emma se mit à rire profondément, l’air sexy comme l’enfer.


— Je pense que cela devrait être bon.


Elle prit la main de Cain et la plissa entre ses jambes. A
la façon dont les doigts de Cain glissèrent facilement sur le sexe d’Emma
prouva à quel point elle était excitée.


Cette petite tradition avait commencé quand elles ont essayé
de concevoir Hayden. Elles allaient chez le médecin, puis rentrer à la maison
et faisaient l’amour.


Même si Hannah avait été une surprise pour Cain, Emma avait
parlé avec Cain un après-midi dans le lit. Elle voulait créer une vie basée sur
l’amour qu’elle et Cain partagé.


— Dis-moi que ça te reviens, dit Emma.


Elle gémit quand les doigts de Cain taquinèrent son
ouverture et que son pouce caressa son clitoris.


— Je t’aime, chuchota Cain dans son oreille. Tellement.


Elle poussa ses doigts dans entièrement. Les muscles d’Emma
se resserrèrent autour des doigts de Cain, mais elle ne bougeait pas, ne
voulant pas jouir immédiatement. Ce fut difficile quand Cain ressortit, puis
tout aussi rapidement repoussa jusqu’à fond.


— C’est si bon, dit Emma.


— Jouis pour moi, alors dit Cain avant de l’embrasser.


Emma jouit dès qu’elle souleva ses hanches pour aller vers
le toucher de Cain et gémit dans sa bouche. Quand l’orgasme commença, elle
serra les jambes sur les côtés de Cain et laissa sa tête retomber sur son
épaule. Emma frissonna à l’intensité quand Cain frotta son pouce sur son clitoris
encore une fois, et elle attrapa Cain par le poignet pour arrêter tout
mouvement.


— Tu es criminellement bonne à ça.


Elle retint la main de Cain, et laissa son sexe palpiter
autour de ses doigts.


— Tu le deviens automatiquement quand tu es un vrai
criminel.


— Tsk.


Emma fit claquer sa langue et tiré les cheveux à la base du
cou de Cain.


— Quand je passe du temps comme ça avec toi, tu me fais
me sentir absolument aimée.


— C’est exact Mme Casey, alors pourquoi ne pas me
donner la raison pour laquelle aujourd’hui, c’est le jour pour faire un bébé.


— Facile.


Emma relâcha enfin la main de Cain pour qu’elle puisse se
retirer.


— Je suis allée au cimetière avec toi chaque année. Un
bébé ne peut pas compenser la perte de Dalton, mais c’est une bonne façon de célébrer
la vie de ton père. Je sais combien la famille est importante pour toi et tu
m’as appris comment être une merveilleuse mère en suivant son exemple.


Il n’est pas ici, mais il veille toujours sur toi.


— J’aimerai croire qu’il veille sur nous tous.


— Alors je suis sûre qu’il nous donnera ce que nous
voulons le plus. Après tout, ce qui est impossible n’est pas Casey ?


— Dépend auquel tu t’adresses.


— Je m’adresse à celle-ci.


Emma posa ses mains sur les côtés du visage de Cain et
l’embrassa, gémissant quand la bouche de Cain s’ouvrit et accepta sa langue.


— Alors je ferai tout ce que je peux pour y arriver.
Tout ce que je veux, c’est toi et notre famille, un nouveau bébé, et la paix.
Nous commençons par la partie bébé, et plus tard je jetterai les fondations
pour la paix qui nous détendra et nous pourrons ainsi profiter de la vie que
nous aurons construite.


Emma avait appris dans la vie que souvent le bonheur avait
un prix. Elle ferma les yeux et pria pour que cette fois la bête demande au
destin de leur donner tout simplement ce qu’elles voulaient sans exiger un 
lourd tribut comme par le passé. Emma approuva entièrement la liste de souhaits
de Cain, mais un sentiment d’appréhension la fit frissonner et elle serra Cain
plus fort contre elle pour chasser les démons que la peur avait fait germer.


Elle ressentait cette fois qu’elles devraient affronter le
feu avant d’obtenir la paix et le bonheur qu’elles voulaient toutes les deux.
Alors, Emma ajouta encore une prière, celle que les femmes Casey avaient récité,
pour que la force et la persévérance garde sa compagne et ses enfants loin du
mal, peu importe les sacrifices.


*


Cain boutonna sa veste quand elle descendit les escaliers et
ignora le sourire sur le visage de Katlin. Merrick Runyon, le garde personnel de
longue date de Cain, qui était actuellement affectée à Emma, était assise près
de Katlin sur le canapé ancien dans la maison de Jarvis. La relation entre
Katlin et Merrick était encore nouveau, et Cain avait repoussé jusqu’à présent
son intention de s’exprimer sur ce sujet .


— Prête à continuer ? demanda Katlin.


— Dans une minute. Je dois parler à Merrick en premier.


Cain leur passa devant, et continua jusqu’à la véranda
s’attendant à ce que Merrick la suivre.


— Un problème ? demanda Merrick.


Cain montra la chaise en face de la sienne et étudia Merrick
qui traversa la pièce. Merrick était toujours en forme et belle, mais quelque
chose dans son apparence s’était adoucie. Ses vêtements étaient différents,
plus élégant avec une touche de féminité, et ses cheveux étaient plus long.
Tous ces subtils signes qu’elle essayait de garder à l’attention de Katlin
tracassèrent Cain.


— Tu es belle aujourd’hui, dit Cain, en essayant de
garder le même ton.


Merrick cligna des yeux et ouvrit et ferma la bouche
plusieurs fois avant de répondre :


— Ce n’est pas une conversation habituelle, mais merci.


— J’ai remarqué quelques petites choses ces derniers
mois.


Le tapotement décousu des doigts de Cain remplit la pièce
pendant une longue minute. A la façon dont les yeux de Merrick se déplacèrent
de sa main à son visage, Cain savait qu’elle était à la recherche des mots
justes.


— Comme je te l’ai demandé, il y a un problème ?


— Je ne veux pas te dire comment vivre ta vie en dehors
de ton travail, sauf si je suis concernée.


Merrick ravala un profond souffle explosif.


— J’ai prouvé ma loyauté. Qu’est-ce qui a changé pour
tu doutes de moi maintenant ?


— Je n’ai pas dit doutais… je t’ai dit concernée.


Cain arrêta de tapoter et libéra un peu de son tempérament.


— Ne mets pas des mots que je n’ai pas dits dans ma
bouche.


— Désolée. Qu’est-ce qui t’inquiètes ?


— Quand j’ai changé ton affectation tu n’étais pas
contente. Je crains que ton mécontentement, couplée avec ta nouvelle vie
sociale, ne soit pas dans le meilleur intérêt d’Emma.


Merrick agrippa les accoudoirs comme pour se retenir de la
frapper.


— Tout d’abord, je sais qu’Emma ne t’a pas dit qu’elle
avait un problème avec ça et la prochaine fois viens me parler avant de
supposer quoi que ce soit à mon sujet.


Leur temps passé ensemble donna à Merrick une certaine
latitude pour s’exprimer ainsi, et Cain se mit à rire.


— Comment sais-tu qu’Emma n’a dit rien ?”


— Parce qu’Emma et moi sommes parvenues à une trêve, je
connais mon travail et je suis heureuse de le faire. Quant à Katlin, tu peux
approuver ou pas, c’est comme tu veux. Je suis désolée de ne pas l’avoir abordé
plus tôt, mais je voudrais ta bénédiction.


Cain se leva et posa sa main sur Merrick pour qu’elle reste
sur son siège.


— Tu n’as pas besoin de ma bénédiction, Merrick, mais
si tu le veux, je suis heureuse que tu aies trouvé quelqu’un en qui tu peux te
fier et être heureuse.


— Merci.


— Emma et moi essayons d’avoir un autre bébé, cependant
et je te fais confiance pour assurer sa sécurité. Ne me laisse pas tomber.


— Tu n’as pas à t’inquiéter pour n’importe quoi c’est
ce que je te dis.


Merrick se leva et prit la main de Cain.


— Mais tu as ma parole. Emma sera bien avec moi.


— Bien et pour Katlin, mes félicitations. Mon père
disait toujours que l’amour anime notre ardeur, et Emma et nos enfants me font
réaliser à quel point il avait raison.


Elle relâcha la main de Merrick et fit quelques pas vers la
porte avant de se retourner.


— Je n’aurai aucune pitié contre ceux qui pensent à
leur faire du mal, dit Cain, elle était certaine que Merrick n’avait pas besoin
d’autre explication. La déclaration englobait tout le monde, y compris elle, et
Merrick hocha la tête de toute manière.


Muriel parlait Katlin quand Cain sortit. Même s’elles
vivaient toutes les deux dans la même maison, Cain n’avait pas beaucoup vu
Muriel depuis qu’elle était revenue du Mexique. Elle n’avait pas besoin de
savoir pourquoi et avait ignoré ce problème jusqu’à présent. Elle avança avec
Muriel et les autres jusqu’à la voiture qui les attendait.


— Une autre soirée tardive ? demanda Cain aussitôt
que la portière fut refermée et que le matériel de brouillage des équipements
de surveillance fut activé.


Muriel leva les yeux vers elle au-dessus du dossier qu’elle
lisait et se mit à rire.


— J’ai un parent, merci.


— Est-ce la journée de Cain et je n’ai pas été
informée ? C’était une simple question.


Muriel referma le dossier et regarda en face Cain.


— Désolé, c’était impoli.


— Je suis juste curieuse de savoir comment ça va.


Muriel se mit à rire.


— Tu veux dire que tu es inquiète sur la façon la
tournure que prenne les choses ?


— Je te fais confiance, dit Cain en regardant par la
fenêtre. Alors, comment ça va ?


Elle n’avait besoin de regarder pour savoir que la nouvelle
passion de Muriel n’était pas très loin derrière elles. L’agent Shelby Philips
était belle, intelligente et possédait toutes les caractéristiques désirables
chez une femme.


Mais l’employeur de Shelby, le FBI, n’était pas exactement
un ami de la famille Casey.


— Nous sommes juste des amies.


Muriel leva ses mains. 


— Avant que tu ne fasses des histoires, J’ai travaillé
tard, avec Mano pour rédiger ce contrat.


Elle agita le dossier devant Cain.


— Nous devions nous assurer que ton nom et celui des
Jatibon n’apparaissent nulle part, mais protège quand même tes intérêts.


— Pour baiser les feds.


— Exact, les Autorités des Jeux du Mississippi ne
donneront pas leur accord avec le nom des Casey ou des Jatibon sur l’acte. Non
pas que vous avez été reconnus coupables, mais… bon sang, tu n’as pas besoin
que je te fasse un dessin.


— Non, tu n’as pas besoin.


Cain se retourna alors en refermant ses doigts dans un poing
lorsque le fourgon toujours présent fut en vue.


— Ces gars doivent nous lâcher. Cette surveillance
constante est gonflante.


— Je m’habitue à eux, pour le moment du moins. Ils ne
vont aller nulle part après que tu leur as fossé compagnie par surprise.


Muriel avait raison, Cain ne voulait pas manquer la réunion,
là où elles se dirigeaient et opta pour un endroit plus privé pour terminer
cette conversation. Mais Muriel était sa cousine, et Cain lui accordait une
confiance sans réserve.


— Juste un pressentiment ou des confidences sur
l’oreiller ? demanda Cain quand elles entrèrent dans la propriété de
Ramon.


— Plus comme une observation.


Muriel posa la main sur la porte pour empêcher Lou de
l’ouvrir une fois qu’elles furent arrêtées.


— Ce n’est pas le moment de commencer à m’interroger
sur ma place dans ta vie et dans cette famille. Si tu le fais ils vont gagner.


Elle pencha la tête en direction de la camionnette garée
dans la rue.


— J’ai beaucoup de choses en tête, et je ne sais pas
comment dire ça. Mais tu dois reconnaître que les choses sont différentes
maintenant. Les gens sur lesquels je compte ont de nouvelles priorités il me
semble.


Muriel hocha la tête.


— Tu ne peux pas me reprocher de vouloir ce que tu as,
et parce que c’est le cas, nous n’allons pas oublier ce qui est important.


Elle lâcha la porte et posa sa main sur le genou de Cain.


— Je suis une Casey. Ne crois pas que quelque chose ou
quelqu’un m’aveuglera à ce que cela signifie.


Chapitre Cinq


L’avion roula jusqu’à l’arrêt dans un hangar appartenant à
la famille Jatibon à l’aéroport de la Nouvelle-Orléans près du bord du lac.
Après avoir déposées leurs sacs dans la limousine, Rémi serra la main de
Dallas.


— Cela a été un plaisir de vous avoir rencontré, et je
suis sûre que nous nous reverrons bientôt. J’ai cru comprendre que vous aviez
un appartement en ville, mais je pense que vous apprécieriez quelques nuits au
Piquant.


— Merci. Ça va être très pratique d’être installée là
pour la réception de ce soir. Je ne pensais pas qu’il y aurait encore une
chambre de disponible, avec tout le gratin du studio en ville.


Remi rit et baissa la tête pour murmurer quelque chose à
Dallas, pleinement consciente que les yeux de Bob tentaient de lui percer un
trou dans son crâne.


— Je ne voudrais pas vous donner l’impression que tous
les employés de Gemini sont des tire au flanc, taquina-t-elle.


— Encore une fois, je suis désolée, dit Dallas. Je sais
que vous avez dit de ne pas m’excuser, mais Bob et ses injures dégénèrent
souvent. Je ne veux pas que vous pensiez que je l’approuve.


— Je suis sûre que Dick comprendra son erreur plus tôt
que vous ne le pensez, Mme Montgomery. C’est un serment que je vais tenir
personnellement dans un proche avenir, dit Remi en lui tenant toujours la main.


Dallas la dévisagea, remarquant évidemment la combinaison
unique de couleur de ses yeux.


— Vous reverrai-je vraiment ? Je voudrais vous
inviter à dîner pour me faire pardonner. Appelez-moi Dallas, s’il vous plaît et
merci…


Remi ignora la manière dont Dallas laissa traîner le merci,
comme si elle attendait qu’elle remplisse le blanc par son nom.


— Sûrement et merci. Cela a vraiment été un plaisir,
mais si vous voulez bien m’excuser, il y a j’ai des gens qui m’attendent.


Remi laissa aller Dallas, puis se dirigea vers les trois
Suburban qui attendaient et entra dans le véhicule de tête. Elle chercherait à
comprendre le mystère qui entourait Dallas Montgomery et son compagnon de
voyage plus tard. Il y avait certainement une histoire là-dessous, et elle
mourait d’envie de l’entendre.


*


— Mano, appelait Remi par la fenêtre ouverte.


Ramon, Le frère jumeau de Rémi, se tenait debout devant la
maison de leurs parents et attendait que les voitures s’arrêtent. Dès qu’ils
avaient commencé à parler, Remi l’avait appelé Mano, une abréviation de
hermano, qui signifiait frère en espagnol.


— Remi, tu sembles superbe. Les vacances t’ont fait du
bien.


Après être sortie du véhicule Remi serra Mano dans ses bras
et l’embrassa en guise de bonjour, puis se tourna vers le reste du groupe qui
sortait des véhicules restants et montra la maison dans une invite silencieuse
à Mano pour un instant d’intimité.


Remi prenait les décisions et était habituellement
responsable des opérations quotidiennes des affaires familiales mais cela
n’était pas mentionnée dans leurs bilans annuels. Elle contrôlait également les
muscles qui protégeaient tranquillement ces opérations courant. Elle faisait un
bon travail et Mano la suivait sans hésiter, mais cette partie des affaires
était rarement discutée en dehors de la famille.


Mano posa son bras autour des épaules de Remi et la
conduisit dans la maison. Leur mère devrait attendre son baiser de bonjour.


Quand ils entrèrent dans le grand bureau rappelant une vieille
plantation cubaine avec ses meubles d’acajou modestes et élégants, rappelant à
Remi la tradition qui avait été une partie importante de son éducation. Quand
ses enfants entrèrent, l’homme grand et imposant se trouvait derrière son
bureau qui personnifiait les leçons de qui elle était et ce que représentait la
famille pour elle.


— Papi, como estas ? 


— Muy bien, hija. Tu as l’air en bonne forme.
Dwayne et Steve ne sont pas avec toi ? demanda Ramon en la serrant dans
une étreinte.


— Dans une minute. J’ai une faveur à vous demander
avant que de nous plonger dans les affaires de Biloxi


Les trois assirent et Remi décrivit son voyage de retour et
les invités inattendus.


— Mano creuse jusqu’à ce que tu trouves quelque chose,
je sais que Dallas Montgomery ne resterait pas avec ce connard par amour et
dévotion. Il y a une raison, et je veux savoir laquelle.


Après avoir terminé, Ramon et Mano se regardèrent.


— C’est nouveau. Pourquoi ça t’intéresse ? demanda
Mano.


— Je veux juste savoir.


Elle ne s’emportait pas souvent contre sa famille, mais ce
n’était pas le moment que Mano la taquine.


— Dans le cas où tu l’aurais oublié, elle n’a pas
encore signé pour la suite que la production veut commencer dans deux mois.
Appelle-ça un facteur déterminant.


— Mano, je vais t’aider avec ça. Considère que c’est
fait, dit Ramon, en arrêtant la discussion. Sortons avant que votre mère me
trouve quelque chose d’autre à faire. En parlant de ça, vas lui dire bonjour.


— J’y vais, Papa.


Tous les trois sortirent sur la grande terrasse qui donnait
sur la piscine et les jardins immaculés.


— Maman que c’est bon de rentrer, dit Remi quand elle
souleva Marianna du sol et l’embrassa.


Marianna étreignit Remi un instant avant de serrer son
visage entre ses mains.


— Du nouveau de ton voyage ? Je ne rajeunis pas et
je veux un peu plus de petits-enfants.


— Tu pourrais me demander comment je vais en premier,
tu sais.


— Je peux voir en te regardant que tu vas très bien,
mais je ne peux pas savoir aussi facilement s’il y a une femme dans ton cœur.
Maintenant répond-moi.


Marianna tapa du pied et attendit.


— Je suis encore en phase d’échantillonnage, mais ne
t’inquiète pas. Je les coche aussi vite que je peux.


— Si je ne te connaissais pas aussi bien, je penserais
que c’est ton père qui t’a porté pendant neuf mois, tu lui ressembles
tellement, dit Marianna, en tombant dans le sarcasme.


Derrière elle, Steve, Dwayne et leurs femmes rirent devant
l’expression sur le visage de Marianna.


— J’espère que c’est vrai.


Remi embrassa le front de sa mère.


— Après tout, il a continué jusqu’à ce que ça marche,
n’est-ce pas ? Elle savait ce qui aller venir, mais n’esquiva pas la
chiquenaude sur la tête que sa mère lui donna.


— Un jour tu ne pourras plus tenir le bras de ta pauvre
mère, Remi. Alors que feras-tu ?


— Ce sera un triste jour en effet, mais n’oublie pas
une chose. C’est une étape, Maman, une étape.


Cette fois-Remi esquiva la petite main qui volait vers sa
tête, et vit Marianna basculer avec un peu plus de force.


La domestique des Jatibon escorta Cain et Muriel sur la
terrasse alors qu’elles étaient encore en train de rire.


— Encore à donner du fil à retordre à ta mère ?
demanda Cain.


— Tu es folle de croire que tu es à l’abri, alors
regarde où tu marches, dit Remi quand elle serra Cain dans ses bras et lui embrassa
les deux joues.


— Tu sembles aller bien, mon amie.


— Merci, et tu devrais suivre les conseils de ta mère.
Une femme et des enfants t’iraient bien aussi.


— Dis-lui, Cain, dit Marianna avant que celle-ci ne se
retourne pour l’embrasser.


— Les affaires d’abord, après toutes les deux vous
pourraient parler de ma vie amoureuse ? dit Remi en montrant la direction
du bureau de son père.


Steve et Dwayne suivirent et refermèrent les portes. L’homme
de main de Ramon, Emil, venait de balayer la pièce à la recherche les appareils
d’écoute, puis Remi se sentit plus à l’aise pour discuter des affaires même si
les observateurs n’étaient pas cela loin.


— Muriel, veux-tu commencer ? demanda Remi quand
elle s’assit près du bureau de son père.


— Katlin, avec quelques-uns de nos hommes, a passé un
peu de temps le mois dernier dans le casino de Luca, le Capri. Mais assez pour
voir que le réseau de Stephano Bracato était toujours en place. Elle ne s’est
pas trop attardée pour ne pas attirer l’attention, mais elle pense que les
dealers ont ou trouvé un nouveau patron, ou travaillent directement avec
Rodolfo et Juan Luis, car ils étaient les principaux fournisseurs de Stephano.


Elle jeta un regard à Cain, qui hocha la tête.


— Nous avons récemment rendu les affaires de Rodolfo difficiles
ici, il semble qu’il ait redoublé d’efforts sur la Côte de Golfe.


— Il s’est fait de l’argent ici, alors ce n’est qu’une
question de temps avant qu’il ne trouve un partenaire consentant, dit Ramon. Il
ouvrit la boîte à cigares sur son bureau et en offrit un cigare cubain à
chacun. Lui et Rémi étaient les deux seuls qui passèrent par le rituel de la
préparation des Cohibas.


— Nous savons tous que les drogues font partie de notre
réalité.


Nous pouvons choisir de les faire partir ailleurs, mais nous
ne pouvons pas les garder complètement à l’écart de nos affaires.


— C’est pour cela que Remi et moi avons accepté de
donner notre protection à Vinny Carlotti. Nous ne pouvons pas empêcher les
drogues d’entrer, mais nous pouvons essayer de les contrôler, dit Cain. Mais
s’il fait des affaires avec la famille de Luis, je n’honorerai plus cet
arrangement. Je n’ai pas besoin de vous rappeler à tous que Juan a approché
Emma deux fois la dernière fois quand lui et son oncle étaient en ville.
L’idiot a une très haute opinion de lui, ou il ne respecte pas de femmes.


— Nous te soutenons sur ce point, Cain. Rodolfo est
puissant mais c’est un porc, et son neveu n’est pas mieux, répondit Remi. Mais
même si Vinny pense plus aux affaires qu’à eux, Vincent interviendra probablement
beaucoup plus tôt que nous. Faire de l’argent rapidement ne vaut pas la peine
de briser l’amitié qui lie nos deux familles. Avec cet accord, que nous sommes
sur le point de conclure, et ce que nous avons déjà fait, nous aurons des
capitaux pour maintenir la paix, si on en arrive jusque-là, nous pourrons
écraser toute personne qui décide de le briser.


— J’approuve, dit Cain quand elle accepta le verre de
rhum noir que Ramon lui versa. Donc, avant de continuer, sommes-nous d’accord
sur les recommandations que Katlin et les autres ont faites ?


— Nous sommes d’accord. Dwayne et Steve nous
représenteront lors de la vente et Ross Verde signera pour toi, dit Ramon et
leva ensuite son verre.


Il lança un toast qu’il avait baptisé à toutes les bonnes
fortunes de sa vie.


— A l’amour, la famille, la santé, le bonheur et
l’argent. Et au temps pour en profiter.


— Salud, répondit le reste.


Chapitre Six


Cozumel, Mexique


— Nous avons encore perdu cinq kilos cette semaine, dit
Santos Esvillar.


Il avait la charge de la distribution pour la famille Luis
en Louisiane et jusqu’à présent, il n’avait pas eu de bonnes nouvelles, en
trois mois.


— Quelqu’un a encore abattu six vendeurs de rue,
maintenant personne ne veut s’approcher de nos affaires.


— Qu’est-il arrivé au produit ? demanda Rodolfo
Luis.


Lui et son neveu Juan étaient retournés dans leur propriété
dans les collines juste à l’extérieur de Cozumel après que Cain avait déclaré
la guerre à Giovanni Bracato. C’était une guerre dont il ne voulait pas faire
partie, car il ne devait aucune loyauté à Giovanni.


— La police est arrivée sur les lieux avant que nous
ayons eu le temps de récupérer quoi que ce soit, señor. Après les deux
dernières descentes, j’ai posté un renfort à chaque endroit, mais on aurait dit
que quelqu’un appelle les flics dès que ça se passe.


— C’est cette putain de salope, dit Juan, en crachant
pratiquement les mots.


Il caressa sa poitrine, ses doigts glissèrent avec l’aide de
l’huile que l’une des filles de maison avait étalé sur lui quand il était revenu
de la piscine. Il devait se faire pousser des poils sur sa poitrine, mais il
pensa que ce n’était pas ce que faisait un homme. Cependant, il ne laissait
rarement quiconque en dehors de sa famille le voir sans sa chemise.


— C’est toujours cette putain de salope qui essaie
d’être un homme.


— Nous avons essayé de contacter Cain Casey, mais nous
n’y sommes pas parvenus, dit Santos.


— C’est elle et nous devons l’arrêter point barre.


Rodolfo se leva et se dirigea vers sa chaise plus loin, à
l’ombre du grand parasol près de l’eau.


— Est-ce les affaires ou quelque chose d’autre ?
demanda-t-il à Juan.


Juan se redressa de sa chaise longue, mais il n’était pas
pour autant prêt à défier son oncle.


— Les affaires avant tout, Papa. Mais tu le sais que
Cain est derrière tout ça. Laisse ça impuni et ça ne fera qu’empirer.


— La rumeur est que Nunzio Luca a mis le Capri en
vente, dit Santos, il avait l’air d’un homme qui couvrait ses arrières.


Juan sauta sur ses pieds à la nouvelle, laissant le soleil
pour un siège à l’ombre au côté de Rodolfo. La plupart de leurs cargaisons
sud-est arrivait et était livré au casino de Biloxi pour être ensuite
distribué. Avec l’aide de la famille Luca basée à New York, ils avaient
construit un réseau qui s’étendrait au travers toutes les salles de jeu du
Mississippi jusqu’au Nevada.


Le plan avait été parfait, les points de livraisons étaient
très proches des zones principales de distribution en Floride et en Californie.
Alors la DEA occupait à essayer de débusquer les mulets venant des frontières,
remplis de ballons de cocaïne, personne ne s’inquiétait de vérifier les
poissons frais et la viande servis dans les casinos dans leurs buffets bon
marché. Tout ce qu’il leur avait fallu était de s’occuper des idiots de la
douane aux deux endroits. Si le nouveau propriétaire du Capri était peu
coopératif, sa vente toucherait sérieusement les opérations pour lesquelles
Juan avait travaillée très dur pour les mettre en place.


— Que sais-tu ? demanda Juan.


— Je ne connais pas tous les détails encore, mais c’est
la rumeur qui court dans le casino.


— Alors cherche, crétin. Pourquoi diable te
paye-t-on ?


Juan leva son verre, prêt à le jeter sur Santos, mais tout
aussi rapidement le reposa. Ne voulant pas donner la satisfaction de prouver à
Rodolfo qu’il n’était pas encore apte à gérer les affaires.


— Le fils de pute de Nunzio ne nous a rien dit sur tout
ça.


— Nous y travaillons, mais si tout ça est vrai, nous
devons trouver un peu d’aide pour continuer nos affaires.


— Rentre à Biloxi et creuse davantage, nous serons là
dans une semaine, dit Rodolfo.


Il prit une gorgée de sa limonade et essuya les bords de sa
moustache.


— Si tu trouves quelque chose d’ici là, fais-le-moi
savoir.


Il leva de nouveau son verre, puis attendit que Santos
parte.


— C’est tout, dit-il à Santos qui n’avait pas compris
le message.


— Comme tu veux…


Juan dit aussitôt que Santos fut hors de portée.


— Ne me demande pas quelque chose que je ne suis pas
prêt à te donner.


— Pourquoi ? Je suis prêt et tu le sais.


Cette fois Juan reprit son verre et le lança dans la
piscine.


— J’ai mis en place cette putain d’opération avec toi,
et je veux la protéger.


— Rappelle-toi de deux choses.


Rodolfo reboutonna sa veste.


— Lorsque tu utilises ce genre de langue, personne ne
te respectera. Agir comme un simple voyou c’est tout ce que tu ne seras jamais.


Il se dirigea vers la maison, mais avant d’avoir fait dix
pas, il entendit un plouf. Et quand il se retourna, la cruche de limonade avait
rejoint le verre dans la piscine.


— Ça fait une chose. Tu m’as dit de me rappeler de
deux, dit Juan, sa poitrine se gonfla de ce Rodolfo supposa de rage.


— Continue d’agir comme un enfant et je te renverrai à
ta mère. Je n’ai pas de temps de jouer la comédie ou de gérer les erreurs des
hommes qui agissent sans réfléchir.


— Je suis un homme, papa, et je veux que tu me laisses
te le prouver. Si tu le fais, je te jure que tu ne seras pas déçu de moi.


Le soleil cognait, et même la brise n’aidait pas Rodolfo à
rester au sec. Toute sa vie, le soleil l’avait motivé à développer son
entreprise. Pas moyen dans l’enfer qu’il passe son temps à transpirer et à
travailler dans la cour de quelqu’un d’autre comme son père.


— Une semaine, Juan, nous partons dans une semaine.
Cela te donnera le temps de réfléchir, et une fois que nous y serons nous
verrons.


Quand il avança vers la maison il entendit un autre plouf.
Il n’était pas suffisamment intéressé pour se retourner, mais il supposa qu’un
des domestiques de maison devrait sortir le verre qu’il avait jeté, avec le
reste du service. Juan n’avait plus jamais été le même depuis qu’ils l’avaient
envoyé aux États-Unis, et peu importe le nombre de fois où il le lui avait
demandé, le garçon avait refusé de lui dire ce qui s’était passé.


— Quoi que ce soit, hijo, il est temps de le
laisser partir, dit-il quand il grimpa les escaliers de la maison. Ses yeux se
posèrent sur Juan, qui était retourné à son fauteuil et au soleil excessif.


— Maintenant nous devons garder la tête froide pour
riposter à toute personne qui ose se jouer de notre gagne-pain. Si je ne peux
pas compter sur toi pour ça, alors je ne peux compter sur toi pour rien.


*


Annabel Hicks, l’agent du FBI qui dirigeait le bureau de la
New Orléans, entra dans la salle de conférence et jeta un épais dossier sur la
table avant de s’asseoir au bout. Shelby Philips n’avait pas besoin de savoir
ce qui était dedans, parce que son équipe avait collecté la plupart des
renseignements. Il contenait un mélange de bon et de mauvais, mais surtout il
était composé de pages expliquant le génie de Cain à éviter d’être pris à faire
quelque chose de mal.


Il contenait beaucoup de spéculation au sujet de ce qu’elle
avait fait, mais les procureurs ne pouvaient pas la faire condamner sur des
théories.


— Dans le cas où vous ne l’auriez remarqué…


Annabel ouvrit le dossier, sortit les photos sur le dessus
et les donna à son assistant pour qu’il les épingle sur le tableau derrière
elle.


— … la police de la Nouvelle-Orléans a ajouté celles-ci
au dossier non résolu aujourd’hui.


Six photos furent accrochées en haut dans la section marquée
‘Bracato’.


— Ces hommes ont été retrouvés morts, avec la plus
grande saisie de drogues depuis que le ménage a commencé.


— Pas de piste ? demanda Joe Simmons.


— Bien sûr qu’il y a une tonne de pistes, chuchota
Anthony Curtis. C’est pour cela que nous perdons notre temps.


— Il y a quelque chose que vous aimeriez partager avec
nous, Agent Curtis ? demanda Annabel.


— Pas officiellement, madame.


— Alors, officieusement, je vous écoute.


— Nous avons toutes ces réunions, madame alors qu’il
est clair que nous n’allons nulle part. Nous savons tous que le côté gauche du
tableau…


Il montra le côté des Bracato.


— …sont morts. Et nous savons tous qui l’a fait.


Il présenta le côté droit où la photo montrait une Cain
Casey souriante.


— Rester ici est une perte de temps.


— Nom d’un chien, Tony, si tu as résolu l’enquête je
serai heureuse de t’offrir un verre, dit Shelby en aggravant l’humeur maussade
d’Anthony. Ce qui est un gaspillage de temps ce sont tes rancunes profondes,
mais pas l’ombre d’une chose qui va nous aider. Serais-tu assis sur une
montagne de preuves dont je n’aurais pas connaissance ?


— Si quelqu’un peut en avoir, c’est bien toi. Ne
l’as-tu pas baisé…


Annabel claqua sa main sur la table.


— Curtis, dans mon bureau maintenant. Shelby, terminez-ça,
après j’aimerai vous parler, dit-elle et sortit rapidement la pièce.


— Asseyez-vous, Agent Curtis.


— Vous savez que j’ai raison au sujet de Casey et je
sais que vous savez qui Shelby voit actuellement.


— Taisez-vous et s’asseyez-vous. Si je dois me répéter,
je vais devoir vous faire escorter hors du bâtiment et envoyer une de ces
irritantes lettres officielles, au lieu de me contenter de cette entrevue.


En aucun cas, elle ne voulait que son ton transmette une
trace d’humour.


— Personne dans la salle de conférence n’est idiot. Ce
sont des professionnels qui sont probablement au courant de qui et quoi est
responsable de notre récente vague de criminalité.


— Merci pour ça, au moins.


— Je le pensais sur ce que j’ai dit à propos de la
fermer.


Elle sortit un dossier d’un tiroir de bureau et l’ouvrit.


— Nous vivons toujours aux États-Unis, Agent et nous
devons respecter certaines petites choses agaçantes appelées les lois. Nous ne
pouvons pas harceler et arrêter une personne sur des spéculations.


— Ce que nous faisons n’est pas travailler. Vous devez
l’admettre aussi.


— Vous avez un problème réel avec l’autorité, n’est-ce
pas ?


Elle le regarda directement, lui autorisant à ouvrir la
bouche.


— Quand vous avez demandé à rejoindre l’équipe de
Barney Kyle vous avez montré des perspicacités prometteuses, mais quelque part
en route vous avez laissé vos sentiments personnels prendre le dessus sur
Casey. Vous avez un mois pour recentrer vos priorités, à partir de maintenant.
Je vous suggère d’utiliser vos congés payés pour retrouver ce jeune agent
idéaliste qui était un atout pour notre équipe. L’agent qui a contribué à la
chute de son mentor Kyle, et qui n’a pas eu l’opportunité de l’utiliser à bon
escient.


— Vous pensez que je vais terminer comme Kyle ?


Il était près de jaillir de sa chaise mais s’arrêta quand
ses fesses quittèrent la chaise.


— Vous seul pouvez répondre à ça, Anthony, mais étant
votre supérieure je ne peux pas prendre le risque. Pour l’instant, j’indique
dans votre dossier que vous prenez un congé volontaire.


Elle glissa les papiers à travers le bureau pour qu’il
puisse voir.


— Et si je ne veux pas prendre ce congé
volontaire ?


Il le referma et le repoussa vers elle.


— Alors, je vais remplacer cette page par celle-ci.


Elle leva une page, mais ne la lui montra pas.


— Prenez le risque si vous voulez, mais d’autres ont
perdu leurs carrières pour moins.


— Même s’ils peuvent riposter que le supérieur n’a pas
géré la situation d’une manière professionnelle ?


— Alors je suppose que j’ai ma réponse.


Elle prit la feuille au-dessus du dossier et était sur le
point de le déchirer quand Anthony sortit de son siège.


— Très bien, je vais prendre ce congé.


— Pendant votre temps de libre vous pourriez choisir où
vous souhaiteriez être transféré. Ce serait intelligent pour la suite de votre
carrière.


— C’est tout, cracha-t-il sur elle.


Quand Anthony sortit, Shelby parlait à la secrétaire
d’Annabel. Il ouvrit la bouche puis la referma si violemment que Shelby
entendit ses dents claquer. Elle remarqua qu’Annabel était debout dans
l’embrasure de son bureau.


— Shelby.


Elle lui fit signe d’entrer.


— Choisissez quelqu’un pour remplacer Curtis dans votre
équipe.


— Oui, madame, mais puis-je demander pourquoi ?


— Il est en congé alors vous devez le remplacer.
Avez-vous du nouveau sur tout ça ?


Shelby se référa à ses notes.


— Nous avons parlé aux deux inspecteurs au commissariat
de police en charge du dossier. Vingt meurtres dans le style des gangs dans un
délai si court rendent cette situation admissible pour avoir l’aide des fédéraux,
mais c’est à la NOPD[2]
de demander notre aide. Ils ne nous appellerons pas sans une ordonnance du
tribunal, et même si nous en avions une, ils ne seront pas toujours très
motivés pour travailler avec nous.


— Qu’est-ce qui leur prend ?


— L’inspecteur Oscar et son partenaire sont trop
occupés à se congratuler pour toutes les drogues qu’ils ont ramassées dans les
rues, avec une longue liste de mauvais gars dont la liste des antécédents
pourraient faire deux fois le tour du monde.


Elle secoua la tête et soupira.


— Ces gars attrapés ne sont pas exactement de la
première priorité.


— Aucun ne les relie à Casey ?


— Vous qui l’avez poursuivie plus longtemps que moi.
Qu’en pensez-vous ?


Shelby répondit en riant, et fit qu’Annabel la rejoignit.


— Rien à sujet, rien sur les Bracatos, et rien sur rien
n’ajoute pas grand-chose.


Annabel acquiesça et posa ses coudes sur son bureau.


— Nous devons parler de Muriel Casey.


— Nous sommes amies, madame, cela n’a rien à voir avec
le travail.


— Je m’en fiche que c’est une femme, Shelby, dit
Annabel, elle trouva la conversation déplaisante. Mais je dois faire attention,
elle est le conseiller le plus proche et un membre principale de la famille qui
fait l’objet de votre enquête.


— Croyez-moi. Je suis pleinement consciente de qui est
Muriel, et de ce qui va tomber si je secoue son arbre généalogique. Mais
parfois, le destin choisit pour nous, n’est-ce pas ?


— Faites attention je ne veux pas devoir faire de vos
affaires personnelles une de mes affaires officielles. Est-ce que nous nous
comprenons ?


Shelby se leva et ramassa ses affaires.


— Oui, madame, compris, et merci pour votre
compréhension sur ce point.


— Les membres de votre équipe sont conscients de cette
situation, et bien que je ne pense pas qu’ils soient d’accord avec Curtis, ils
en sont conscients. Je ne suis pas la seule qui peut vous rendre tout cela
difficile.


— Je vous tiendrai au courant sur l’enquête, dit
Shelby, en espérant qu’Annabel comprenne que le reste était hors limites. Et
n’hésitez à rejoindre nos réunions régulières. Nous voulons avoir tous les avis
que nous pouvons avoir.


— Amusez-vous ce soir.


Shelby se tourna sur elle-même précipitamment et sortit.


— Merci, dit-elle en hésitant, ne sachant pas comment
Annabel avait découvert ses plans pour la soirée.


— Rappelez-vous que je brasse un tas de papiers toute
la journée, je suis toujours un agent du FBI.


Chapitre Sept


— Je peux avoir un autre cookie, maman ?
Autrement, je vais avoir faim, tout à l’heure.


Hannah Casey était debout sur les pieds de Cain dans la cuisine,
accrochait à ses jambes de pantalon, celle-ci essayait de ne pas sourire.


— S’il te plaît ?


— Dis-moi si ça a marché pour toi, Hannah, parce que
j’aimerais bien emprunter la voiture cet après-midi, dit Hayden Casey. Bien que
je doute de pouvoir avoir la même expression sur mon visage. Je ferais mieux de
retourner sur Internet pour savoir comment en voler une.


Emma reprit la boite ouverte de cookies des mains de Cain.


— Avant de te plaindre de quoi que ce soit sur notre
fils, souviens-toi que ta mère m’a dit que tu as fait bien pire que ça. Hannah,
tu en as déjà eu deux et cette moue ne marche que rarement sur moi.


Elle regarda Cain pendant qu’elle parlait à leur fille.


— Hayden, as-tu décidé de ce que tu voulais faire pour
ton anniversaire ?


— Un concours de T-shirt mouillé et une soirée bière
sont en haut de ma liste de souhait.


— Ha, lâcha Cain et Emma lui lança un regard furieux.
Tu vois, nous n’avons rien en commun, taquina-t-elle.


— Je parie que c’était sur une de tes listes de
souhaits en grandissant.


— Je n’ai pas dit que n’ai pas demandé, jeune fille,
mais j’avais une bonne quinzaine d’années avant de commencer à demander.


Hayden rit et Emma secoua la tête.


— Le programme de l’année dernière me va bien aussi,
Maman, dit Hayden.


Il prit le sandwich qu’il s’était fait et commença à sortir
de la pièce. Quand il entendit Emma prendre une profonde inspiration, il
s’arrêta. L’atmosphère plaisante avait quitté la pièce, et sa lèvre tremblante
lui fit poser son assiette. Emma et Hannah n’avait pas été là pour son
anniversaire l’année dernière.


— J’ai juste déjeuné avec maman, mais cette année ce
sera encore mieux avec toi et Hannah.


— Cela paraît super, dit Emma, sa voix se brisa sur le
dernier mot.


— Tu seras là, n’est-ce pas ? demanda Hayden à
Emma.


— Je ne le manquerais pour rien au monde.


— Alors arrêter de se sentir mal.


Il se rapprocha d’elle et mit ses bras autour d’elle.


— Bien sûr, le concours de T-shirt mouillés et une
soirée bière pourrait guérir mes émotions meurtris.


— Allez, vas faire tes devoirs et je réfléchirai à
t’offrir un poney pour ton traumatisme passé.


Emma le retint dans une étreinte avant de le relâcher.


— Merci, murmura-t-elle dans son oreille, avec une voix
remplit d’émotion.


— Tu es ma mère et je t’aime, dit-il avant d’embrasser
sa joue.


Hayden prit son casse-croûte, ses livres et sortit pour
monter à l’étage.


Emma regarda fixement la porte quand il sortit, et essuya
son visage avant de se retourner vers Cain et Hannah, pour voir sa fille
blottit dans les bras de Cain en mangeant son troisième cookie de l’après-midi.


Il était inutile de s’agiter parce qu’elle n’avait aucune
chance de changer l’attitude de Cain envers ses enfants. Après qu’Emma et
Hannah avaient emménagé, il ne lui avait pas fallu longtemps pour s’apercevoir
de ça, aussi impitoyable que Cain était dans les rues, à la maison, elle était
incapable de résister à Hannah. Cette dernière allait toujours voir Cain en
premier quand elle voulait quelque chose.


— Je t’ai dit quelque chose à propos d’enfants trop
gâté, gangster. Mais tu as fait un excellent travail avec le premier, je ne
pense pas que je puisse te retirer ça, dit-elle à Cain.


Carmen, leur gouvernante qui avait déménagé avec eux chez
Jarvis, vint chercher Hannah, et secoua la tête quand elle vit le cookie.


Les enfants partis, Emma tomba contre Cain et apprécia la
façon dont Cain passa ses doigts dans ses cheveux.


— Peut-être que je suis déjà enceinte, parce que je
suis une épave émotionnelle.


— Tu as besoin de faire une petite sieste avant ce
soir.


— J’ai passé une grande partie de la journée à faire la
sieste, grâce à toi.


Cain la souleva dans ses bras.


— Et grâce à moi tu vas encore y passer l’après-midi.


Elle se dirigea vers leur chambre.


— Mes réunions sont terminées pour aujourd’hui, nous
avons été au cimetière et tout ce que nous avons c’est un gala pour ce soir.
Profitons du calme pendant que nous le pouvons encore, avant que les choses ne
se réchauffent.


— Mords-toi la langue, bébé. Plus de soirées chaudes
pour toi pendant une longue période.


— Je préfère sucer quelque chose que mordre, et s’il te
plaît dis-moi, que j’aurais ma part de moments chauds dans l’avenir.


— C’est un fait, aussi longtemps qu’ils tourneront
autour de moi.


Quand elles fermèrent la porte de la chambre, Emma indiqua à
Cain la chaise près de la fenêtre au lieu du lit. Elle était d’humeur à être
assise.


— Comment ça s’est passé aujourd’hui ?


— Bien. Cette affaire de casino est une grande
opportunité pour nous et nous donnera un meilleur avantage dans l’avenir.


Emma se blottit sur les genoux de Cain et posa sa tête sur
son épaule.


— Comment ça ?


Ces entretiens étaient de plus en plus nombreux parce
qu’elle tentait de mieux comprendre le monde de Cain. Après tout, ce serait
l’avenir de son fils, et sa protection en dépendait.


— Pour être fort, il ne suffit d’être un bon
leadership, il faut de l’argent. Plus nous gagnons de l’argent, plus le mur
autour de nous que j’érigerai sera haut quand viendront des ordures comme
Bracato, dit Cain alors que sa main se posa sur le ventre d’Emma.


— Grand Gino n’est plus notre préoccupation, bébé.


— Il y a toujours quelqu’un comme lui prêt à prendre la
place vide.


Cain s’arrêta quand elle entendit le rire d’Hannah quand
qu’elle courait dans le couloir. Carmen tenta évidemment de la rattraper avant
qu’elle atteigne leur porte.


— J’ai l’intention de consolider nos forces si nous
prévoyons de faire plus de thune. Nos ennemis peuvent toujours choisir la
guerre s’ils veulent, mais ils devront vivre avec les conséquences.


Emma passa sa main sur le bras de Cain et l’arrêta derrière
son cou. Elle avait presque terminé de poser des questions et voulait commencer
à entreprendre quelque chose de plus agréable. Elles s’embrassèrent jusqu’à ce
que ses mamelons se tendent quand la langue de Cain poussait dans sa bouche.


— Et tu as assez confiance en Remi et Ramon pour faire
ça ?


— Ça ne sera pas long avant que Ramon ait plus un rôle
consultatif dans les affaires. Il l’a mérité, et comme moi, il sait que Rémi
est prête. Je lui fais confiance parce que nous voulons les mêmes choses la
plupart du temps.


Emma commença à déboutonner la chemise de Cain et glissa sa
main à l’intérieur.


— Quelles sont ces choses ? demanda Emma.


— Prendre soin de nos familles et exterminer la vermine
lorsque c’est nécessaire. Remi et moi pouvons venir d’endroits différents, mais
nous sommes semblables dans notre réflexion et dans notre position. J’ai grandi
avec elle, Mano et Vinny, mais si ce n’est pas exactement une nouvelle amitié,
notre principale alliance sera avec Remi.


— Et ce soir ?


— Ce soir, elle présentera au monde entier les nouveaux
propriétaires de Gemini Studios. La principale production du studio restera en
Californie, mais les bureaux de gestion seront ici. Avec les offres incitatives
de l’État pour produire à la Nouvelle-Orléans, nous deviendrons l’Hollywood
du sud.


C’est un moyen parfait pour blanchir de l’argent alors c’est
un bon investissement.


Emma pouvait sentir que leur conversation était presque
terminée, car Cain respirait différemment sous sa main baladeuse.


— Quelqu’un sait-il à qui appartient les quarante-neuf
pour cent ?


— Pas encore.


Cain rit.


— Quand ils le sauront, ils penseront juste que ton
père a finalement et incontestablement dépensé un peu de cet argent de laitier
qu’il a amassé.


— Tu es géniale, gangster, dit Emma quand elle pinça le
mamelon de Cain.


— Autre chose dont nous avons besoin de parler ?


— Je vois une longue discussion sur le nombre
d’orgasmes que tu peux avoir avant que nous soyons obligées de nous habiller
pour ce soir.


— Quelle est la cote pour plus d’un ?


— Disons simplement que c’est le pari le plus sûr que
tu puisses faire, dit Cain quand sa main descendit sur le devant du jean
d’Emma.


Emma se raidit quand Cain caressa son clitoris fermement.


— Tu vois, il y a déjà un, gloussa Cain.


*


— Mano, arrête de poser des questions. J’ai rencontré
cette femme sur le chemin du retour de la Floride et c’est tout. Je n’ai pas le
temps d’avoir quelqu’un dans ma vie en ce moment, à cause de tout ce que nous
avons en cours.


Elle finit de verser le dernier verre et le lui tendit.


— Je vais me consacrer un an ou deux à ce studio. C’est
le temps qu’il me faudra pour rétablir Gemini et le passer à quelqu’un de
confiance, ou le vendre.


— Rien n’est impossible dans la vie, Remi. Il faut
juste le vouloir suffisamment fort.


Remi souffla la fumée de son cigare et sans raison pensa à
Dallas Montgomery et à ses incroyablement yeux bleu.


— Peut-être, mais je ne cherche rien par-là. Je suis
juste curieuse.


Elle prit le plateau et sortit sur le patio de ses parents
pour rejoindre le reste du groupe. Quand elle vit Molly, Lisa, et Sylvia
l’épouse de Mano assises ensemble avec un espace vide pour elle, elle faillit
repartir.


— Viens t’asseoir avec nous, chérie, dit Lisa.


— Je ne sais pas, qui va protéger ma vertu ?
demanda Remi.


Son frère ainsi que ses associés savaient que leurs femmes
étaient à l’abri du charme de Rémi, mais les filles aimaient utiliser son
esprit irrésistible quand elles en avaient l’occasion.


Molly prit une des mains de Remi et lui demanda :


— Comment vas-tu faire pour gagner la main de
Dallas ?


Remi serra la main de Molly et dit :


— Lâche-moi, je suis sérieuse. Vous allez laisser en
paix cette pauvre femme. S’occuper de Dick doit être un travail à temps plein
et nous n’ajouterons rien à ses charges.


— Remi, tu seras à l’honneur, dès ce soir. Cela
affectera ta réputation auprès des femmes si tu y vas seule. Tu ne veux pas que
les gens pensent que tu as perdu ton charme, n’est-ce pas ? cajola Sylvia.


— Qui a dit que j’y vais seule ? Merci pour votre
inquiétude, cependant.


Comme si c’était le signal toutes les femmes
demandèrent :


— Eh bien, qui est-ce ?


Elle aimait ce jeu et elle était un maître dans cet art,
Rémi sourit, puis se leva et se dirigea vers sa serviette ouverte. Après avoir
sorti un magazine, un article parlait d’une nouvelle ligne de maillots de bain,
elle le souleva.


La voix de Dwayne augmenta d’une octave effrayante quand il
regarda la femme sur la couverture.


— Sans déconner. Tu emmènes Susan Wilkins à ce gala ce
soir ?


— Je l’ai rencontré il y a un mois lors d’une de mes
visites dans les nouveaux bureaux du studio. Le magazine a utilisé la piscine
sur le toit pour la couverture de Décembre. Juno, Simon et moi faisions un
petit tour et me suis arrêtée pour regarder. Pendant une des pauses elle est venue
et s’est présentée. C’est vraiment une gentille fille, je l’ai donc appelé et
lui ait demandé si elle voulait venir avec moi ce soir.


Remi sourit aux hommes à la bouche ouverte et but une gorgée
de sa bière.


— A-t-elle parlé d’amies ? demanda Steve, en
regardant le beau top model afro-américain sur la couverture.


Il arrêta de poser des questions plus que stupides quand
Lisa lui porta un coup sur la tête.


— Que va penser Dallas quand tu vas te présenter avec
une fille en bikini ? demanda Molly.


— Je ne sors pas avec Dallas, alors pourquoi est-ce
important ?


Remi laissa tomber le magazine et se rassis sur son siège.


— Je ne plaisante pas… ne jouaient pas aux
entremetteuses vous trois.


— Bien sûr que non, répliqua Lisa.


— Même pas en rêve, continua Molly.


— Tu as notre parole, finit Sylvia.


— J’ai déjà vu des cobras avoir l’air plus sincère, dit
Remi. Je pense que vous serez très occupées par ces imbéciles.


Elle montra les gars et rit quand tous les trois levèrent
leurs majeurs en guise de salut.


— Viens, allons en finir avec ça, et rappelez-vous, pas
de commentaires ou d’interviews à la presse. Nous n’avons pas besoin de faire
les gros titres et de donner un avantage aux feds.


Chapitre Huit


— Tu dois porter du vert Vera Wang ce soir. Tu sais,
cette robe très décolletée dans le dos, dit Bob en fouillant dans l’armoire de
Dallas.


Elle s’était installée dans une chambre au Piquant pour la
nuit, mais ce qu’elle voulait vraiment c’était juste rentrer chez elle.


— Nous devons prendre le dessus sur cette crapule, et
d’après la façon dont en parlent ces putes, on dirait qu’il pense avec sa bite.


Entendre bite rappela à Dallas leur vol de retour, elle se
demandait quand elle allait revoir sa nouvelle amie. Elle n’avait pas envie
d’aller à la fête ce soir pour honorer le nouveau directeur des studios, mais
les négociations futures pour son contrat exigeaient sa présence.


— Ça met vraiment égal ce que je vais porter ce soir.
Sors d’ici pour que je puisse me préparer.


— Surveille ton intonation.


Elle ferma la porte de la salle de bains et la verrouilla,
pour éviter une autre dispute. L’eau chaude faisait merveille et elle prit son
temps, pour se détendre avant la soirée de gala. Quand elle mit sa robe, elle
se souvint qu’il n’y avait pas si longtemps, une existence comme celle-ci, même
avec Bob, était bien au-delà de sa portée.


Les petits rôles avaient finalement été payants et l’avaient
amené au rôle qui lui avait fait partager la vedette avec Jenny dans un film
sur deux inspecteurs féminines découvrant un cercle de flics louant leurs
services comme tueurs. Une suite était prévue, mais dans les affaires rien
n’était sûr et le public pouvait aussitôt vous oublier si vous ne travaillez
pas de façon constante.


Le seul poids qui retenait Dallas c’était Bob, mais
l’opportuniste n’irait nulle part compte tenu des informations qu’il détenait
sur elle. Sa carrière lui donnait le genre d’attention dont elle avait besoin
pour réussir, mais cela la gardait également sous sa coupe, et n’avait personne
à qui demander de l’aide. Mais cela n’avait pas d’importance, parce qu’elle
n’allait pas s’éloigner ni perdre le seul moyen qu’elle avait pour s’occuper de
ses responsabilités. Et pour garder ses secrets enfouis, Dallas supporterait
tout ce que Bob exigerait.


Katie Lynn et Sue Lee Moores de Sparta dans le Tennessee
étaient depuis longtemps mortes et Dallas n’avait aucune envie de les faire
remonter à la surface. Elle n’avait pas honte de ce qu’elle avait dû faire pour
survivre avec sa sœur Sue Lee. Mais sa brève carrière porno et le reste de ce
que Bob savait sur elle, la rendrait radioactifs auprès de Gemini Studios, s’il
le révélait. Mais si tout cela devait refaire surface, elle devrait faire face
à un autre type de projecteur qui pourrait avoir des conséquences très
différentes.


Pouvoir fuir Bob était juste un rêve. Autant qu’elle le
détestait autant elle n’était pas prête à renoncer à sa carrière lucrative qui
protégerait Sue Lee, devenue Kristen Montgomery jeune étudiante en deuxième
année dans une école privée dans le Nord où Dallas l’avait inscrite pour sa
sécurité. Les perversions de leur père ne toucheraient jamais la vie de Kristen
de la même manière dont elles avaient tourmenté Dallas.


Après la mort de leur mère, Dallas avait fait de son mieux
pour mettre Kristen à l’abri des appétits malades de Johnny Moores et de son
cercle d’amis tout aussi malade. Un soir, après qu’il en avait fini avec elle
et qu’il se dirigeait vers la colline pour boire avec ses amis, Dallas avait
emballé un petit sac, prit la boîte de café où Johnny gardait son argent
au-dessus du réfrigérateur, et partit avec Sue Lee qui n’avait que quatorze
ans. Ce qui arriva quand elles heurtèrent l’ami de leur père Timothy Pritchard
avait laissé un nuage noir qui la poursuivrait pour toujours.


Elles firent de l’auto-stop jusqu’en Californie, et quand
l’argent pour se nourrir furent depuis longtemps épuisé, Katie Lynn Moores
commença une carrière cinématographique comme Sweet China. Le processus entier
l’avait dégoûté, mais ce n’était pas pire que ce que son père lui avait fait
subir.


Sur le tournage de son premier film, un feu en elle avait
commencé à germer pour essayer de faire quelque chose de mieux que ce que son
père et ses amis avaient fait d’elle. Peu importe ce que cela prendrait, Dallas
ne voulait pas passer le reste de sa vie sur le dos à laisser d’autres prendre
ce qu’ils voulaient, qu’elle le veuille ou non. Dallas et Kristen Montgomery
étaient nées ce jour-là et elles avaient commencé à vouloir échapper à un passé
que Bob pourrait révéler d’un simple coup de téléphone. Il était du Tennessee
et avait commencé sa carrière à filmer des pornos comme cameraman et se vantait
de pouvoir faire des merveilles avec votre carrière si vous vouliez passer un
peu de temps seul avec lui pour ‘répéter’ les prochaines scènes.


Dallas refoula ses souvenirs moroses dans leur cage pour la
nuit et fixa son attention sur ce qui allait arriver par la suite. Après s’être
séchée les cheveux, elle se mit une petite touche de maquillage et se glissa
dans une robe différente de celle couchée sur le lit.


— Mon Dieu, je voudrais qu’ils fassent des choses, où
de temps en temps je puisse mettre de vrais sous-vêtements.


Dallas vérifia sa tenue dans le miroir de la porte de
l’armoire, et se trouva satisfaisante. Elle enfila une paire d’escarpins noires
et jeta un dernier coup d’œil dans le miroir, elle était fin prête pour faire
face à la soirée.


*


— Tu es en avance, dit Shelby Philips, comme une
accusation.


— De là où je suis je dirais plutôt que je suis en
retard, répliqua Muriel.


— Que veux-tu dire ?


— Deux minutes plus tôt et je t’aurais surprise sous la
douche. Le peignoir et les cheveux mouillés veulent dire que je suis en retard.


Elle fit un pas en arrière et hocha la tête en direction de
la voiture.


— Je peux revenir si tu veux.


— Ça ne ressemble pas à l’arrogante Muriel Casey que je
connais. Fuir ne te vas pas.


— C’est vrai, mais je ne suis pas celle qui porte des
menottes dans le cadre de ses fonctions, dit Muriel, en reculant d’un autre
pas. L’espace lui donna l’occasion d’admirer Shelby.


— C’est bien ma veine.


La porte grinça quand Shelby s’appuya contre elle.


— Je me décide enfin à faire une promenade du côté
obscure et de sortir avec une bad girl qui se révèle être une scout girl.


Muriel se précipita, attrapa Shelby par la taille, et la souleva
sur ses pieds, puis referma la porte avec sa hanche. Elle arrêta le rire Shelby
en l’embrassant avec tant de passion qu’elle gémit et tira les cheveux de
Muriel.


— Scout girl, hein ?


— Disons que tu as fait une bonne entrée.


— M’encourages-tu à être une mauvaise fille ?


Elle rit quand Shelby mordit son cou.


— Je prends ça pour un oui.


Leur baiser suivant fut plus lent et Muriel se dirigea vers
le canapé et s’assit avec Shelby encore dans ses bras.


— Cela va être un mauvais point dans ton dossier.


— Ma solution de repli est que tu n’es pas une
criminelle. Tu ne l’es pas, n’est-ce pas ?


— Comme tu l’as dit juste avant, je suis une fidèle
scout girl.


— Eh-huh.


Shelby attrapa la main de Muriel à l’intérieur de son
peignoir.


— Je ne pense pas qu’il y ait un badge pour ça.


— Bien sûr, qu’il y a. Tu n’as pas cherché dans les
bons manuels. Des recherche plus poussées et tu auras trouvé toutes les
exigences de badges intéressantes.


Muriel déplaça sa main vers le sein droit de Shelby.


— Je pense que tu viens de trouver quelque chose
d’intéressant.


— Nan, je cherche juste des micros, taquina Muriel
quand elle déplaça son autre main sous le peignoir et sur le sein gauche de
Shelby pour qu’il ne se sente pas négligé.


— Est-ce une paire de dispositifs d’écoute ou es-tu
simplement heureuse de me voir ? demanda Muriel quand elle pinça les
mamelons de Shelby.


— Si tu n’arrêtes pas d’essayer d’être drôle, Je vais
te faire faire le tour du bloc jusqu’à ce qu’il soit temps de partir.


Shelby se mit à genoux sur le canapé et se redressa jusqu’à
ce qu’elle puisse retirer le peignoir.


— Prouve-moi que je t’ai manquée, durant tous ces
jours.


— Tu ne m’as pas manqué, parce qu’il semble que tu n’es
jamais très loin, dit Muriel, en faisant allusion à la surveillance constante.


— Pas de travail, pas maintenant.


Shelby enleva le nœud papillon de Muriel et se fraya un
chemin jusqu’aux clous de sa chemise plissée jusqu’à ce qu’elle arrive à la
large ceinture.


— Pour l’instant c’est juste toi et moi.


Elle jeta le tissu de soie derrière elle et défit le
pantalon.


— Suis tes propres conseils.


Lorsque Shelby pinça son clitoris entre ses doigts pour
tirer, Muriel laissa échapper un souffle.


— Quel… ah.


Shelby tira de nouveau.


— Quel conseil ?


— Pendant un petit moment oublions les trois lettres
qui représentent mon travail, et oublions ton nom de famille. Tout ce à quoi je
veux penser c’est toi couché sur moi à me faire l’amour.


Le pantalon de Muriel tomba sur ses chevilles quand elle se
leva, et elle rit quand Shelby prit le temps de le replier et de le poser sur
une chaise avant la mener dans la chambre. Coots, le chat de Shelby s’étira
avant de sauter hors du lit et de déambuler dans le couloir après s’être
faufilé entre les jambes de Muriel.


— Est-ce que je t’ai vraiment manqué ? demanda
Shelby.


— Oui, répondit Muriel, laissant Shelby prendre
l’initiative pour l’instant.


Elle s’était mise sur le dos pour permettre à Shelby de
s’asseoir sur elle. Celle-ci était tellement excitée que Muriel pouvait sentir
son ventre se mouiller.


— Et toi ?


— Tu ne vois pas ?


— Je préfère que tu me le montres, lança Muriel.


Shelby ne perdit jamais le contact avec ses yeux, quand elle
se baissa et l’ouvrit. Elle glissa sa main vers le bas puis montra ses doigts
mouillés à Muriel avant de recommencer même action avec Muriel. Elle commença
lentement à onduler des hanches et Muriel tressaillit à chaque fois que le
clitoris dur de Shelby passa sur le sien.


Elle serrait les fesses de Shelby si fort qu’elle était
certaine de laisser des empreintes digitales quand elles auraient terminé, mais
elle voulait tenir et laisser Shelby mettre le rythme.


— Maintenant, bébé, donne-moi ce que je veux, dit
Shelby.


Muriel la retourna et se souleva un peu pour pouvoir bouger
ses hanches plus librement. Quand elle sentit les ongles de Shelby
s’enfonçaient dans ses épaules, elle ondula des hanches plus difficilement et
regarda ses seins rebondissent par la force de ses coups. Toute l’excitation
l’amena au point où elle ne pouvait plus arrêter, mais Shelby demanda plus.


La tête de lit commençait à battre contre le mur, et Shelby
écarta les jambes encore plus dans un signe d’encouragement. Quelque part dans
la maison un téléphone portable se mit à sonner, mais resta sans réponse quand
Muriel sentit son orgasme la traverser. Elle avait tenu assez longtemps pour
sentir Shelby venir à sa rencontre après chaque poussée jusqu’à ce qu’elle
cambre le dos en criant son nom. Dès qu’elle l’entendit, Muriel tomba sur elle
et épingla Shelby au lit de toute la longueur de son corps.


— Mon patron m’a mis en garde contre toi aujourd’hui,
dit Shelby, le bout de ses doigts effleura la peau de Muriel de son cou à ses
fesses d’une manière apaisante plutôt que d’excitation.


— C’est drôle, ma cousine aussi m’a mis en garde contre
toi.


Muriel roula sur le côté pour qu’elles puissent changer de
position.


— Qu’as-tu répondu à l’inestimable Agent Annabel ?


— C’est un agent accomplie et décorée, alors pourquoi à
chaque fois que tu dis son nom j’ai l’impression que c’est une plouc ?


Dans leur nouvelle position Shelby trouva un nouveau
territoire à explorer et se concentra sur le front de Muriel.


— Le nom d’Annabel ouvre la porte à un certain humour
caustique, sauf si tu es la mascotte pour une entreprise de lait. Alors c’est
tout à fait acceptable.


Muriel dut agir rapidement pour capturer les mains de Shelby
quand elle se pencha et la pinça.


— Tiens-toi bien et répondre à ma question.


— Je lui ai dit que j’étais sûre que tu avais dit à
Caïn… que nous étions juste des amies.


— Tu veux dire que tu n’as pas dit amies avec des
avantages ? plaisanta Muriel, et siffla ensuite quand Shelby la pinça avec
beaucoup plus de force.


— Tu vas me laisser un bleu.


— Je vais te mettre une raclée si tu donnes une
prestation identique à quelqu’un d’autre.


Muriel rit et bascula à nouveau pour qu’elle puisse
l’embrasser.


— Comme si, dit-elle quand leurs lèvres se séparèrent.
Je couche avec un agent du FBI qui me suit partout toute la journée. Ce serait
assez stupide de ma part de briser les règles, tu ne penses pas ?


— Tu es une Casey, chérie. Tu es programmée pour briser
les règles.


— Touché, mais être une Casey veut pas dire que je
serais aussi loyale quand ils débarqueront.


Shelby leva et passa ses doigts dans ses cheveux.


— C’est la seule raison pour laquelle tu es entrée sous
mes jupes. Mon problème maintenant c’est que j’aime vraiment que tu sois là.


— Tu vois ça comme un problème ?


Muriel l’embrassa de nouveau et roula sur le côté pour
pouvoir.


— Je n’ai pas dit ça pour t’énerver, dit Shelby, en
drapant le dos de Muriel en arrière.


— Je ne suis pas en colère contre toi, juste contre le
destin.


— Que veux-tu dire ?


Muriel sourit quand elle sentit les lèvres de Shelby à
l’arrière de son cou.


— Rien d’important, quelque chose que Cain m’a dite une
fois à propos de havres.


Le destin était effectivement une chienne cruelle, pensait
Muriel. Elle avait enfin trouvé la femme qui l’agitait dans tous les sens
possible, mais c’était également la seule personne au monde en qui elle ne
pourrait jamais se confier, à causes des conséquences qui risquaient de changer
la vie.


— Tu penses que cela ne fonctionnera pas, n’est-ce
pas ? demanda Shelby.


— Pour une fois, je n’ai pas toutes les réponses, mais
je sais ce que je veux. La vraie question est, puis-je l’avoir sans que l’une
de nous tourne le dos à quelque chose qui lui est chère ?


Shelby était assis à côté d’elle et lui prit la main.


— Tu veux dire quelqu’un ? Je ne te demande pas de
trahir Cain. Tout ce que je me demande c’est, est-ce que tout ce que tu peux me
donner. C’est suffisant.


Pour l’instant, Muriel pensa, mais ne l’exprima pas dans des
mots. Elle hocha la tête et suivit Shelby jusqu’à la salle de bains pour
prendre une douche.


L’impossible était arrivé, pensait-elle quand elle regarda
le balancement des hanches de Shelby ; elle était tombée amoureuse d’une
femme qui avait fait le serment de faire tomber sa famille. Elle ne dirait
jamais les mots ‘Je t’aime’, non plus et c’était le destin le plus cruel de
tous.


Chapitre Neuf


Cinq limousines noires se dirigeaient vers le Piquant et
Cain fronça les sourcils quand une cohorte de paparazzi attendait avec leurs
appareils photo. Ils étaient presque aussi pires que les feds.


Emma et elle se trouvaient dans la première voiture, riant
toutes les deux quand le mur de gardes ruina tous les bons shoots. Muriel et
Shelby étaient dans la deuxième voiture, elle hocha la tête vers elles quand
elles arrivèrent à leurs côtés pour attendre les autres. La seule personne que
les photographes reconnurent vraiment, sortit de la suivante au bras de Remi,
ils commencèrent à crier le nom de Susan. Ramon, Marianna, Mano, et Sylvia les
suivirent, et dans la dernière voiture se trouvaient Dwayne, Steve, et leurs
épouses.


— Emma, tu es magnifique, dit Remi quand elles
entrèrent tous ensemble.


— C’est une belle robe que vous portez, Susan.


— Quelle robe ? Tu veux parler des ficelles qui
cachent ses seins et ses fesses. C’est une robe ? demanda quelqu’un.


— Merci. Tu sembles toi-même bien sapé ce soir.
Peut-être que nous pourrions aller quelque part de plus intimes ? demanda Susan
quand elle se suspendit à son bras.


— Voyons voir ce que la nuit a à nous offrir,
allons-y ? dit Remi quand ils entrèrent dans la salle de bal bondée à
l’étage. Bonne participation, mais c’est peut-être juste un panier de crabe.


— Les boissons sont pour moi, alors y
allons-nous ? demanda Cain en guidant Emma vers leur table réservée.


— Donne-nous trente minutes, avant d’en terminer avec
tout ça comme je sais que tu aimes la foule autant que moi, dit Remi à Cain.
Les gars, rendez-vous au bar dans vingt minutes, dit-elle à Dwayne et Steve.


L’achat de Gemini était une entreprise conjointe, et les
hommes de Remi étaient les hommes de paille du projet, actuellement il
s’agissait de savoir comment Caïn voulait mettre tout cela en place. Avec
l’acquisition du studio, elle avait trouvé une entreprise parfaite pour
investir tout l’argent qu’elle faisait, la production de films avait beaucoup
de lacunes comptables. Mais le plus important encore, elle avait confiance en
Remi pour garder son investissement en sécurité.


— Je serai heureuse de danser avec ma femme pendant que
tu feras le plus gros du travail sur ce coup, dit Cain, en prenant la main
d’Emma. Ramon, Marianna, vous nous rejoignez ?


Remi laissa sa cavalière discuter avec un directeur et ne
put croire en sa chance quand elle s’approcha du bar. Elle regarda la vision
dans une robe noire, assise, buvant une boisson en semblant s’ennuyer fermement
dans tout ce battage et sa curiosité grandit.


— Bonjour, étrangère, vous venez souvent ici ?
murmura-t-elle dans l’oreille de Dallas.


Sa voix basse fit frissonner visiblement Dallas.


— Mon Dieu, le noir est sans aucun doute votre couleur,
dit Dallas. J’adore ce smoking.


— Flatteuse. Je suis cependant d’accord sur une chose,
Mme Montgomery. Le noir est définitivement ma couleur, dit Remi en regardant
Dallas de haut en bas jusqu’aux escarpins noires. Vous êtes une vision. Je
comprends pourquoi le film s’appelait ‘Lady-killers’. Êtes-vous seule ici ou
est-ce que je me berce juste d’illusion ?


— Non, Bob est ici sûrement en train de pomper l’air à
quelqu’un.


— Et pas à pomper l’air à vous-même ?


— En fait, je préférerais de beaucoup regarder passer
les gens dans le Quartier Français, mais ces cocktails sont nécessaires si vous
ne voulez pas être oubliée. Avec un peu de chance ce gars ne sera pas trop
bavard et nous pourrons nous échapper d’ici très tôt.


Remi ouvrit la bouche pour dire à Dallas de rentrer chez
elle et de faire exactement ça, quand la même voix que dans l’avion dont elle
se souvenait explosa dans son oreille.


— Je croyais vous avoir dit de rester loin d’elle,
perverse. Vous pourriez ruiner son image rien qu’en restant à côté d’elle, dit
Bob quand il entoura un bras propriétaire autour de la taille de Dallas.
Dégagez.


Remi était sur le point de faire un commentaire, qu’il
devait desserrer un peu sa veste et son pantalon de son smoking, mais décida de
ne pas gaspiller son temps.


— Dallas, cela a été un plaisir de vous revoir. Je
ferai tout ce que je peux pour vous éviter un long discours.


Sur ce Remi se retourna et disparut dans la foule.


— Bob, c’était impoli et inutile.


Dallas tira sur son bras et se demanda ce que sa nouvelle
amie voulait dire au sujet d’un long discours.


— Je prends soin de ma propriété, bébé. Tu ne veux pas
que les gens pensent du mal de toi, n’est-ce pas ? Regarde, les festivités
commencent. Déplaçons-nous là où nous pouvons être remarqués.


Bob la poussa du tabouret et commença à pousser les gens
pour pouvoir se rapprocher de la scène.


— Bonsoir, Mesdames et Messieurs et chers invités. Je
suis Robin Burrus de Gemini Studios, et je tenais à vous souhaiter la bienvenue
à notre soirée de ce soir et accueillir notre nouveau Président-Directeur
Général.


— Je connais Remington Jatibon depuis un certain temps
et je suis heureux de voir qu’un Jatibon à enfin décider de prendre les rênes
des bureaux principaux de Gemini. C’est une famille qui travaillera sans
relâche jusqu’à ce que nous dominions l’industrie de production de films. Remi,
je sais que tu feras tout ce qu’il faudra pour que tes parents Ramon et
Marianna soient fiers de toi. Aidez-moi à accueillir Remington Jatibon.


Il se retourna et serra Remi dans ses bras quand elle monta
sur scène, et lui tapota le dos plusieurs fois avant de la relâcher.


Quand Rémi se retourna vers le public, Bob siffla :


— Que diable fait-elle là ?


Dallas se sentit si faible pendant un moment puis
lâcha :


— Oh, mon Dieu, je suis fichue.


Lisa debout derrière eux, répondit la première à la question
de Bob.


— Elle est là-haut Dickey parce que, c’est Remi
Jatibon.


Puis se tournant vers Dallas elle dit :


— Pas encore, chérie, mais nous y travaillons.


— Merci à tous d’être venus ce soir. Je ne vais pas
vous retenir plus longtemps car quelqu’un vient de me rappeler ce que les gens
pensent des longs discours.


Ses yeux se dirigèrent vers la droite et rencontrèrent ceux
de Dallas.


Remi haussa les épaules et sourit. Dallas croisa les bras et
fronça légèrement les sourcils en retour visiblement pas heureuse de son
mensonge par omission de sa véritable identité.


— A partir de lundi, une nouvelle ère va commencer pour
Gemini. Mon équipe et moi-même avons l’intention de poursuivre le grand travail
que vous tous dans cette pièce avez déjà accompli depuis le début du studio.
Ensemble, nous allons faire de Gemini le meilleur et le plus avant-gardiste que
n’importe quel autre dans les affaires. Grâce à votre métier vous serez
toujours présent à un grand nombre de premières et de premiers baisers. Vous
toucherez les gens d’une façon comme vous ne pourrez même jamais le réaliser.
Notre travail est de vous aider à continuer à donner de la magie qui nous a
amené à ce niveau. Ma porte restera toujours ouverte pour tous ceux d’entre
vous qui auront besoin de mon aide.


Remi se retourna vers Dallas et sourit de nouveau.


— Pour terminer, je voudrais vous présenter la nouvelle
équipe de direction des studios Gemini, Dwayne St. Germaine et Steve Palma.


Remi attendit qu’ils la rejoignent.


— Merci à vous tous d’être venus et bonne fin soirée.
Restez et appréciez la nourriture et les boissons, nous sommes impatients de
commencer dès lundi.


L’inévitable presse au pied du podium arriva, et les entoura
quand ils descendirent. Quand ils émergèrent enfin, Dallas vit une femme saisir
la main de Remi et pensa qu’elle était la cavalière de Remi pour la soirée.


— J’aurai de la chance si je suis embauchée comme une
remplaçante maintenant.


— Viens, bébé, nous avons quelques dégâts important à
rattraper, en commençant tout de suite, lui dit Bob derrière d’elle. Rien que
nous ne pouvons pas réparer.


— Nous ? Qui est nous, Dickey ? Je vais
m’habituer à ce nom parce que, crois-moi, elle ne va pas l’oublier de sitôt. Je
suis dans la merde. Crois-tu qu’elle va oublier, voyons…


Dallas commença à compter sur ses doigts.


— ‘Gouine’, ‘rien dans le crâne’, ‘crétine’, et
‘perverse’ ? Oh, oui, elle va s’empresser de nous pardonner tous les deux.


*


La tempête dans la salle disparut quand les portes privées
des Casey et des Jatibon se refermèrent derrière eux. Certaines personnes
retournèrent sur la piste de danse mais la plupart retournèrent au bar, Muriel
et Shelby restèrent sur leurs sièges.


— Cain et Remi Jatibon se lancent-elles dans les
affaires ensemble ?


— C’est une soirée, Shelby, pas une pêche au gros.


Muriel prit une petite gorgée de son whisky et pensa à
combien Cain avait été silencieuse dans le bref instant où elle avait été
présente près d’elles. Ce n’était pas de la colère sur son visage, plus de la
déception.


— C’était juste une simple question.


— Dis-moi honnêtement que la simple réponse ne finira
pas dans un certain rapport officiel.


Elle vida son verre et avec lui les bons sentiments mis de
côté au début de leur soirée.


— Je ne peux pas faire ça.


— Alors ce n’est pas vraiment une simple question,
n’est-ce pas ?


Elle se leva et lui tendit la main.


— Appelons cela une nuit.


— Lâche-moi un peu. Je suis désolée.


— Pas besoin d’être désolée, je suis prête à y aller.


Il n’y avait plus aucune agitation quand elles partirent et
aucune conversation dans la limousine sur le chemin de retour vers le quartier
résidentiel de Shelby.


— Merci d’être venue, dit Muriel finalement quand elles
s’arrêtèrent et elle raccompagna Shelby jusqu’à sa porte. Je t’appellerai.


En se retournant Muriel crut entendre Shelby dire :


— Je parie que tu ne le feras pas, mais elle ne pouvait
pas en être sûre.


*


— Nous avons une chose en notre faveur, dit Merrick
quand Katlin et elle se préparèrent pour aller au lit.


Katlin avait déménagé de la maison de la piscine de Jarvis
pour s’installer avec elle.


— Nous avons beaucoup chose en notre faveur, mais de
quoi parles-tu ?


— Cain peut ne pas être ravi que nous soyons ensemble,
mais la vie amoureuse de Muriel devrait passer sous les projecteurs, tu ne
crois pas ?


Elle tira sur les couvertures et drapa sa jambe sur Katlin
aussitôt qu’elle se coucha.


— J’essaie de m’y faire à ça. Mais mon Oncle Dalton
doit probablement se retourner dans sa tombe.


Merrick passa sa main sur le ventre de Katlin et soupira.


— Nous ne pouvons pas toujours choisir de qui nous
tombons amoureux.


— Mais parfois, nous devons faire des sacrifices pour
le bien de ce que nous croyons, si la personne que nous choisissons ne rentre
pas dans les conditions.


Elle donna doucement une claque sur le derrière de Merrick
et la tira plus près.


— C’est à Muriel de décider, cependant et tout de suite
je me fiche d’elle et de ses problèmes.


— Combien de temps vas-tu être partie cette fois ?


— Juste quelques jours le temps de conclure l’affaire
du Capri. Tu remarqueras à peine mon absence.


Merrick rit aux douces excitations et décida de faire un peu
des siennes en serrant la cuisse de Katlin entre ses jambes.


— Besoin d’aide ? demanda Katlin.


— Tu es encore là ? Je n’avais pas remarqué,
répondit Merrick, en lançant un cri perçant quand Katlin lui donna une claque
sur ses fesses de nouveau, plus dur cette fois.


La nuit devra suffire pour elles jusqu’à ce que Katlin
rentre.


Chapitre Dix


— Dis-moi, Simon, pourquoi les femmes sont-elles si
compliquées ?


— Tu penses que je devrais le savoir parce que je suis
une femme, mais je n’ai jamais été en mesure de trouver une réponse. Cette
question n’a pas de réponse, car toutes les femmes sont différentes. La
meilleure solution que j’ai trouvée, au lieu de perdre mon temps à essayer, a
été de donner des diamants pour chaque occasion et en toute circonstance.


— Je vais garder ça à l’esprit, dit Remi quand elle
avança sans le Quartier vers l’adresse que son assistante Juno lui avait donné
ce matin.


Juno avait travaillé pour sa mère à Cuba et avait fait
défection à la famille Jatibon. Marianna avait accepté la relation de la jeune
fille avec la calme Simon, qui à l’époque était la garde du corps de Ramon,
parce qu’elle y avait vu de l’amour. Quand Remi avait grandi et que son père
lui avait donné plus de responsabilité, il lui avait donné aussi sa Simon. La
solide femme tuerait quiconque si besoin est pour protéger un des enfants
chéris de Ramon. Juno faisait partie du paquet et, ensemble, elles protégeaient
la vie de Remi la cadraient sur son emploi du temps.


— Souviens-toi juste que nous devons être à l’aéroport
à dix heures, dit Simon quand elles s’arrêtèrent devant un bâtiment quelconque
sur Bourbon Street.


— La tasse de café que je prévois ne devrait prendre
que dix minutes.


Remi regarda en arrière quand Simon se racla la gorge.


— Quoi ? Tu crois qu’elle n’aimera pas le
café ?


— Je suis sûre qu’elle aimera le café, mais lui dire
que tu n’as que dix minutes à lui accorder sur ton emploi du temps chargé ne va
pas te faire gagner ses faveurs.


— Tu devrais écrire un guide d’assistance.


Remi sourit comme elle appuya la sonnette.


— C’est pour quoi ?


Remi reconnut la voix de Dallas et fut surprise qu’elle
réponde elle-même à l’appel.


— Bonjour, Dallas, c’est Remi.


— Je suis désolée, mais c’est qui ?


Elle retira son doigt de l’interphone et regarda Simon.


— Diable, dix minutes pourraient être une
surestimation.


— Dans des situations comme celles-ci, de humbles
excuses sincères marchent aussi bien que des pierres précieuses.


— Remi Jatibon, dit Remi en revenant aux pas que Dallas
lui mettait.


— Ça me semble… familier humm… nous sommes-nous déjà
rencontrées ?


— J’ai quelques alias que vous pourriez reconnaître.


Remi secoua la tête et retira son doigt du bouton, puis le
pointa sur Simon pour la faire arrêter de rire.


— Il y a ‘gouine’, ‘rien dans le crâne’, et ‘crétine’.
Ai-je oublié quelque chose ?


— Vous avez oublié ‘perverse’, je crois, dit Dallas qui
se mit à rire. Vous devez comprendre que Bob à tendance à gaffer.


— Ne perdons pas notre temps à parler de Dickey.
Puis-je entrer ?


Un signal sonore retentit, déverrouillant la porte, et l’extérieur
ordinaire céda la place à une belle cour et un jardin parsemé d’objets d’art en
plein air et mobiliers en fer forgé. L’endroit ressemblait plus à une maison
qu’à une location temporaire. Une des chaises sous le plus grand arbre à
l’ombre avait un livre ouvert, et Remi supposa que cela devait être le coin
lecture de Dallas.


Elle se dirigea vers le carré d’herbe, curieuse de voir ce
que lisait Dallas, et sourit quand elle vit Turn Back Time de Radclyffe,
avec un marque-page près de la fin.


— Maintenant je suis plus curieuse que jamais,
chuchota-t-elle.


Des pas sur le sol en ardoise lui fit lever la tête pour
trouver une Dallas portant un jeans usé, une chemise blanche lâche, et les
cheveux tirés dans une queue de cheval.


— Bonjour, dit Remi.


— Oui, Ça l’est.


Dallas s’arrêta quand elle atteignit le bord de la pelouse.


— Vous êtes ici, nous savons tous les deux qui nous
sommes, et personne ne porte de smoking.


— Vous n’aimez pas beaucoup les soirées du studio,
n’est-ce pas ?


— Je suis plus une fille aux pieds nus et en jeans, en
fait.


Remi baissa les yeux sur les sandales.


— Vous avez mis des chaussures pour moi ? C’est
flatteur.


— Je suppose que si vous êtes venue jusqu’ici pour me
virer, c’était plus professionnel d’être habillée comme une adulte.


Le raisonnement n’avait aucun sens pour Remi, et elle se
retourna vers Simon.


— Tes idées sur les femmes sonnent mieux tout le temps,
dit-elle puis se mit à rire et secoua la tête. Je ne peux pas vous congédier,
parce qu’en ce moment vous ne travaillez pas pour moi, mais je voudrais vous
inviter à prendre un café.


— Prenez un siège, je vais vous en faire un.


— Nous pouvons aller quelque part pour prendre un café.
Je n’avais pas l’intention de vous déranger.


Elle ramassa néanmoins le livre et s’assit.


— Je promets de ne pas vous empoisonner. Long ou
espresso ?


— Espresso, avec beaucoup de sucre, merci.


Dallas repartit mais laissa ses sandales derrière elle. Cela
étonna Remi que toute l’activité à l’extérieur n’arrive pas jusque dans la
petite cour de Dallas et que le jardin fût tout aussi tranquille qu’une église.
Elle apprécia la tranquillité les yeux fermés.


— Ça me donne envie de vendre mon appartement, dit-elle
à Simon.


— Peut-être que tu n’auras pas à le faire, répondit
celle-ci.


Elle était assise à côté d’elle la tête en arrière.


— Lis-tu dans des feuilles de thé à Jackson Square
pendant ton temps de libre ?


— C’est amusant de le faire de temps en temps, répondit
Dallas, faisant secouer la tête de Remi.


Elle posa le plateau qu’elle tenait et donna une tasse en premier
à Simon.


— Que puis-je faire pour vous, Mme Jatibon ?


— Remi… et je voulais vous inviter à dîner.


— C’est une demande ?


— Si vous dites oui, je pourrais ainsi m’excuser de ne
pas vous avoir dit qui j’étais quand nous nous sommes rencontrés et nous pouvons
parler aussi de votre futur projet.


— C’est une nouvelle façon de faire les choses.


— Je pensais que ce serait plus décontracté si nous
apprenons à nous connaître l’une et l’autre, dit Remi, attrapant une tension
glaciale.


— Et si je refuse cette offre, qui je suppose sera
accompagnée d’un casting canapé ?


La question était venimeuse, mais Remi détecta une histoire
derrière. Ensuite vous et Bob pourrez gérer la partie juridique.


Remi se leva et reposa son café intacte sur le plateau.


— Merci pour le café. Je suis désolée de vous avoir
dérangée et de vous avoir donné l’impression que votre avenir avec le studio
est uniquement sur le dos.


Elles étaient à la moitié du chemin vers la porte quand
Dallas parla à haute voix.


— Et si je dis oui, qu’est-ce que vous aviez à
l’esprit ?


— Poulet italien chez Irène. Vous resterez habillée, y
compris vos chaussures, ensuite je vous déposerai ici et vous pourrez finir
votre livre.


Dallas montra le plateau.


— Pourquoi ne pas oublier que je suis une idiote, et
finir votre café ?


— J’ai un rendez-vous, je ne peux malheureusement pas
le déplacer, alors je dois y aller.


— Cela veut-il dire que Susan Wilkins fait un meilleur
café que moi ?


Remi fut surprise quand Simon généralement calme se mit à
rire.


— Je ne sais pas, et je ne vois pas de perspectives
d’avenir pour essayer tout ce qu’elle pourrait brasser, dit-elle, trouvant
Dallas séduisante mais agaçante.


Mais elle commençait à réaliser toutes sortes de choses sur
elle-même, à savoir que nulle autre femme dans sa vie ne l’avait défié comme
cela, encore moins qu’elle apprécierait ça. Avec Dallas si elle voulait plus,
elle allait devoir travailler sur ça.


Dallas baissa les yeux sur ses pieds, et quand elle les
releva pour être en contact avec les siens à nouveau, Remi lut l’expression de
son visage comme de la contrition.


— Désolée, c’était hors limite.


— Ne vous excusez pas d’être direct. C’est
rafraîchissant, dit Remi, en pensant chaque mot, puis elle jeta un coup d’œil à
sa montre et vit que sa récréation était terminée. Elle sortit une carte de sa
poche et la donna à Dallas.


— Merci de m’avoir reçu mais je dois vraiment y aller.


Dallas referma ses doigts autour de la carte et regarda Remi
partir, ses bottes résonnant le long de l’ardoise. Ses épaules tombèrent
aussitôt que la serrure fit un déclic de fermeture. Cela avait été une occasion
à saisir avec Rémi, et elle avait tout gâché de façon spectaculaire. Avant
d’être trop déprimée elle regarda le papier en lin robuste avec de l’encre en
relief. Elle n’indiquait que le nom de Remi et un numéro de téléphone, pas de
nom de société et aucun statut. Elle ne savait pas pourquoi Remi le lui avait
donné jusqu’à ce qu’elle la retourne.


Si jamais vous vous sentez l’envie de m’appeler, je dis
faites-le. Promettez-moi juste de ne pas brancher Dickey une fois que
vous l’aurez composé.


— Que diriez-vous de ce soir ? demanda Dallas
quand Remi répondit après avoir composé son numéro de téléphone.


— Si je suis de retour à temps j’aimerais bien, mais je
ne sais pas vraiment quand je serai de retour.


— Cela n’a pas d’importance, passez-moi un appel. S’il
est tard je préparerai quelque chose ici pour compenser le fait que je n’ai
aucun contrôle de ma bouche.


— Cela ressemble à quelque chose que je vais attendre
avec impatience. Je vous verrai ce soir.


*


— Prête à acheter un casino ? demanda Remi à Cain
quand elles montèrent dans l’avion.


— Je ne peux pas attendre.


Cain s’arrêta à la porte pour attendre Muriel, et jeta un
regard à l’équipe de surveillance montant à bord d’un avion à proximité afin de
pouvoir les suivre.


— Veux-tu en parler ?


— Rien à dire, dit Muriel quand elle grimpa rapidement
les marches. Plus comme des choses qui ont besoin d’être régler.


— Les décisions irréfléchies ne sont pas ton style.


Muriel attacha sa ceinture et posa sa main sur l’avant-bras
de Cain.


— Je ne prends pas de décisions rapides, j’essaye juste
de faire les bons. Tu devras me faire confiance.


— Tu as ma confiance, mais n’oublie pas que tu peux me
demander de l’aide si tu en as besoin.


— Je le sais, mais je m’en occuperais moi-même.”


Durant le reste du voyage, le groupe discuta des affaires en
instance. Dans la matinée, ils seraient assis avec Richard Bowen pour finaliser
la transaction, mais ils n’étaient pas stupides. Les Jatibon et Cain savait que
Richard n’est pas plus le propriétaire du Capri que Dwayne, Steve, et Ross ne
le seraient après la vente. Il était avant tout le paravent de Nunzio Luca pour
le casino et sur les papiers.


— Le fait que Nunzio Luca soit disposé à le vendre me
surprend encore, dit Ramon.


— C’est vrai, car d’après ce que j’ai entendu dire, il
serait en partenariat avec Rodolfo Luis, dit Cain. Après la retraite de
Stephano et les plans d’expansion de Nunzio réfléchissant, j’aurais pensé qu’il
aurait gardé la première étape de la chaîne d’approvisionnement.


— Peut-être a-t-il pris d’autres dispositions, dit
Steve.


— Peu probable, c’est la seule partie de cette
situation, je ne peux pas calculer, dit Cain et Remi hocha la tête.


— Quelle est votre meilleure supposition ? demanda
Dwayne.


— Nunzio est attiré par l’argent rapide. Pour s’élever
à la hauteur de l’endroit où il voudrait être dans la chaîne alimentaire du
baron de la drogue, il a besoin de d’argent pour construire son réseau.


— Avez-vous déjà rencontré ce mec ? demanda Ramon.
Je connais Rodolfo, mais je n’ai pas eu le plaisir de rencontrer Nunzio.


— Tu n’as rien manqué. Je l’ai rencontré une nuit dans
mon ancien club l’Émeraude. Il m’a beaucoup rappelé Giovanni parce qu’il
pense que tuer des gens résoudra tous les problèmes.


Remi croisa les jambes et regarda Ramon et Cain.


— J’ai eu affaire à lui en quelques occasions, je suis
assez d’accord avec ton appréciation. Tu penses vraiment que nous finançons son
développement ?


— Comme je l’ai dit plus tôt, je n’ai pas tout compris,
mais nous devons être vigilants.


Si c’est le plan de Nunzio, alors il va miser sur
l’intimidation pour nous faire reculer si nous essayons d’éloigner son
personnel du Capri. Il me semble qu’il veuille le beurre et l’argent du beurre.
Nous lui donnons de l’argent dont il a besoin et le laisser continuer les
affaires comme d’habitude.


— Nous ne nous laisserons pas intimider aussi
facilement, répliqua Remi.


— Attend de rencontrer une petite de quatre ans,
répondit Cain en riant.


*


Quand Rémi entra dans la limousine noire qui attendait,
suivie de Cain, Muriel, et Juno, elle dit :


— Je déteste ces trucs. Ça me rappelle toujours un
enterrement ou un mariage, ce qui est un peu la même chose quand on y pense.


— Je ne sais pas. Selon Simon, nous pourrions avoir à
te mettre dans un smoking dans très peu de temps, dit Juno.


— Je veux juste dîner avec elle pour discuter de son
prochain projet sans que le trou du cul lui tourne autour.


— Tu parles de la jeune fille qui lui a fait
complètement oublier sa cavalière hier soir, n’est-ce pas ? demanda Cain à
Juno. Si c’est le cas, je ne peux pas te reprocher de vouloir passer du temps
seule avec elle, Remi, j’ai moi-même un faible pour les blondes.


— Ce qui serait sain d’esprit mais cela n’est pas,
c’est juste un diner d’affaire, répliqua Remi.


— En parlant de ça, as-tu mis en place une sécurité
supplémentaire pour aujourd’hui, Cain ?


— Katlin est partie tôt ce matin avec Mano et une
équipe des deux familles. Avec les hommes que nous avons avec nous maintenant,
nous devrions être couverts


— Nunzio serait stupide s’il essaie quelque chose
maintenant, dit Remi.


— C’est vrai, mais quelquefois la stupidité est un mode
de vie pour ces gars, dit Cain.


La camionnette qui s’arrêta à côté d’eux sur la rue
principale de Biloxi la fait soupirer. Shelby et ses amis avaient fait un
parfait déplacement.


— Une fois cela fait, je veux mettre en place notre
sécurité au casino. Je veux que le terrain soit dégagé de toute trace des
Bracatos et des Lucas dès que possible. Guido doit partir dès aujourd’hui, il y
a quelque chose en lui qui fait que je ne lui fais aucune confiance, dit Remi à
Cain.


— Ne l’appelle pas Guido. Son nom est Richard, c’est un
Américain, dit Juno.


— Je plaisantais. Mais ce gars a trop regardé de film
de gangsters. Il devrait savoir que nous avons une bien meilleure vue du genre,
lui dit Remi, faisant rire Cain et Muriel. C’est l’image de la mauvaise fille
qui joue les femmes sauvages.


La voiture s’arrêta en face du casino Capri, et Mano ouvrit
la portière de la voiture. Remi tira sur sa barbiche en guise de salut et
attendit que tout le monde sorte.


— Tout le monde sait ce qu’il a à faire ? demanda
Remi.


— Du moins, de notre côté. Richard est là-haut ?


— Oui, et déjà dans une humeur exécrable.


Il montra les camions dans une partie lointaine du parking,
prêts à reprendre le Capri.


— Je me fous de l’humeur Richard, dit Cain. Je suis
sûre que cela lui remontera le moral quand il verra le chèque.


— J’ai laissé une partie du personnel de Muriel avec
lui au cas où il aurait des questions, leur dit Mano quand il appuya sur le
bouton de la rangée des ascenseurs. Pensez à la surprise de Guido quand nous
fermerons l’endroit pour deux semaines, une fois la vente faite. Il n’y a pas
moyen que je laisse notre personnel ici tant que nous n’avons pas inspecté
l’installation et vérifié les antécédents du personnel.


— Bien, parce que Richard ne dirige pas plus que de
lancer les dés, dit Cain. Nous n’avons pas besoin de ce genre de pression.
Moins nous irons devant la commission de jeux, moins nous donnerons au feds des
munitions pour rendre nos vies misérables.


Le groupe se dirigea vers un ascenseur privé qui allait au
troisième étage où se trouvaient les bureaux de la direction. Une fois qu’ils
sont montés à bord, trois des hommes de Cain resteraient devant les portes pour
dissuader quiconque de monter.


Chapitre Onze


— Cain.


Richard Bowen se leva et lui tendit la main quand elle entra
en premier dans la salle de conférence.


— Et Remi, vous êtes belles à croquer.


Ramon inspira, prêt à réprimander l’homme pour son évident
commentaire sexuel quand Remi le devança.


— Bonjour, Richard, vous semblez assez bon vous-même.
J’adore votre costume. Il brille tellement. Vous avez loué Good Fellas hier
soir, n’est-ce pas ?


Elle se glissa dans le fauteuil à droite du bout de table,
et montra l’autre à Cain.


— Je suis sûr que nous avons tous mieux à faire que de
discuter de quoi chacun d’entre nous à l’air, dit Cain en souriant largement.
Comme signer les papiers pour que nous puissions vous donner le chèque ?


— Je trouve que les modifications apportées au contrat
sont totalement inacceptable. Mon entreprise était censée assurer la sécurité
de l’hôtel et du casino pour les cinq ans à venir, avec une option de
renouvellement, dit Richard, en claquant violemment les papiers sur son bout de
la table polie.


— Muriel et Mano avaient accepté les conditions lorsque
nous nous sommes rencontrés l’initialement.


— Nous n’avons pas fait ça, répondit Mano.


— Ça n’est jamais arrivé et j’apprécierais que vous
gardiez vos illusions au minimum, répliqua Muriel. Vous et tous les hommes qui
nettoient les cendriers devront être partis aussitôt que nous vous remettrons
le chèque.


— Je le répète, c’est inacceptable. J’ai des amis dans
cette ville qui ne faudraient pas fâcher. Ça pourrait même être très mauvais
pour les affaires.


— Est-ce une menace ? riposta Remi. Parce que si
c’est le cas, vous venez juste de rouler des yeux et le serpent va sortir de sa
boîte.


— Ce n’est pas une menace, et vous n’avez pas les
couilles de tenir cette promesse. Vous et Caïn ne voulez pas me prendre, vous
avez demandé à votre personnel de le mettre dans la convention.


— C’est une perte de temps, dit Cain en se levant,
suivit par tout le monde à la table, sauf Richard. Nous retirons notre offre.


Sur ce Remi ramassa les deux copies du contrat et les
déchira en deux, et les laissa tomber au sol.


— Asseyez-vous, bordel, dit Richard, en pointant du
doigt Cain.


— Je vous suggère de baisser d’un ton et le doigt avant
que je ne demande à Simon de vous le couper, dit Remi. Nous voulons ce que nous
voulons et vous le ferez aussi.


Elle donna un coup de pied aux papiers déchirés dans sa
direction.


— Cela prouve qu’il n’y a pas de juste milieu.


— Il n’y a rien d’autre à vendre ici, dit Richard dans
un ton plus doux.


Tout le monde de l’autre côté de la table se mit à rire.


— Tout est à vendre, Richard, répliqua Cain. Si vous
pensez le contraire, alors Muriel a raison, vous divaguez.


— Si vous partez vous le regretterez, cria Richard.


— Vous avez besoin d’une meilleure réplique que ça si
vous voulez que je vous prenne au sérieux, Richard, parce que vous paraissez
plus pathétique que menaçant, dit Cain.


— Enfin.


Richard posa les mains sur la table et se pencha en avant,
ce que Cain prit comme une attitude plus menaçante.


— Vous aviez une offre et maintenant vous n’en avez
plus, dit Remi, en adoptant la même attitude.


— Assurez-vous de rapporter exactement cette partie de
l’histoire quand ferez votre rapport. Nous ne sommes pas ceux qui ont reculé de
la table en premier.


— Il semble que vous êtes celui qui va regretter cette
chose aujourd’hui, dit Cain sérieusement, avant de sortir. Et si je connais
bien votre patron, vous ne vivrez pas assez longtemps pour regretter quoi que
ce soit.


— Ça s’est bien passé, vous ne trouvez pas ?
demanda Ramon, en faisant rire tout le monde quand ils arrivèrent à
l’ascenseur. Mano, appelle notre ami de la DEA. Il est temps de jouer notre
rôle de bons citoyens et de donner quelques infos à nos amis gouvernementaux à
savoir ce qui se passe au Capri.


— Les appels anonymes sont une de mes spécialités.


Ramon posa ses mains sur l’épaule de Remi et de Caïn.


— Nous n’avons pas fini d’entendre parler de ça.


— Tu es un petit joueur, Ramon, dit Cain. Je pense que
nous serons de retour ici dans quelques jours et que quelqu’un d’autre sera
assis à côté de Richard avec une arme pointée sur ses couilles. Remi a eu
raison de le rappeler à l’ordre. Il n’y a aucun risque que Nunzio lui ait donné
le feu vert pour s’éloigner de cet accord.


— Si c’est le cas, alors ce mec a cojones, dit
Mano. La famille de Luca n’est pas connue pour leur indulgente.


— C’est la seule chose que nous avons tous en commun,
dit Ramon, tous les trois sourirent à la véracité de sa remarque. Mais
seulement quand il le méritait vraiment. Aucun de nous n’avons laissé quelqu’un
d’autre parler en notre nom aujourd’hui, peu importe le nom qui se trouve sur
l’acte.


— Comme je l’ai dit, la stupidité est un mode de vie
pour certaines personnes, réaffirma Cain. Notre problème est que Nunzio n’est
pas seulement stupide, il est également cruel. Nous devons attendre pour voir
comment il va nous faire revenir à la table et quelles seront les retombées si
nous ne sommes pas d’accord.


*


— Nos hommes dans la rue demandent quand nous serons de
retour, demanda Muriel.


Elles étaient revenues en ville suffisamment tôt pour aller
au bureau de Cain.


— Ils ont dû faire face à l’un des fournisseurs locaux
et ils se retrouver coincé.


— Bien sûr, maintenant ils voient les avantages de
travail avec moi.


— Tu sais qu’ils t’aiment tous, bien alors arrêtes tes
conneries.


Cain posa ses pieds sur son bureau et croisa les mains sur
son ventre.


— Ils vont devoir attendre. Nous nous remettrons au
travail dès que ta petite amie me lâchera le cul, et comme elle nous surveille
toutes les deux dans l’obscurité de quant à où je pourrais être, je n’ai pas
d’autre choix que de faire profil bas pour l’instant.


Le bruit du stylo de Muriel sur la feuille s’arrêta et elle
leva les yeux.


— Ce n’est pas drôle.


— Je ne plaisante pas.


Cain lança un trombone sur elle et se mit à rire pour couper
le sarcasme de sa déclaration.


— Mais nous savons toutes les deux que c’est vrai. Si
je ne veux pas faire de la prison, et je ne veux pas, il n’y a pas grand-chose
que je puisse faire en ce moment.


Le fait que Shelby et ses partenaires écoutaient Can’t
Get No Satisfaction à maintes reprises fit sourire Cain.


— Je sais comment tu te sens et je vais m’en occuper.


Cain baissa ses pieds et se déplaça son bureau pour venir
s’asseoir à côté de Muriel.


— Oublie pendant une minute de comment je me sens de la
situation et dis-moi comment toi tu le vois.


— Shelby est quelqu’un avec qui j’aime passer du temps,
mais je ne suis pas assez stupide pour oublier que cela ressemble à un plaisir
coupable. Un peu comme du bon whisky, trop en boire n’est pas une bonne idée.


— Ne pense pas que je ne prends pas tout cela en
compte. J’arrive à aimer Shelby.


Le coton de la chemise de Muriel était raide sous ses doigts
quand elle posa la main sur son avant-bras.


— Elle est parfaite pour toi.


— Est-ce un assentiment, parce que mon père n’a pas été
si gentil. Si j’entends encore un discours sur le clan Casey une fois de plus
sur la façon dont je vais trahir ma lignée, je vais l’étrangler.


Elle serra le bras de Muriel avant de se pencher sur sa
chaise.


— Si c’est la vie que tu veux vraiment, alors je
parlerai à Oncle Jarvis. Mais si tu choisis ça, tu sais que je devrai changer
ton rôle dans l’entreprise familiale et cela n’aura rien à voir avec la
confiance. Tu es ma famille, je t’aime et je veux que tu sois heureuse.


Muriel hocha la tête.


— Je le sais, mais je sais aussi que famille ou non, tu
ne peux pas prendre de risque, et je ne peux pas te blâmer. Shelby est une
belle femme, mais elle est aussi entraînée que nous le sommes. Elle ne va pas
abandonner son travail pour moi.


— C’est ce qu’elle attend de toi ?


Cain était incrédule, pensant peut-être que Shelby avait
changé de l’agent impatient mais sérieux qu’elle avait rencontré.


— Non, et ce n’est pas quelque chose que je vais faire
non plus, alors ne me cherche pas de remplaçant encore. Comme je le disais, je
m’en occupais.


— Es-tu sûre de cela ?


— Positive.


Muriel pianota sur son ordinateur portable.


— Revenons à notre problème.


— Il est temps de sortir ton collant de Robin des Bois,
cousine.


— Je suis horrible en vert.


— Alors enfile ton pantalon bleu que tu as et dit à tes
homes des faire un tour. Donne à nos habitués quelque chose pour les aider à
tenir les dépenses supplémentaires et leur demander d’être patient. Cela
pourrait prendre un certain temps, mais je vais trouver une solution pour
revenir à quelque chose de plus habituel.


— Je vais envoyer deux hommes rendre discrètement une
visite aux fournisseurs de nos boutiques qui sont obligés de travailler avec
eux. Je ne crains pas une petite compétition amicale, mais je ne vais pas
tolérer que quelqu’un pressent jusqu’au sang ces gens simplement parce qu’ils
ont choisi de faire affaire avec moi. Ces gars peuvent choisir un fournisseur
et avoir suffisamment l’impression que le reste d’entre eux doit céder.


— Je vais m’en occuper.


Muriel finit de prendre des notes.


Cela va vraiment être plus chaud que je le pensais.


— Je m’y attendais, mais Annabel doit soit produire
quelque chose soit desserrer la surveillance. Nous allons gagner dans ce jeu
d’attente. Tout ce qui importe, c’est que nos dettes ont été payées, dit Cain,
en parlant des Bracatos.


Muriel hocha la tête.


— Oncle Dalton serait fier.


— J’espère, mais j’ai dois encore faire payer
quelques-uns.


Caïn se leva et escorta Muriel jusqu’à la porte.


— Souviens-toi de faire ce qui est le mieux pour toi et
j’accepterai ta décision. Si c’est Shelby, je t’aime suffisamment pour aller
danser à ton mariage.


*


Merrick attendait devant la porte. Elle protégeait Emma,
dont la journée n’était pas aussi excitante que d’habitude avec Cain et
n’exigeait pas beaucoup de ‘muscle’. Cependant, Caïn savait que Merrick n’avait
pas oublié son côté sombre, et Caïn avait prévu de lui donner quelque chose
bientôt.


— Donne-moi de bonnes nouvelles, Merrick, dit-elle, en
se laissant retomber dans son fauteuil.


— L’avocat de ton pote Barney Kyle a réussi à obtenir
une date au tribunal pour que la plupart des charges portées contre lui soient
abandonnées. Sa ligne de défenses va être difficile à tenir après qu’une récente
enquête du FBI, a découvert des preuves de gros comptes bancaires, ils vont
demander à ce qu’il ne soit pas libérer sous caution.”


— Va-t-il assister à l’audience en personne ?


Merrick s’assit sur le siège que Muriel venait de quitter et
croisa les jambes.


— Le bureau du procureur fédéral veut utiliser une
liaison vidéo, mais Barney veut y assister. C’est la version qu’ils donnent.


Cain pencha la tête en arrière et rit.


— Quand tu dis ça comme ça, j’ai l’impression qu’il y a
une version officieuse.


— Tu te souviens de Shakes Curole ?


— Tu veux parler de pas-chance Curole ? C’est le
seul gars que je connais qui a la pire poisse sur les pistes et aux tables que
notre vieil ami Blue. Est-ce lui ?


— Son fils travaille dans le bâtiment fédéral dans le
quartier de la prison comme gardien. Comme ils n’ont pas beaucoup de monde
là-bas, le gosse a suffisamment de temps pour garder un œil sur Kyle.


Merrick sortit un rouleau de bonbons à la menthe de sa
poche, déchira l’extrémité, et se mit à rire quand Cain frappa le bureau pour
qu’elle continue à parler.


— Plus important encore, c’est qu’il peut garder un œil
sur les visiteurs de Kyle.


— Qui sont ? demanda Cain, en essayant de faire
accélérer le rythme à Merrick.


— Des agents qui ont des bureaux dans le bâtiment Hoover,
avec l’équipe fédéral chargé des poursuites dans l’affaire.


Cain claqua la main vers le bas et se redressa devant son
bureau.


— Ces gars ont essayé d’éviter le registre de ses
visiteurs ? Ces connards vont conclure un accord avec ce salaud ?


— Le gosse de Shakes dit que Kyle a un grand sourire
ces jours-ci, ils sont disposés à non seulement à laisser tomber l’affaire mais
ils vont le relâcher.”


— Quelle est la fiabilité de ce type ?


Merrick haussa les épaules.


— Difficile à dire, mais c’est le fils de Shakes, et il
n’a pas lâché tout ça gratuitement.


— Ce qui veut dire ?


Le souffle profond que prit Merrick fit penser à Cain
qu’elle n’allait pas aimer la réponse.


— Shakes a demandé à Ramon dix mille.


— Dis-moi que tu n’as pas donné à cet idiot dix mille dollars
de mon argent ?


Cain se pinça l’arrête de son nez.


— Alors ? demanda-t-elle quand Merrick ne répondit
pas assez vite.


— J’ai payé la dette, dit-elle succinctement, puis
s’arrêta.


Lorsque Cain la regardait fixement, elle termina :


— Il est venu vers moi et s’est porté volontaire en
échange de la dette de Shakes. Je le crois parce que je dis qu’il sait non
seulement l’emploi du temps à venir de Kyle, mais ce qu’il va lui arriver s’il
m’a menti.


— Rien d’autre ?


— Kyle pourrait avoir une date d’audience avec les
feds, mais il a toujours les charges de l’Etat contre lui. Il devra retarder
cette date jusqu’à sa rencontre avec les feds dans le bureau de la DA pour
qu’il n’entre pas en jeu.


— Ça devra se passer quand ?


— Demain matin à neuf heures.


Cain verrouilla ses yeux dans les siens et cela n’avait rien
à voir avec un jeu de puissance.


— Alors je m’attends à te là-bas avant neuf heures.
Est-ce bon pour toi ?


La question fit soupirer Merrick comme si elle était
exaspérée.


— Tu me demandes ça pourquoi ?


— Parce que je viens de terminer de dire que mes
affaires sont de la merde, et parce que tu commences à prendre des décisions
importantes sans moi. Cela doit être fait, mais il doit être fait sans
anicroche.


— Ce sera fait, peu importe l’heure qu’il sera, et je
me tiendrai prêt pour ça. Tu peux peut-être vouloir Katlin pour ça, mais je
suis tout aussi bonne.


Cain contourna le bureau, se tint derrière Merrick, et posa
ses mains sur ses épaules.


— En fait, je te veux pour ça. C’est la raison pour
laquelle j’ai envoyée Katlin à Biloxi. J’aime Katlin, mais entre nous, elle
n’est pas à ton niveau encore. Je ne te l’ai dit plus tôt, mais c’est pour ça
que je veux que tu sois avec Emma.


— Rien ne va mal se passer, mais je veux que tu
reconsidères ta visite à Barney plus tard dans la journée.


Merrick posa ses deux pieds au sol et se retourna.


— Pourquoi faire monter la pression si tu n’as pas
besoin de faire ça ?


— Mon père disait toujours que quelquefois l’endroit le
plus sûr c’est au milieu du feu. Il décape au chalumeau toute la merde qui te
noierait autrement.


Cain retourna à son fauteuil de bureau et rit.


— Et je vais rendre visite à Barney aujourd’hui, après
je pourrais lancer les flammes qui changeront la perspective que le FBI établit
pour nous. Il est temps de donner à leurs limiers une nouvelle odeur.


— Je ne doute pas de toi, mais étant donné la façon
dont ils ont été implacable ces derniers temps, je ne sais pas comment tu
pourras te tirer de tout ça.


— Merrick…


Cain s’avança et posa ses coudes sur son bureau :


— Je n’ai pas besoin que le gosse de quelqu’un me dire
que le FBI est prêt à relâcher Kyle. Barney ne sortirait pas, parce qu’il a
fait quelque chose que très peu d’entre eux ont été capables de faire.


— Infiltrer ?


— Giovanni avait donné à Kyle un laisser-passer parce
qu’il savait que Kyle ne sortirait pas son badge quand il se montrerait. Kyle a
voulu me descendre mais il a voulu plus qu’une décoration et une montre en or
comme récompense. Maintenant les feds vont lui donner un laisser-passer pour la
liberté s’il leur explique comment le faire.


— Si tu sais tout ça, alors pourquoi prendre le risque
d’aller le voir ?


— Pour être sûre. Pour ne pas me poser de questions, du
moins pas trop souvent, mais je suis disposée à avoir tort quand il s’agit de quelque
chose comme ça. Je me rends compte que mes actions peuvent provoquer de
mauvaises retombées, mais je ne peux pas prendre le risque de me tromper.


— Je vais rentrer travailler, et te laisser toi et Lou.


Une fois seule, Cain croisa ses doigts sous son menton.


L’organisation qu’il fallait entreprendre pour faire son
travail était parfois fatigante, mais c’était aussi nécessaire que ce qui était
arrivé à Giovanni. Elle prit une profonde inspiration et avait l’impression que
la vie la mettait toujours dans des situations où elle devait éviter les
ornières que les autres avaient creusées.


— Da, j’espère qu’Emma ira bien et que tu prends soin
de nous. De temps en temps, c’est difficile de savoir comment l’ours va réagir
quand tu pousses le bâton dans son cul.







Chapitre Douze


— Nunzio.


Rodolfo fit exprès de faire paraître le simple prénom comme
exotique.


— J’espère que vous allez bien.


Il jeta un œil par la fenêtre vers la piscine. Où Juan se
livrait une fois de plus à sa passion du soleil.


— Rodolfo, je suis heureux que vous appeliez. Je
suppose que vous avez entendu parler de nos plans pour le casino.


— Mes hommes m’ont informé.


Que Nunzio lui annonce ça avec désinvolture fit que Rodolfo
se frappa la cuisse avec son poing.


— En raison de notre alliance, je m’attendais à
l’entendre de votre bouche.


— Mon père et moi avons décidé que pour permettre ce
genre de profit que nous aimerions voir de notre produit, nous aurions besoin
du capitale de cette vente. Rien, entre nous ne change, alors ne vous inquiétez
pas.


Rodolfo fit craquer ses doigts et respira profondément en
éloignant le récepteur loin de sa bouche. Il avait besoin de se détendre pour
que sa voix ne révèle pas son agacement.


— Envisagez-vous d’introduire notre produit d’une autre
façon ?


— Il n’y aura pas de changement, peu importe le nom qui
figurera sur l’acte, Rodolfo. Nous avons assez de muscle tous les deux pour
veiller à ça. Comme je l’ai dit, je gère les choses.


— Qui prendra en charge ?


— Nous ne sommes pas partenaires dans tout. Avec qui
nous faisons des affaires ne concerne pas notre arrangement. Sachez juste que
nous avons choisi quelqu’un que nous pourrons contrôler facilement et qui
dispose de liquidités. Je vous tiens au courant dès que tout sera terminé.


Lorsque Rodolfo entendit la tonalité, il se mit à maudire.
Peut-être que pour une fois, il devrait écouter Juan et enquêter sur ce qui se
passait. Il ne voulait pas donner toutes ses billes à un homme qui n’était pas
franc avec lui. Et maintenant il savait que Nunzio n’avait même pas les capitaux
pour l’affaire qu’ils avaient conclue. Si Nunzio avait omis cette information,
Rodolfo ne pouvait plus lui faire confiance ni à son père sur n’importe quoi.


*


Nunzio marmonna quelques jurons quand il reposa doucement le
téléphone.


L’appel de Rodolfo avait interrompu l’explication de Richard
Bowen sur les raisons pour lesquelles il n’a pas le chèque.


— Donc tu es juste sorti ? continua Nunzio, en
faisant s’agiter encore plus Richard. Es-tu un putain de crétin ?


— Remi et Cain ont mené la réunion et n’ont pas voulu
signer le contrat qui nous permettait de fournir la sécurité que je proposais,
j’ai pensé qu’elles céderaient.


Richard tira sur son col comme s’il avait du mal à respirer.


— Je pensais que tu me comprendrais d’avoir pris le
risque, parce que je pensais que cela irait notre faveur. Je faisais juste ça
pour toi.


— Je ne paie pas pour que tu réfléchisses. Je te paye
pour que tu ailles chercher un putain chèque. Est-ce si difficile ?


Nunzio s’était levé, mais il garda sa voix basse et plus
menaçante.


— Cain et Remi ont dirigés la réunion et tu t’attendais
à ce qu’elles cèdent ? Mon chien aurait pu te dire ce qui aller arriver.
Tout ce que tu avais à faire été de baiser leur cul pendant cinq minutes et
nous aurions fait le reste. Je n’ai pas besoin de la permission de ces putes
pour faire des affaires.


Il regarda ses ongles pendant qu’il lançait sa menace.


Nunzio se retourna et se mit à rire à la terreur sur le
visage de Richard.


— Maintenant, la seule question est de savoir ce qui se
passe pour toi, puisque tu n’as pas été exactement à la hauteur de ce travail.


— Si tu me donnes une autre chance, je les ferai
revenir à la table.


— Une chance de plus signifie une de plus. Je n’ai pas
à t’expliquer le prix de l’échec, n’est-ce pas ?


Richard hocha la tête rapidement à la question de Nunzio.


— Fais-en ta priorité pour les amener à conclure cette
affaire, et, Richard, commence à prier pour qu’elles le fassent. Nous pourrions
avoir à sortir 2 millions, ce n’est pas important, mais nous avons besoin de
cet argent. Est-ce que nous nous comprenons tous les deux ?


— Oui, monsieur.


— Bien, fais-le.


Il sortit de la pièce et se dirigea vers le bureau qu’il
gardait dans la maison.


Nunzio Luca III, comme Cain et Remi, était entré dans
l’entreprise familiale et avait récemment à reprendre la plupart des opérations
que son grand-père avait commencées. Le vieil homme, Nunzio Sr., vivait à
présent dans une communauté fermée dans le sud de la Floride et avait laissé
l’entreprise à son fils à New York et son petit-fils à Biloxi. Il avait fait
son temps, après une vie de travail qui avait commencé à son entrée aux
États-Unis comme immigrant de Naples.


Junior, le père de Nunzio, lui avait déménagé à Biloxi pour
établir la famille sur ce marché. Il avait mis son fils sur pied en achetant
des propriétés sous des prête-noms pour qu’il n’y ait pas de problème avec la
Commission des Jeux de Biloxi, qui aurait grimacé à l’évocation du crime
organisé. C’est pour cela que Richard était le ‘propriétaire’ du Casino Capri.


Cependant, la famille Luca n’était pas intéressée par les
jeux. Elle s’était spécialisée dans le trafic de coCaine, d’héroïne, et de
crack qu’ils revendaient à travers tout le pays. Le casino avait été un bon
moyen de blanchir l’argent sans attirer l’attention des autorités sur la source
réelle des liquidités. Grâce au travail de Nunzio à Biloxi, la famille avait
suffisamment de policiers et de politiciens dans leurs manches que la famille
n’avait plus besoin du casino. Maintenant ils projetaient d’utiliser les capitaux
de la vente pour développer des filières de drogues qu’ils avaient établies de
la Floride à la Californie.


Mais Cain et Remi étaient partie en emportant avec elles
tout leur argent. Elles n’étaient pas ses personnes préférées, mais conclure
avec elles était sa meilleure option, car elles avaient de l’argent devant
elle, et cela aurait été la vente la plus rapide, compte tenu des relations de
Ramon avec la Commission.


La stupidité de Richard avait retardé les choses, mais
Nunzio pensait qu’il pouvait rattraper l’erreur une fois qu’il aurait ramené
les acheteurs à la raison. Sinon, il devrait éliminer le maillon faible de la
chaîne et traiter avec ce qui restait.


Il rangea ses pensées, décrocha le téléphone et appela son
père.


— Pop, comment vas-tu ?


— Dis-moi que le chèque pèse lourd dans ta main, mon
fils. Maintenant que tu l’as, ne fais pas de plans pour la semaine prochaine.
Nous faisons un voyage au sud de la frontière. J’ai organisé une rencontre avec
certains des concurrents de Rodolfo. Ils veulent briser sa forteresse et c’est
très bon pour nous. Toute guerre entre grands fournisseurs fera baisser le
prix, mais augmenter dans les rues.


— Je n’ai pas le chèque, mais laisse-moi t’expliquer
avant de t’énerver. Richard les a bousculées sur la question de la sécurité et
Cain et Remi ont mis un terme.


— Si je n’avais pas à chercher un nouvel homme paravent
pour les papiers de cet endroit, je jure que je couperais cet idiot en petits
morceaux moi-même. Quant à ces salopes de Cain et de Remi, elles sont comme Dalton
et Ramon, qui veut dire rien que des maux de tête pour nous.


— Je réfléchis à ce que devrait être notre prochaine
étape, mais je voulais t’en parler en premier.


Nunzio expliqua son plan à son père qui grogna son
approbation de temps en temps.


— Ça me paraît bien, mais n’oublie pas que nous avons
besoin de ça, dit Junior.


— Ne t’inquiète pas. Je m’occupe de tout.


— Pourquoi ça ne me fait pas me sentir mieux ?


*


— Est-ce une partie des affaires légales de Casey
aussi ? demanda l’agent Joe Simmons à Shelby.


L’équipe, désormais dirigé conjointement par Shelby et Joe,
étaient assis dans une pièce qu’ils avaient réussi à louer dans l’immeuble en
face des bureaux de Cain.


— Même si Anthony est en congé, je peux fermer les yeux
et l’imaginer me demander la même chose.


Après avoir regardé Remi et Mano disparaitre dans
l’entrepôt, elle enleva les jumelles.


— Si tu as un problème avec ma vie personnelle, alors
soit franc avec ça. Les remarques sarcastiques sont vieilles.


— Tout d’abord, ne me compare pas à ce trou du cul, et
suppose désormais que si je te pose une question, c’est tout ce c’est. Je ne
m’attends pas à ce que ta réponse me donne une piste de l’intérieure grâce avec
qui tu vas dîner de temps en temps.


Joe cogna son épaule avec la sienne et sourit.


— Si quelqu’un te fait chier, dis-le-moi.


— Merci. Après ce matin, je n’étais pas d’humeur à des
taquineries.


— Alors, allons faire une promenade et définir des
trucs directement.


Il n’y avait que quelques personnes qui marchaient sur le
trottoir en face de chez Cain, mais Joe remarqua les gardes postés sur le toit
et s’arrêter d’arpenter pour suivre Shelby des yeux et ses mouvements à lui
alors qu’ils se dirigeaient vers le café que Cain fréquentait à
occasionnellement.


— Pour répondre à ta question, nous allons probablement
voir un peu souvent les Jatibon, ce qui veut dire que nous devrions avoir une
réunion avec les agents qui leur sont assignés.


Joe leva deux doigts quand la serveuse souleva la cafetière.


— Cain entre en affaires avec Ramon ?


— Je pense que oui, lui dit-elle en parlant de la
soirée de la veille, mais j’ai arrêté de spéculer quand il s’agit de Cain. Ça
peut te donner un torticolis quand elle fait un violent demi-tour au moment où
tu t’y attends le moins.


— Il y a une chose à laquelle je m’attends, mais je ne
suis pas sûr de savoir comment elle va s’y prendre.


— Tu parles de Kyle ?


Shelby jeta un sucre dans sa tasse et remua lentement.


— Je ne pense pas à ça.


— Pourquoi ?


— Dans ce cas-là, nous sommes en train d’enfermer un
mec qui lui a tiré dessus. Je pense qu’elle a une certaine satisfaction de
savoir qu’il était en service et que nous sommes ceux qui allons le faire
tomber.


Joe hocha la tête, puis tout aussi rapidement secoua la
tête.


— Tu devrais considérer que Barney a parlé à Emma dans
l’avion qui volait vers le Nord alors qu’elle était enceinte de ce mignon
enfant que nous avons vu. S’il m’avait fait cela à moi, j’aurais été tenté de
lui mettre une balle entre les deux yeux, et j’ai plus de sang-froid que Cain
semble en avoir.


Il posa sa main sur celle de Shelby sur la table et lui
chuchota :


— Si elle essaie vraiment, c’est de cette manière que
nous pourrons l’épingler, nous aurons enfin quelque chose contre elle.


Leurs deux téléphones sonnèrent simultanément, Joe lança un
billet de cinq dollars sur la table et suivit Shelby dehors quand il reçut le
message que Cain était en mouvement.


— Quand on parle du démon. Que la fête commence, dit-il
à Shelby quand ils grimpèrent au dos du fourgon de surveillance. Il avait à
peine refermé la porte quand le conducteur démarra pour rattraper le véhicule
de Cain.


— On dirait qu’on va au centre-ville, dit Lionel Jones.


Il réglait le matériel avec une main et tenait un casque à
son oreille avec l’autre.


— Si elle n’arrête pas cette fichue chanson je vais demander
mon transfert.


— J’y travaille, répliqua Claire Lansing.


Ils durent tous s’accrocher quand ils s’arrêtèrent
brusquement devant l’édifice fédéral.


— J’ai le sentiment que nous n’aurons aucun problème
pour écouter sa prochaine conversation ? dit Shelby quand Cain, flanquée
de trois gardes, monta les escaliers.


— Claire, peux-tu appeler le patron et lui dire de
venir.


— Compris. Les gars à l’intérieur disent qu’elle a
juste demandé à voir Kyle.


— Bien, dit Joe. Peut-être qu’il va lui parler car il
n’a pas dit grand-chose, depuis que nous l’avons enfermé.


Alors que leur chauffeur se garait sur le parking pour
qu’ils puissent entrer à l’intérieur et regarder dans d’un moniteur, Shelby
demanda :


— Que disais-tu à propos d’amusement ?


Chapitre Treize


Remi refusa la voiture et traversa le quartier français en
se promenant, sans pouvoir se débarrasser de Simon, qui marchait en silence à
côté d’elle.


Elle sonna et attendit tandis qu’elle regardait la foule de
touristes se baladant vers Bourbon Street en prenant des photos de tous ces
vieux immeubles qui faisaient de la Nouvelle-Orléans une ville fascinante.


La porte s’ouvrit et Dallas se tenait là, dans la même tenue
décontractée de ce matin, même si elle avait relâché ses cheveux mi-longs.


— Alors quoi, vous ne pouviez pas rester loin ?
demanda Dallas.


— Je voulais juste savoir si vous n’aviez pas changé
d’avis, et comme je suis de retour plus tôt, nous pouvons sortir ensemble. Cela
vous économisera le temps passé dans la cuisine.


— Ils disent que la galanterie est morte.


Dallas s’appuya contre la porte ouverte et lui sourit.


— Voulez-vous entrer et prendre un verre ?


— Vous buvez déjà ? Mauvaise journée ?


Elle suivit Dallas jusque dans la cour.


— J’ai du chocolat chaud, mais si vous voulez quelque
chose de plus fort, je vais aller voir ce que j’ai.


— Chocolat chaud ? demanda Remi, donnant
l’impression de ne jamais avoir entendu de ça. Ça semble super.


— Que puis-je vous offrir ?


Dallas tendit la main à Simon. Simon secoua brièvement la
main et inclina légèrement la tête.


— Simon Jimenez, madame et ne vous embêtez pas, rien
pour moi.


— Je reviens tout de suite, alors.


— Nous allons attendre là-bas.


Remi montra les chaises sous les arbres. Elle s’assit et
pencha la tête essayant d’entendre les bruits de la rue, mais n’y arriva pas.


— J’ai pensé à vous depuis vous êtes parties ce matin,
dit Dallas quand elle revint avec deux nouvelles tasses, elle avait visiblement
ignoré ce que lui avait dit Simon. Vous ne voulez pas savoir ?
demanda-t-elle comme Remi ne disait toujours rien.


— Bien sûr que oui, mais il y a deux possibilités.


— Qui sont ?


Remi but une gorgée, puis se pencha en avant, serrant la
tasse entre ses genoux.


— C’est ou une bonne chose ou une mauvaise chose.


— Je vois.


Dallas replia ses jambes sous elle et se rassit sur le
double siège qu’elle avait pris à côté de Rémi.


— Et vous penchez vers quoi ?


— De l’accueil que j’ai reçu, je dirais une bonne
chose, mais un peu de mauvaise mixée avec.


— Est-ce une description de la situation ou de vous,
Mme Jatibon ?


— Peut-être un peu des deux.


Dallas hocha la tête et fit courir son doigt le long de la
couture de son jean.


— Je suis curieuse de savoir une chose.


— Demandez-moi.


— Pourquoi est-ce que je ne vous ai jamais vu, et
jamais entendu parler de vous et de votre famille que tout récemment, depuis
que vous êtes le propriétaire du studio ?


Simon se racla la gorge quand Remi reposa sa tasse. Le cuir
de la peau de crocodile de ses bottes de cow-boy crissa comme elle croisa les
jambes afin de pouvoir poser la main sur les bosses en cuir familiers.


— Ma famille n’est pas du genre à attirer l’attention.


— Vous êtes dans l’industrie du cinéma et vous ne
voulez pas attirer l’attention.


Le rire de Dallas fit penser à Remi qu’elle n’était pas
prise au sérieux.


— C’est rarissime, parce que généralement tout le monde
dans ce métier aspire à l’attention.


— Comme vous ? dit Remi avec une pointe d’humour.


— Quand nous aurons mieux fais connaissance, je vous
expliquerai pourquoi je suis dans ce métier, mais pour l’instant, Je suis parfaitement
contente d’être ici dans mon petit jardin secret et lire des livres qui me
permettent de m’évader de temps en temps.


Dallas montra un panier rempli de livres à côté de la chaise
de Remi.


— Donc vous ne mettez seulement des robes et un faux
sourire que quand l’occasion l’exige, alors ?


— La robe était une décision de dernière minute et le
sourire était réel, merci beaucoup. Je vois que mon nouveau patron n’est pas
aussi facilement impressionné.


— Après la signature de votre nouveau contrat je serai
heureuse de vous dire ce qui impressionne votre nouveau patron, mais pour
l’instant, vous apprendrez d’autre information à son sujet au cours du dîner.


La porte s’ouvrit de nouveau, et Remi s’arrêta de parler.
Simon se redressa comme dans tout entraînement en cas d’intrusion inattendue,
prête à intervenir.


— Je vois que vous n’êtes pas seule à partager ce
jardin secret.


— Excusez-moi une minute, voulez-vous ? Et non, je
vis seule.


Bob s’arrêta au bord de la dalle et regarda Remi. La haine
qu’elle vit sur son visage apparut si brièvement, et remplaçait tout aussi vite
par un sourire si large qu’il le faisait paraître bizarre. S’il avait
l’intention de se joindre à elles ou de passer du temps avec Dallas, la
conversation fut animée mais courte. Remi fut témoin de l’échange négatif.
Jusqu’à ce qu’ils arrivent de nouveau à la porte et que Bob la referme avec sa
paume.


— Hors de question, Dallas, entendit Remi quand elle
s’avança.


— Dallas, mettez vos chaussures, dit Remi, sans jamais
quitter des yeux Bob. Êtes-vous prête à partir ?


Elle s’approcha.


— À moins que vous ne vouliez autre chose,
Dickey ?


Il ouvrit la bouche assez largement pour que Remi puisse
voir le plombage sur les premières molaires, puis tout aussi rapidement la
referma et prit une profonde bouffée d’air.


— Juste quelques minutes de votre temps pour discuter
du contrat de Dallas.


— Je suis sûre que Dallas ne va pas avoir de problème
pour obtenir un accord correct pour la suite, mais je ne suis pas en mesure de
discuter de ça maintenant.


Elle baissa les yeux sur l’endroit où sa main avait attrapé
le biceps de Dallas.


— C’est tout ce que je peux faire pour vous ?


— Puisque vous êtes nouvelle dans ce métier,
laissez-moi vous donner un conseil.


Il tira Dallas près de lui.


— Ça n’est pas très apprécié de parler à quelqu’un sans
la présence de son agent. Continuez comme cela et aucun talent ne voudra
travailler avec vous.


— J’apprécie votre inquiétude quand il s’agit des
affaires de ma famille, mais comme vous n’êtes pas familier avec la façon dont
nous fonctionnons, permettez-moi de vous donner un petit conseil.


Remi tendit la main à Dallas, qui l’accepta rapidement,
faisant faire à Simon, un pas en avant. Le geste obligea Bob à la laisser
aller.


— Nous ne répondons pas bien aux menaces. Si vous n’aimez
pas la façon dont nous nous comportons, alors je vous suggère de le prendre sur
vous et de faire ce qui est le meilleur pour votre cliente, et de laisser vos
sentiments personnels en dehors des négociations. Si vous ne le pouvez pas,
alors je donnerai un conseil gratuit à Dallas… de se chercher un nouvel agent.


— Dallas n’ira nulle part ou ne fera rien sans moi,
dit-il en pointant Remi du doigt. Elle sait de quelle longueur est sa laisse et
elle ne fera probablement rien de stupide.


Remi serra les doigts de Dallas quand elle commença à dire
quelque chose et pencha la tête en direction de la maison. Dallas comprit le
message et se dirigea vers la porte, mais s’arrêta pour regarder en arrière de
temps en temps.


— Quelque chose me dit que vous avez une histoire à me
raconter, Dickey. Avez-vous l’intention de me la raconter de votre plein gré,
ou vous faut-il une petite aide de persuasion de ma part ?


— J’ai fait un peu de recherche sur vous. Vous et votre
famille ne me faites pas peur. Vous devriez avoir peur de ce que je peux faire
contre vous.


Son doigt pointa à quelques centimètres de la poitrine de
Remi, et elle secoua la tête en direction de Simon pour l’empêcher d’agir.


— Comme je l’ai dit, je ne réponds pas bien aux
menaces. C’est pourquoi j’en lance rarement, mais dans votre cas, je vais faire
une exception.


Elle baissa la voix jusqu’à chuchoter.


— Je ne connais pas très bien... Dallas encore. Mais si
j’apprends que vous lui avez fait du mal de n’importe quelle façon que ce soit,
vous vous souviendrez d’aujourd’hui. Vous vous en souviendrez car c’est le jour
où vous aviez la chance de vous éloigner d’elle et que ne l’avez pas fait. Vous
penserez à cette occasion quand votre cauchemar le plus angoissant se passera
et qu’il est que ce que vous pourriez concevoir de pire.


— Beaux discours, Mme Jatibon, mais d’où je viens, nous
ne prenons pas les gens comme vous au sérieux. Nous vous emmènerions pour une
promenade dans les bois et ensuite se débarrasser du problème nous-mêmes. Je
n’ai pas besoin de renfort.


Il montra Simon.


Quand Rémi se mit à rire, le visage de Bob devint rouge.
Elle entendit la porte moustiquaire s’ouvrit derrière elle, Dallas ne bougea
pas de la porte, elle était encore pieds nus.


— Je garderai ça à l’esprit, j’ai hâte de vous revoir
bientôt. Maintenant, je crois que vous devez partir.


Quand Remi se retourna enfin pour voir où était Dallas, la
porte se referma derrière Bob. La dernière chose dont elle avait besoin c’était
quelqu’un avec des bagages, et elle avait un sentiment que Dallas était venue
avec une charrette. Sa mère lui vint à l’esprit, alors qu’elle se dirigeait
vers la jeune fille en lui tendant la main. Ramon lui avait appris à être dure,
mais sa mère avait tempéré cette qualité par un sens de la justice et de la
charité.


Dallas Montgomery était belle, mais elle était visiblement
une femme dans le besoin.


Chapitre Quatorze


— Vous êtes venue vous réjouir ? demanda Barney
Kyle en entrant de l’autre côté de la pièce terne et s’assit dans la seule
chaise faisant face à la vitre qui le séparait du monde libre.


Cain écarta les mains et haussa les épaules.


— Dieu sait ce que vous voudriez faire si j’étais de
votre côté de la vitre.


— Que diable voulez-vous ?


Elle rit de son impatience.


— Quel est l’urgence ? Ce n’est pas comme si vous n’aviez
pas beaucoup de temps de libre, et que cette petite cellule vous incite à
revenir.


— En fait, je suis content que vous soyez ici.


Il se pencha en avant, le nez presque appuyé contre à la
vitre.


— Si seulement vous saviez combien j’ai apprécié cette
nuit où j’ai appuyé sur la gâchette. Vous voir tomber et ensanglantée a été le
point culminant de ma carrière.


Son sourire s’élargit quand elle leva les doigts vers sa
poitrine où la cicatrice de sa balle se trouvait.


— Peu importe comment vous essayez de m’oublier, mais
ce trou le rendra impossible.


— Quand vous vous asseyez sur votre petit lit,
pensez-vous à quel point votre vie a été un gaspillage ? Que vous ayez
travaillé si dur pour quelque chose et que vous n’avez eu qu’un échec complet
et misérable ?


— Ah !


Il donna une claque à la vitre épaisse qui ne trembla.


— Vous croyez que c’est fini ?


— A plusieurs égards, en fait, dit Cain avec un
sourire, en appréciant l’échange. C’était la première fois qu’elle parlait
directement à Kyle en face à face.


— Demain je vais me présenter devant la cour et quand
j’aurais terminé le procureur n’aura pas d’autre choix, que de me libérer. Je
suis bien trop précieux pour rester enfermé, et si cet argument ne marche pas,
j’ai une autre option0n. J’en sais trop pour eux pour qu’ils prennent le risque
de m’énerver.


Il se rassit en observant Cain comme un homme qui était sur
le point de se réjouir de tous les avantages de ses méfaits.


— Annabel n’a pas assez de couilles pour s’en prendre à
moi.


— Vous parlez comme un homme qui a passé sa vie à
observer sous un rocher.


— Qu’est-ce que ça veut dire ?


Elle soupira et sortit de sa poche de manteau quelque chose
qu’elle donna au garde sur son côté.


— Cela signifie que vous avez passé votre vie dans
l’ombre à regardant d’autres personnes vivent la leur, et que vous l’avez fait
pour votre propre profit et pas pour les raisons pour lesquelles vous avez
prêté serment. Vous avez fait un pacte avec le démon pour me descendre, mais si
je devais faire une supposition, Giovanni a fait tout son possible pour vous
désapprouver. Votre patron a montré ses vraies couleurs, et vous a tourné le
dos, il fera tout ce qu’il peut pour vous détruire avant que vous n’ayez
l’occasion de lui rendre l’appareil.


Elle s’arrêta pour que le garde puisse remettre à Kyle le
cadeau qu’elle lui avait apporté.


— Vous êtes tout seul, Barney et ce n’est pas une bonne
position quand on est en prison.


— C’est quoi ce bordel ?


Il leva la carte de prière en relief d’or que l’évêque
Andrew lui avait donné après qu’elle le lui avait demandé. D’un côté une
neuvaine était écrite en lettres décorées et sur l’autre se trouvait St Michael
dans une pose que la plupart des gens connaissaient, son pied posé sur la tête
de Satan et son épée levée dans sa main droite prête à frapper.


— Juste un rappel.


Kyle soutint la carte contre la vitre, comme si elle avait
oublié ce que c’était.


— De quoi ? Un rappel pour prier pour les bonnes
choses qui vont m’arriver ?


— Je ne suis pas aussi présomptueuse, et je ne veux pas
donner de baiser à votre âme, alors non.


Elle tapota son doigt sur l’image qu’il tenait toujours
appuyé contre la vitre.


— Ceci est pour vous rappeler qu’avant d’aller à la
chasse au diable, vous devez connaître vos propres démons.


— Vous essayez de me convertir à la religion,
Casey ? Si vous pensez que cela va vous enlever ces connards de votre cul,
vous êtes folle.


— Je ne vais pas perdre mon temps sur des rêves
impossibles, et j’ai fini ce pour quoi je suis venue aujourd’hui.


— Alors, vous n’êtes pas venue ici pour vous réjouir
mais seulement pour des cadeaux ?


Il glissa la carte de Saint-Michel dans la poche de sa
combinaison grise.


— Ça ne prend pas et il est certain que l’enfer ne fera
pas de nous des amis.


— Pour une fois, Barney, vous avez raison sur ces deux
points. Après vous avoir rencontré, je peux honnêtement dire que j’encouragerai
les feds cette fois-ci. Vous ne méritez rien de plus qu’une petite cellule et
du temps pour tout ce que vous avez fait.


Elle se leva et boutonna sa veste.


— Faites attention, et peut-être qu’avec tout ce que
vous avez à faire face, la prière ne serait pas une si mauvaise idée. Mon
prêtre m’a dit que la confession est bonne pour l’âme, et si vous êtes assez
contrit, les gens qui contrôlent votre avenir pourraient bien vous montrer de
la compassion.


— Après demain, vous devriez simplement vous soucier de
vous-même et de cette jolie pute qui partage votre lit. En fait, Emma pourrait
être une des premières personnes à qui je rendrais visite quand je sortirais
d’ici. Je lui ai donné le moyen de partie loin de vous et elle m’a craché au
visage.


— Bonne chance à vous alors. Je vais vous attendre avec
un bon whisky.


Cain gloussa devant son expression perplexe, mais elle
n’ajouta rien de plus.


Elle avait obtenu ce qu’elle était venue chercher, rencontrer
l’homme qui lui avait apporté tant de misère du temps où il était du FBI et en
contrat avec Giovanni. Elle connaissait ses démons, maintenant elle pouvait
laisser tomber son épée vers le bas sur ce serpent sans remords.


Avec un dernier signe de la main, elle sortit et se dirigea
vers la lumière du soleil qui déclinait. Elle regarda de nouveau vers le
bâtiment, en se demandant si, quand le moment était venu, s’il était préférable
de savoir ou de ne pas savoir d’où la balle aller venir ? Quelle que soit
la réponse, elle le demanderait à Kyle quand elle finirait par le rencontrer en
enfer.


*


— Est-ce que je peux vous rappeler ? dit Shelby
aussitôt qu’elle répondit à son téléphone portable, sans prendre la peine de
voir de qui il s’agissait.


Ses yeux étaient rivés sur le dos de Cain qui descendait
rapidement les marches du bâtiment fédéral jusqu’à sa voiture.


Muriel lui répondit.


— Je serai au bureau jusqu’à sept heures, après j’aurai
un rendez-vous professionnel ce soir. Essaies avant ou alors tu attendras
demain.


— Attends, dit-elle, mais trop tard.


L’appel de Muriel fut interrompu.


— Merde.


— Si tu dois y aller, je vais faire venir la prochaine
relève, dit Joe, en montrant la porte de la main.


Comme ils étaient pratiquement arrivés à leur bureau, leurs
voitures étaient à seulement quelques pâtés de maisons et Shelby pourraient
arriver chez Muriel très rapidement.


— Je te vois au briefing du matin alors.


Alors qu’elle conduisait jusqu’au bureau de Muriel, elle
essaya de lui téléphoner trois fois, mais l’assistant lui répondit qu’elle
était en conférence téléphonique. Elle sortit de l’ascenseur au deuxième étage
du Emma, la nouvelle boîte de nuit de Cain et fut escortée directement dans le
bureau de Muriel. Elle parlait encore au téléphone et désigna à Shelby un des
sièges devant son bureau.


— Quelques jours de plus je suppose, donc rester
s’assis et garder vos yeux grands ouverts. Appelez-moi si vous avez quelque
chose de nouveau et je ferais savoir à Cain ce que vous avez dit, finit Muriel
et elle raccrocha.


— Ne fais pas ça, dit-elle quand Shelby se dirigea vers
elle.


— Qu’est-ce qui a changé depuis la nuit dernière pour
je ne puisse pas te toucher ?


— Les choses n’ont pas changé, Shelby, mais elles sont
plus claires qu’elles ne l’étaient la nuit dernière. Je suis fière de moi pour
ne pas poursuivre mes erreurs, et je ne vais pas commencer maintenant.


Muriel garda le contact visuel avec elle.


— J’ai fait une erreur et il est encore temps de la
rattraper, parce que peu importe ce que nous ayons fait comme promesses, nos
vies ne vont pas changer, et nos priorités non plus comme l’enfer ne changera
pas. Il est temps de mettre fin à ça avant d’être top impliquée.


— Tu crois que c’est que facile de partir loin ?


Muriel prit une profonde inspiration et secoua la tête.


— C’est loin d’être facile, mais aucune de nous n’a le
choix. C’était mon erreur de penser que nous pourrions faire ce travail, mais
nos mondes sont trop éloignés, il y a une barrière qui les sépare, et qu’aucune
de nous n’est prête à traverser. Pour ce faire, nous devons trahir quelque
chose qui compte beaucoup pour nous et que nous avons actuellement.


— Tu te trompes, Muriel, dit Shelby, ses doigts serrant
les accoudoirs de sa chaise parce que sa poitrine lui faisait mal.


— Personne ne s’attend à ce que tu te sacrifies pour
l’honneur de la famille. Nous ne sommes plus à l’Âge de pierre, pour l’amour de
dieu.


— Je nous sauve toutes les deux de faire face
maintenant à ce qui va être inévitable un terme.


— Mais de quoi parles-tu ? demanda Shelby, sa colère
croissante lui donnait envie de frapper quelque chose.


— Dis-moi qu’Annabel ou quelqu’un d’autre du Bureau ne
t’as pas posé de question sur qu’ils ont vu et je me rendrais.


— Personne d’import…


Muriel claqua sa main sur son bureau.


— Tu me mens maintenant, tu peux sortir, nous avons
terminé.


— Ça n’a pas d’importance pour moi qui a dit quoi à
propos de toi, bébé. Je ne dois pas ma vie au Bureau, tout comme tu
n’appartiens pas à Cain. Ne jette pas toutes ces choses qui nous pourrons
compter à la longue.


Le téléphone de Muriel sonna quatre fois avant qu’elle ne
tende la main pour le prendre. Tout ce que Shelby fit était de la regarder
quand elle le porter à l’oreille sans rien dire. Muriel ne prononça pas un mot
tant que Shelby était assise dans la pièce, alors elle mit de côtés reproches.
Cela ne servait à rien si elle n’était pas prête à mettre de côté tout ce en
quoi elle avait cru à l’époque. Il était clair que Muriel ne le ferait pas, peu
importe combien elle tenait à elle, et cela la frappa comme un ouragan en plein
mois d’août puis elle sortit.


— Muriel, as-tu entendu ce que je t’ai dit ?


— Désolée.


Elle pressa ses doigts sur son front comme pour effacer la
pression de l’image de Shelby qui sortait.


— Recommence à partir du début, T-boy.


— C’est une ligne sécurisée, n’est-ce pas ?


T-Boy était un addicte du jeu et qui en savait plus sur
toute la ville que ces gens qui était censé le savoir, et il était assez
intelligent pour savoir quand il devait rester tranquille. Son appel signifiait
deux choses, soit qu’il était fauché et qu’il était à la recherche d’un peu
d’argent rapide, soit qu’il assurait son avenir avec quelque chose qui
intéresserait Muriel et Cain.


— Sûr est toujours relatif, n’est-ce pas ?


— J’ai eu des nouvelles d’un copain qui travaille à
l’aéroport.


Muriel ramassa son stylo, prête à écrire.


— Des nouveaux touristes dans la ville ?


— Votre oncle et son garçon sont de retour du sud de la
frontière. Ils sont arrivés il y a à peu près une heure et ont été arrêté à la
douane d’après ce que j’ai entendu, Il sont là pour s’acheter de nouveaux
costumes.


Muriel nota que Rodolfo et Juan Luis étaient de retour et
déjà sous l’œil vigilant du FBI et de la DEA.


— Nous allons bientôt nous voir. Merci de nous avoir
tenu informé.


— Une chose encore.


— Oui ?


— Il y a un nouveau joueur en ville qui cherche du
travail et vu son CV il y a beaucoup de gens intéressés.


Sous le nom des Luis elle mit un point d’interrogation.


— Tu peux trouver ça dans la matinée ? Je
m’arrêterai prendre le favori de mon père.


— Je serai là.


— Merde, dit Muriel quand elle retomba dans son
fauteuil. Leur avenir était un peu plus compliqué. Elle voulait attendre pour
le dire à Cain, mais se ravisa sachant comment Cain se sentait à propos de
Juan.


Elle appela la maison et découvrit que Cain et Emma étaient
sortis pour la soirée, elle conduisit jusqu’au Quartier du Galatoire, l’un des
plus anciens restaurants de la ville. Il n’y avait pas de parking et la police
patrouillait régulièrement, si bien que le van lambrissé qui était à la suite
de Cain était garée au bout du bloc. Muriel était sûre que l’équipe en service
était entassée à l’intérieur parce qu’ils n’auraient pas pu obtenir une table
sans une citation et même avec une ils auraient eu des difficultés.


Elles étaient assises dans un coin à l’arrière de la salle,
avec Lou et un deux gars à une table voisine, en buvant un thé glacé.


— On dirait que tu as besoin d’un verre, dit Cain quand
Muriel s’assit. Dure journée ?


— Tu tires sur un fil effiloché et tout se défait…
typique.


Muriel vida le verre que Cain avait poussé vers elle.


— Vous attendez quelqu’un d’autre ?


Elle montra l’autre chaise vide.


— Remi a appelé et nous a invités, et j’ai pensé que
c’était une bonne soirée de sortir. Pour être vu, pour ainsi dire.


Cain demanda au serveur une autre tournée et une place puis
jeta un coup d’œil à sa montre ; il était huit heure une.


Elles continuèrent à bavarder jusqu’à ce que Remi arrive
avec sa cavalière. La salle s’arrêta de parler un moment alors que Dallas
suivit Remi jusqu’à leur table, et tout aussi rapidement les convives
retournèrent à leurs conversations.


— C’est génial de vous rencontrer, Dallas, dit Emma.


— J’ai pensé qu’elle aimerait dîner avec vous tous car
elle pense que je ne suis qu’intéressée à coucher avec elle, dit Remi, en la
taquinant.


— Venez avec moi jusqu’aux toilettes, je vais vous
donner quelques conseils, dit Emma à Dallas, en faisant rire les autres.


— Je me trouverais un passe-temps, dit Cain à Remi une
fois les deux autres parties. Si Emma est persuasive et elle l’est, alors le
sexe est très loin, si c’est ce que tu as à l’esprit.


— Et moi qui pensais que c’était une bonne idée,
répliqua Remi.


Cain regarda sa montre et l’aiguille des secondes balaya
devant le douze, pour marquer l’heure de neuf. Dans son esprit, elle pourrait
voir le fourgon blindé quitter le parking souterrain.


Le trajet ne serait pas très long, c’est pourquoi il était
effectué de nuit. Moins de trafic signifiait moins de tracas du point A
jusqu’au point B.


Elle leva les yeux vers Emma et Dallas qui revenaient, en
marchant très proche l’une de l’autre et en ayant l’air déjà d’être les
meilleures amies. Cain aimait voir Emma comme cela, vivante et heureuse et elle
était prête à faire n’importe quoi pour la garder comme ça. Même si cela
voulait dire traverser une ligne considérée comme tabou depuis très longtemps,
peu importe dans quelle ville vous faisait des affaires.


Chapitre Quinze


— Confortable derrière ? demanda Martin
Chesterfield par le hublot ouvert entre le siège de devant et partie arrière.


— Conduis, connard. Et ferme-la.


Barney Kyle tendit les mains vers le haut, mais les chaînes
ne s’élevèrent que de quelques centimètres au-dessus de ses genoux.


— Je peux voir que vous allez charmer tout le monde
demain à la cour, mais ne prenez pas trop vos aises. Une fois que vous aurez
plaidé pour les charges de l’Etat contre vous, nous allons vous chercher pour
votre prochaine comparution à la cour. C’est une bonne chose que ce gris
fédéral vous aille bien, parce que vous c’est ce que vous porterez les années à
venir, se moqua Martin quand ils roulèrent sous l’autoroute. Encore dix blocs
maintenant. Qu’est-ce que ça fait d’être si populaire ?


— Va te faire foutre.


— Soyez gentil ou je dis à nos collègues du centre de
détention de vous mettre avec la population générale. Vous savez ce que ces
gars-là ressentent contre nous. Alors je leur demanderai d’épingler une note
sur votre dos comme ça tout le monde saura ce que vous faisiez pour vivre. Je
parie que ces gars-là s’en fichent que vous ne travailliez plus pour nous.


Le conducteur se gara devant la porte sur Broad Street et
remit les documents nécessaires. Après avoir jeté un coup d’œil le garde appuya
sur un bouton et la porte roula lentement pour s’ouvrir, actionné par un moteur
qui semblait à bout de souffle.


— Attend ici, je serai bientôt de retour, dit Martin au
conducteur, il sortit et marcha jusqu’à l’arrière avec les clés.


— Allez, M. Kyle.


Il défit la chaîne nouée à ses poignets et posa sa main sous
son bras pour l’aider à descendre.


— Nous reviendrons vous chercher demain environ à dix
heures.


Martin le laissa aller quand les Shérif adjoint de la prison
se dirigèrent vers eux.


Merrick attendit que Kyle se tienne entre les deux équipes
avant de se préparer à tirer. La lunette de vision nocturne posée sur le fusil
qu’elle utilisait exposait nettement sa tête dans la ligne de mire. Elle prit
une profonde inspiration et commença à appuyer sur la gâchette quand il la
regarda comme s’il savait qu’elle était là. La dernière chose qu’elle vit quand
elle appuya était son front allant dans ce qui semblait être la confusion.


— A couvert, plus d’un policier autour de Kyle crièrent
quand l’arrière de sa tête explosa sur l’arrière du fourgon qui l’avait
transporté.


Merrick profita du chaos pour retirer la portée et enlever
le fusil du mur entourant l’ancienne brasserie Jax Beer. La sortie de secours à
l’arrière semblait bancale, mais elle accéléra le pas, elle ne voulait pas se
faire prendre près d’ici quand la cavalerie arriverait dans la cour de la prison.
Seule Cain savait où elle était et pourquoi elle était là et elle avait
l’intention de le garder ainsi.


Une fois arrivait sur le trottoir, elle se dirigea vers le
centre-ville d’un pas régulier, jusqu’à ce qu’elle arrive à la superette où
elle avait garé la voiture qu’elle avait pris pour ce travail. Quand elle
conduisit jusqu’à chez Jarvis, elle resta sous la limitation de vitesse, pour
ne pas que les voitures de la police avec leurs lumières et sirènes hurlante ne
la remarquent.


— Maintenant, c’est une question de patience, dit-elle
quand elle tourna pour entrer dans le parking de voiture d’occasion. Elle
glissa les clés sous le siège de devant et prit sa portée avant de marcher vers
sa propre voiture garée derrière le bureau.


— Parce que c’est seulement une question de temps avant
que les feds viennent nous déranger.


*


— Alors, vous vivez en ville ? demanda Emma à
Dallas quand les entrées ont été servies. Je suis surprise que nous nous ne
sommes jamais rencontrées, parce que Cain a des affaires là-bas.


— Nous nous sommes sûrement croisées, mais je n’étais
pas assez célèbre pour que vous me reconnaissiez.


Dallas fit un signe de tête avec grâce au serveur et prit
une petite gorgée de vin.


— Espérons que le prochain film prendra soin de ça, dit
Remi. Après, vous nous direz si être remarquer est plus une malédiction qu’une
bénédiction.


Elle ramassa sa fourchette et l’utilisa pour pointer Cain.


— Quelle est ton opinion ?


— C’est une malédiction, mais je pense que Dallas
manipulera la gloire un peu plus facilement que nous. Nous sommes plus
susceptibles de se faire la couverture de certains torchons, mais le public ne
le verra pas à moins qu’ils aient beaucoup courrier à déposer à la poste. Après
ce soir, je suis sûre qu’Emma sera d’accord avec moi que nous avons fait un
judicieux investissement.


— Je ne suis pas sûre de ce que vous voulez dire par
votre gloire, et par investissement ne je suis pas de comprendre ça non plus,
répondit Dallas.


Remi lui sourit.


— Vous comprendrez la première partie bien assez tôt si
nous passons plus de quelques minutes ensemble, et pour la deuxième partie,
vous venez de rencontrer le propriétaire des quarante-neuf pour cent du studio.


— Vous êtes un secret bien gardé vous tous, parce que
je n’ai pas entendu parler de vous non plus, dit Dallas à Cain.


Elle était sur le point de dire quelque chose mais s’arrêta
quand le sourire disparut du visage de Cain alors qu’elle fixait l’entrée du
restaurant.


— Une amie à vous ?


Emma prit la main de Cain.


— Elle ressemble plus à un termite. Cachée la plupart
du temps et devient un essaim de temps en temps, mais tout aussi destructrice.


— Terminer de dîner et je serai de retour bientôt.


Cain frotta les mains d’Emma entre les siennes, puis se
leva. Elle fit un signe de la main à Lou et à Muriel quand elle se dirigea vers
une femme apparemment agitée, qui se tenait près de la porte.


— Vous êtes ici pour leurs cakes aux crabes ?


— Arrêtez vos conneries, Cain. Vous savez exactement
pourquoi je suis ici, répondit Shelby dans un murmure rauque.


— Je veux que vous veniez pour être interroger.


— Si c’est sur les cakes aux crabes je serai heureuse,
mais je voudrais terminer dîner d’abord.


Les gens assis près de la porte qui attendaient leurs tables
conversaient suffisamment fort pour couvrir la conversation de Cain.


— Mais si c’est pour autre chose, vous allez devoir me
le dire car je suis sûre que vous pensez que je l’ai fait, et je suis sûre que
je ne sais rien à ce sujet.


— Cain, ton repas refroidit, intervint Muriel en
arrivant. Agent Philips, à moins que vous ayez un mandat à portée de main, je
vous suggère de repartir à toute vitesse dans votre petit cocon à l’extérieur.


— Ainsi, votre cliente ne sait rien à propos de… tant
pis.


Elle repoussa ses cheveux en arrière dans une frustration
apparente.


— Je vais aller au centre de détention sur Tulane
Avenue et si je trouve une quelque chose qui vous lie à ce soir, emballez votre
brosse à dents dans la matinée, parce que je vous embarquerez Cain. Quant à
vous, c’est ce que vous voulez vraiment ?


Elle regarda Muriel.


— Si c’est le cas, je ne sais pas quoi penser de vous.
Et je ne suis pas sûre de vouloir passer mon temps à m’en inquiéter. Cain,
attendez-moi demain matin.


— Je prévoirai le café et les biscuits, répondit-elle,
en riant quand Shelby était prête à dire quelque chose d’autre, mais préféra
sortir en coup de vent.


— Arrête de la contrarier, répliqua Muriel.


— J’essaie juste de savoir si elle est plus énervée
contre moi ou contre toi.


— Vas-tu me dire ce qui la contrarie autant ou dois-je
le deviner ?


Cain passa son bras autour des épaules de Muriel et commença
à revenir vers leur table.


— Comme je te le dis toujours, le temps et l’endroit,
cousine ? Tout de suite, c’est le temps du cake au crabe. Quand nous
rentrerons à la maison je te raconterai une histoire pour aller te coucher.


— Tout va bien ? demanda Remi.


— Qu’est-ce qu’on disait à propos de la
célébrité ? Ou devrais-je plutôt dire la notoriété.


Cain fit un signe avec la tête en direction de la porte.


— Quelque chose est apparemment arrivée ce soir et pour
une raison qui m’échappe je suis la première personne qu’ils accusent.


— Une Scout comme toi ? Difficile à croire ?
dit Remi quand elles se mirent tous à rire.


Cain ramassa sa fourchette et prit une bouchée de son cake
au crabe. Elle espérait que ce qu’ils avaient servis à Kyle ce soir-là avant
qu’elle ne l’expédie en enfer était quelque chose qu’il aimait. Parce que si le
père Andrew avait raison, il était dans la merde jusqu’au cou pour le reste de
l’éternité, un fantasme qui lui permettrait de mieux dormir la nuit.


*


— Vous n’avez rien trouvé ? demanda Shelby à
Martin après avoir quitté le Quart français et être allée à la prison.


— Si vous voulez dire autre que la carrosserie du
fourgon de transport et la nouvelle coiffure de Kyle, non rien, ce dont je suis
sûre c’est que je n’ai rien à dire sur tout ça. Mais si vous voulez parler de
quelqu’un tirant sur quelqu’un en détention, alors vous en avez pour votre
argent. Nous n’avons absolument rien.


Un membre de l’équipe du FBI revint avec un fusil dans la
main.


— Nous l’avons trouvé de l’autre côté de la rue sur le
toit, madame. Nous avons commencé par là parce que c’était le seul endroit
logique après que nous ayons retracé la trajectoire de la balle.


— Prenez-le et découvrez d’où il provient pour demain
matin, dit Annabel.


Elle avait quitté son domicile dans un jean et un sweatshirt
après le coup de fil de Shelby.


— Merde, dit-elle, après avoir jeté un œil sous le drap
qui couvrait Kyle.


— Je n’étais pas d’accord sur ce qu’il a fait, mais il
méritait mieux que ça.


— Je déteste dire ça, dit Shelby, en s’accroupissant à
côté d’Annabel, mais pour une fois je suis d’accord avec Anthony. C’est du Cain
tout craché, et nous devons trouver le lien qui mène jusqu’à elle. Personne à
part une poignée de gens savait que nous le transportions ce soir et l’un
d’entre eux a dû avoir parlé. Trouvons ce lien et nous trouverons enfin le
chemin qui nous mènera à un mandat avec le nom Casey dessus.


— Faites une liste alors et tenez-moi au courant. Si
Casey est impliquée elle est allée trop loin cette fois-ci. Kyle n’était plus
du bon côté de la loi, mais il était sous notre responsabilité jusqu’à ce que
le processus suive son cours. Je n’aime pas être ridiculisée.


— Si c’est là, nous le trouverons.


Chapitre Seize


— Si vous regardez autour de vous, M. Luis, vous ne
trouverez personne qui pourra vous aider autant que moi à s’occuper de vos
problèmes.


Anthony Curtis avait renoncé à son costume noir pour un
pantalon kaki et d’une veste de cuir noire.


Il était dans la suite des Luis au Piquant, et Rodolfo
semblait toujours aussi méfiant.


— Dites-moi comment avec un membre du FBI peut m’aider,
sauf peut-être à essayer de me faire tomber.


Rodolfo secoua son cigare dans le cendrier, mais le rata. La
grosse cendre atterrit sur le tapis clair et ne semblait pas le préoccuper,
comme un homme habitué à ce que d’autres nettoie après lui.


— Et s’il vous plaît n’essayez pas de nier qui est
votre employeur. Un de mes associés en ville vous a reconnu.


— Je ne vais pas nier que le FBI était mon employeur,
mais plus maintenant. J’ai été renvoyé récemment, donc je suis à la recherche
d’un nouvel emploi pour maintenir mes activités. Vous et votre neveu m’êtes
venus à l’esprit parce que nous avons un problème en commun.


— Ça semble intéressant. Je vous écoute.


Rodolfo croisa les jambes et commença à souffler sur son
cigare, Anthony se sentit suffisamment à l’aise pour s’asseoir. Derrière
Rodolfo, il y avait une vue imprenable de l’horizon nocturne de la ville.


— Derby Cain Casey.


— C’est tout ? rit Rodolfo. J’ai rencontré Mme
Casey lors de mon dernier voyage. Elle est un peu brusque dans sa conversation,
mais je doute qu’elle soit un problème pour moi.


— Vraiment ?


Il montra une attitude tout aussi détendue que Rodolfo en
croisant les jambes.


— Vos affaires n’ont pas subies de revers
récemment ?


Rodolfo tressaillit et essaya de cacher sa réaction, mais
Anthony l’entrevit. Le poisson avait mordu à l’hameçon, alors il se leva et
haussa les épaules.


— Désolé de vous avoir dérangé. Je dois vous avoir
confondu avec quelqu’un d’autre.


Rodolfo haussa les épaules aussi.


— Vous devez comprendre de là où je suis assis, M.
Curtis que si j’avoue avoir un problème dans mes affaires, si c’était le cas,
alors que vous êtes en congé temporaire, je pourrais avoir un problème quand
vous retournez au travail. Un homme comme moi reste dans les affaires en
s’assurant de chacun de ces mouvements avant de le faire.


— Je suis d’accord avec vous, vous n’avez aucune raison
de me faire confiance, mais vous serais assez fou de me rembarrer. Je ne suis
plus au Bureau à cause de cette salope et si la seule façon de la faire tomber
est de travailler de l’autre côté de la loi, je suis prêt à prendre le risque.


— Laissez-moi d’abord y réfléchir et je vous donnerez
bientôt ma réponse.


Aussitôt que Rodolfo eut terminé de parler, un de ses hommes
arriva et se positionna derrière Anthony, prêt à l’escorter hors de la pièce.


— Si j’accepte votre offre, il y a une chose que vous
devez garder à l’esprit.


— Quoi ?


Anthony pouvait doucement respirer parce qu’il savait que
l’appât était maintenant en place.


— Si je suis déçue dans votre qualité du travail, je
m’occupe différemment des choses que vos précédents employeurs. Je ne suis pas
un homme qui tolère très bien la déception.


— Je comprends.


Debout dans le couloir, Anthony sentit sa confiance se
fissurer un peu, mais il savait qu’il pouvait le surmonter. Il faisait cela
pour prouver une chose et parce qu’il allait passer son congé dans son
appartement à bouder jusqu’à ce qu’Annabel juge qu’il était prêt à revenir.
Mais seulement quand Cain serait hors d’état de nuire et que Rodolfo partageait
son sort, il donnerait à Annabel sa demande de mutation dans un autre service,
mais il ne le ferait que quand il aura prouvé à quel point elle avait été
incompétente.


— Nous allons l’embaucher, n’est-ce pas ? demanda
Juan, en entrant dans la pièce quand il entendit la porte d’entrée se refermer.


— Ce que nous allons faire, ou du moins ce que tu vas
faire, c’est tout ce que je vais te dire. Je n’ai pas été enchanté de ton
comportement ces derniers temps, alors tant que tu ne seras pas prêt à me dire
ce qui se passe dans ton esprit qui te fais perdre ton sang-froid,
considère-toi en probation.


Juan était habillé comme s’il allait sortir pour la soirée.


— Si tu choisis de me désobéir, alors prends à cœur ce
que j’ai dit Curtis. Je ne te permettrai pas de détruire cette famille pour ta
propre satisfaction.


— Papa, je peux être beaucoup de choses, mais je ne me
retournerai jamais contre toi ni te décevoir. Tu as ma parole.


— Si tu es loyal, dis-moi ce qui te tracasse.


Juan le regarda fixement pendant un certain temps sans rien
dire, en se balançant juste sur place. Il rappela à Rodolfo quand il était un
petit garçon réfléchissant à la meilleure façon de faire quelque chose pour que
Rodolfo ne se mette pas en colère.


— La dernière fois que nous sommes venus ici… dit Juan,
en s’asseyant à côté de Rodolfo sur le canapé pour pouvoir garder ses yeux sur
ses chaussures. Il raconta à Rodolfo ses tentatives de parler à Emma et la
façon dont elle avait ri de lui et l’avait humilié. Plus il parlait plus son
ton devenait venimeux et plus Rodolfo pouvait lire aisément entre les lignes.


Juan avait trouvé quelque chose qu’il voulait, et pour une
fois dans sa vie de privilégiée que Rodolfo lui avait donnée, il ne pouvait pas
l’avoir. Quand Juan le réalisera cela le rendra fou et les hommes fous étaient
dangereux, selon l’avis de Rodolfo.


— Tu es mon fils, peu importe qui t’a engendré, dit-il
dit, en mettant sa main derrière le cou de Juan, et je t’aime. Mais enlève
cette femme de ta tête. Cain Casey est peut-être une femme, mais c’est une
vipère avec qui je veux rester en paix. Si tu fais quelque chose à Emma, Cain
n’arrêtera jamais jusqu’à ce qu’elle nous détruise tous. Si tu la lance contre
nous alors tu n’auras plus à t’inquiéter pour elle. Je m’occuperai de toi
personnellement, peu importe combien je t’aime.


— Tu te mets de son côté ou du mien ?


Juan essaya de s’éloigner de Rodolfo, mais ne put s’échapper
de son emprise.


— Si c’est comme ça que tu vois cela, nous allons avoir
un problème. Si tu ne respectes rien, alors tu vas vivre ta vie sans honneur.
Sinon, tu dois respecter les souhaits d’Emma Casey et son engagement à une
autre personne. Alors tu vas me promettre que de ne rien faire.


Juan réessaya de s’éloigner de lui.


— J’ai dit promet-moi.


— Je te le promets, Père.


Rodolfo le relâcha et le laissa partir quand Juan sortit
précipitamment de la pièce, suivi par les hommes qui lui étaient assignés.
Quand ils reviendraient, il devra parler avec les hommes qui protégeaient son
neveu. Il espérait qu’il ne serait pas trop tard, parce que quand un homme
faisait une promesse en vous regardant dans les yeux. Juan avait dit prononcé
ces paroles, mais ils ne reflétaient pas la vérité.


— Peu importe comment j’ai essayé, mais je suppose que
je n’ai pas pu effacer l’influence de ton père en toi. Il était le même genre
d’homme quand il s’agissait de femmes, et regarde ce qui lui a valu.


Rodolfo parla à haute voix en regardant à la ville.


— Même de sa tombe, il a plus d’emprise sur toi que
moi.


La lueur de son cigare se refléta sur la vitre, et
réfléchissait à son prochain coup, il n’avait pas réussi à entrer en
communication avec quelqu’un dans l’organisation des Bracato. Ses affaires
étaient importantes, mais le premier pas le plus intelligent qu’il avait fait,
avait été de contacter Cain. Ils ne seraient jamais des amis, mais il pouvait
l’empêcher de devenir son ennemie.


*


— Qu’est-ce que tu fais encore debout, ma puce ?
demanda Cain à Hannah quand elles rentrèrent à la maison et trouvèrent Carmen
la retenant dans son coin.


— Tu m’as manqué et Maman aussi, dit Hannah quand elle
fit tout son possible pour s’échapper de Carmen.


— Tu nous as manqué aussi, mais l’heure du coucher est
dépassée depuis longtemps, dit Emma, pas contente du tout quand elle attrapa
Hannah avant de se tourner vers Cain. Il est temps d’aller au lit et toi…,
dit-elle en s’adressant à Cain, … ne commence pas sans moi.


— Ce ne serait pas drôle sans ça ?


Cain embrassa le front d’Hannah et se dirigea vers le bureau
de Jarvis. Pour donner à tout le monde un peu d’intimité et de place, Jarvis
avait laissé à Cain l’usage de sa maison pendant qu’il prenait un congé
prolongé en Floride. Carmen suivit Muriel dans le bureau et leurs versa un
verre sans que personne ne le lui demande.


— Carmen, Merrick est rentrée ?


— Elle vous attend dans la maison près de la piscine,
je l’ai prévenue quand j’ai entendu la voiture, dit Carmen, en remplissant le
dernier verre et attendit à côté du siège vide devant le bureau.


— Vous avez besoin d’autre chose ?


— Non, merci, Carmen et bonne nuit.


— Veux-tu me dire ce qui se passe ?” demanda
Muriel. Si Shelby doit revenir demain matin, je tiens à être prête.


— Et je veux que tu le sois, mais nous devons attendre
Merrick.


Un instant plus tard, Merrick demanda :


— Avez-vous passé une bonne soirée ?


— Nous avons dîné, apprécier la compagnie, puis j’ai
été bousculée par les feds... tu sais, une typique soirée dans la vie de Cain
Casey dit-elle en riant. Si je devais mettre mon chapeau de devin, je dirais
que la visite de Shelby ce soir voudrait dire que tu as réussi.


— Sois assurée que le passé pourra dormir tranquille.


Merrick leva son verre pour porter un toast.


— A l’avenir.


— N’enterre pas trop vite le passé, mon amie, et ne
donne pas autant de crédit à l’avenir.


Cain souleva son verre et but quand même.


— Le passé est une chose connue, mais l’avenir pourrait
se révéler être gênant.


— Je suis fatiguée de me gêner moi-même, dit Emma de la
porte. Je suis dans l’humeur à aller lentement et doucement.


Elle s’assit sur les genoux de Cain et lui embrassa le côté
de la tête.


— Merrick, tu ne m’as pas dit que tu prenais ta soirée.


— Merrick ne s’est pas relâchée dans son travail, jeune
fille. Elle rendait visite à notre ami.


— Je balayais la pièce avant votre arrivée pour que
nous puissions parler librement, dit Merrick.


— Ami ? demanda Muriel.


— Une d’affaire fédérale inachevée, répondit Cain.
Merrick s’en est occupée et je me sens beaucoup mieux de savoir que c’est un
sujet dont n’aurons plus jamais à discuter de nouveau.


— Tu n’es pas sérieuse ? répliqua Muriel. Si c’est
le cas, la surveillance que nous avons eue jusqu’à présent va nous sembler
moindre. Ils vont être implacables, Cain.


— Qu’est-ce que tu voulais que je fasse,
l’ignorer ?


— Tu aurais pu attendre que cela soit terminé. Quelque
chose arrangée de l’intérieur aurait été plus facile à couvrir. Nous avons
suffisamment de soucis, et après l’appel que j’ai eu aujourd’hui, tu peux en
ajouter un de plus.


— J’ai parlé à ce bâtard aujourd’hui, et il se
réjouissait d’être libéré. Ce n’était qu’une question de temps avant qu’il ne
retravaille dans le système et ils allaient le libérer. Sa première visite
prévue était pour Emma et lui faire payer ce qu’il considère comme une
trahison. Et quand il s’agit d’Emma et de ce connard rancunier, je ne joue plus
du tout.


Cette déclaration lui fit gagnée un baiser de sa compagne.


— Les feds peuvent être généreux mais moi, je ne le
suis pas.


— Tu es folle, mais un génie, dit Muriel.


— Personne n’est assez stupide pour rendre visite à un
condamné, pas vrai ? rit Cain. La seule chose dans les paramètres du jeu
que d’autres mettent en place pour toi, sont qu’ils ne sont pas aussi
difficiles que les feds pensent qu’ils le sont. Ils pensent que je suis stupide
et je suis d’accord avec ça.


— Bien sûr que tu l’es, parce que tu as la liberté
d’être intelligente, ma mignonne, dit Emma. Quel appel, Muriel ?


— T-Boy a appelé, la famille Luis est de retour en
ville. J’imagine que les récents coups portés à leur affaire ici, et les
entorses que vous avez lancée dans leurs opérations à l’est, ont besoin d’une
approche pratique sur le terrain.


— Merrick, ne quittes pas Emma des yeux et passes le
mot à Mook que je veux plus de gardes autour des enfants.


— Entendu, patron.


Merrick se leva et hocha la tête.


— A demain matin.


Muriel dit bonne nuit et se dirigea vers sa suite.


— Je veux que tu me promets que tu me diras si ce
connard s’approche de toi à moins 6 mètres, exigea Cain quand elles furent
seules.


— Je crois qu’il a compris le message que je n’étais
pas intéressée, chérie.


Cain secoua la tête.


— Les mecs comme Juan ne comprennent ce genre de
message que deux secondes avant que la mort ne les prennent après qu’une sévère
correction ne les tuent. S’il s’approche de toi, je veux que tu m’appelles peu
importe quand. Je suis sérieuse. Je ne veux pas prendre de risque avec toi.


— Je vais te dire, je crois que Merrick me devancera. Si
Lou est avec moi, Je t’appelle de la banque parce que je serais en train de
retirer sa caution pour avoir pris son tour avec ce petit bâtard.


— Souviens-toi juste que Juan n’est pas quelqu’un qu’on
peut essayer d’anticiper.


— Aussi, je suis sérieuse. Tu as construit une
forteresse autour de nous, alors je suis sûre que nous irons très bien.


— Je ferai en sorte que cela continue peu importe
comment.


Chapitre Dix-sept


La voiture s’arrêta devant le Galatoire, Rémi regarda la rue
dans les deux sens avant d’ouvrir la porte arrière à Dallas. Quelques touristes
se promenaient encore près de là et le van était toujours présent et garé à un
pâté de maison, mais sinon, tout était calme.


— Prête ? demanda Dallas derrière elle.


— Désolée, vieille habitude.


Remi prit sa main pour l’aider à monter. Sur le siège où se
trouvait un bouquet d’orchidées chinoises.


Dallas ramassa les fleurs et ferma les yeux, comme elle les
sentit avec reconnaissance.


— Comment saviez-vous que c’étaient mes préférés ?


— J’ai surfé sur Internet cet après-midi et j’ai trouvé
votre site officiel. J’ai appelé la présidente de votre fan club. Elle m’a
donné votre couleur, votre plat, et votre position sexuelle préférés, ainsi que
vos fleurs préférées. Je ne vais pas vous bousculer pour savoir comment elle a
eu tous ses renseignements, sourit Remi.


— Si j’ai un site Web officiel, c’est une première
nouvelle pour moi, et si j’en avais un, je suis certaine par l’enfer que je
n’en dirai pas autant.


— La femme semblait avoir vraiment beaucoup de temps à
perdre. Pour la remercier, je lui ai vraiment dit que j’étais aussi une fan,
que je ferais un peu de recherche et lui communiquerais tout ce que je
trouverais.


— J’espère que vous n’êtes pas du genre à embrasser et
à le répéter…


Dallas posa les orchidées sur ses genoux et sourit.


— … merci pour ça. Ça faisait longtemps que plus
personne ne m’avait offert des fleurs.


— Est-ce qu’elles vous plaisent ?


— Pourquoi ne me plairaient-elles pas ?


— Si vous étiez avec moi, je m’opposerais à ce
quelqu’un d’autre prenne cette peine. Je ne veux pas faire ça à quelqu’un d’autre.
Malgré ma réputation, ce n’est pas mon genre.


Remi pensa à Bob et à quel rôle il jouait dans la vie de
Dallas.


— Il n’y a personne, répondit Dallas, en prenant la
main de Remi.


Elles firent le reste du trajet jusqu’au domicile de Dallas
en silence. Quand elles s’arrêtèrent à un pâté de maisons de la porte, en
raison des barrières nocturnes que les policiers avaient mis en place pour
rendre Bourbon Street piétonne, Simon sortit et marcha devant elles.


— Simon vous suit-elle toujours partout ?


— En raison des affaires que je brasse, c’est
nécessaire, je le crains.


Remi avait une trentaine de mètres pour trouver une
explication qui ne ferait pas partir Dallas loin d’elle en hurlant. Dallas
devait comprendre les risques encourus en entrant dans une relation avec elle,
si elles décidaient que c’était ce qu’elles voulaient toutes les deux. Simon
interrompit ses pensées.


— J’attendrai dans la voiture. Appelle quand tu seras
prête.


Dallas ouvrit la porte et guida Remi dans la maison.


— Voulez-vous quelque chose ?


Elle ouvrit un des placards de la cuisine et sortit un vase.


— Si vous ne voulez rien me dire, c’est ok. Oubliez ce
que je vous ai demandé.


— Si vous voulez savoir quelque chose, je veux que vous
me le demandiez. Je vais avoir des moments difficiles parce que je n’ai jamais
pris la peine d’expliquer ma situation à quelqu’un.


Elle regarda les mains de Dallas quand elle coupa les bouts
des tiges pour placer les fleurs dans le vase.


Quand elle eut fini, Remi accepta la main que Dallas lui
tendit et la suivit dans son salon. La maison contenait un mélange de meubles
anciens et confortables avec des illustrations de bon goût, mais très peu de
photos. Le style correspondait un peu la Dallas qu’elle avait appris à
connaître.


— Etes-vous sûr de ne pas vouloir quelque chose ?
demanda Dallas quand Remi s’assit à côté d’elle sur le canapé.


— Juste quelques minutes pour parler ce serait bien.


Remi regarda leurs mains serrées. Par rapport aux siennes,
les mains de Dallas étaient petites et délicates, mais sa poigne était forte.


— J’aimerai passer du temps avec vous, mais vous devez
savoir dans quoi vous vous embarquez. Dès que j’aurais terminé, si vous sentez
que vous ne pouvez pas ou ne voulez pas continuer, vous aurez encore un avenir
avec le studio. Vous avez ma parole. La femme qui a perturbé le dîner ce soir
est du FBI.


Remi lui donna une explication adaptée mais claire de la
raison pour laquelle elle et ses associés étaient sous surveillance des
fédéraux, ou du moins ce que les autorités fédérales pensaient qu’ils avaient
fait. Dallas pourrait recueillir ces faits en lisant les journaux qui
relateraient leurs histoires. L’avertir est une chose, mais avouer ouvertement
à quelqu’un qu’elle ne connaissait pas depuis longtemps était pure folie.


Au milieu de son récit, Dallas se détourna pour s’appuyer
contre Remi et tira son bras autour d’elle. Remi fut surprise mais ne s’arrêta
pas de parler jusqu’à ce que Dallas ait une vision plus claire de la raison
pour laquelle elle n’avait jamais entendu parler ni d’elle ni de Caïn, et
pourquoi elles se battaient si durement pour que cela continue.


Quand elle s’arrêta finalement, Dallas demanda :


— Tu as fini ?


— C’est suffisant pour une nuit.


— J’ai une question.


Elle se déplaça pour être en face l’une de l’autre.


— Tu m’as dit tout ça parce que tu ne veux pas être ici
plus longtemps ?


— Je t’ai dit tout ça parce que je veux te donner le
choix de ne pas continuer, si tu le souhaites.


— A vrai dire, je cherchais un prétexte…


Dallas reprit sa place à côté de Remi quand elle se rassit.


— … vous n’avez pas été accusés de vendre de la drogue,
n’est-ce pas ? Tu ne l’as pas mentionné.


— Non, nous n’avons jamais été mis en examen pour ça.
Si tu veux travailler pour mon père, c’est la façon la plus rapide pour te
faire virer. C’est également vrai pour des gens avec qui nous sommes en
affaires, comme Cain.


— Je n’ai plus qu’une question, dit Dallas, en se
retournant dans le cercle des bras de Remi pour reprendre une position
confortable. Suis-je une autre coche sur le tableau de chasse de la célèbre
Remi Jatibon ? Je te connais que depuis peu, mais j’ai entendu parler des
ragots de ces derniers quelques mois.


— Non, tu ne l’es pas, à moins que tu ne le veuille. Je
ne vais pas nier ma réputation. Je la mérite vraiment.


Dallas lui refit face et passa ses mains sur les bras de
Remi. Elle atteignit col de Remi, glissa ses doigts dans ses boucles à la base
de son cou et l’attira, s’arrêtant juste avant que leurs lèvres se
rencontrèrent. Elle dirigea légèrement son index sur la lèvre de Remi, attendant
de voir si elle objecterait. Comme elle ne le fit pas, Dallas se permit de
faire ce qu’elle avait envie de faire depuis qu’elles s’étaient rencontrées.
Elle embrassa Remi et glissa ses doigts dans les cheveux de Remi.


Le baiser s’éternisa jusqu’à ce que les mains de Remi se
glissent sur son dos. Puis elle se recula et essuya son rouge à lèvres des
lèvres de Remi.


— Ne sois pas fâchée, mais je voudrais prendre mon
temps. Je pense qu’il serait plus prudent parce que nous venons de nous
rencontrer et je ne veux pas que tu es une fausse impression.


— Je t’ai offert des fleurs, ça ne compte pas ?


— C’était adorable, mais cela ne veut pas dire que je
vais coucher avec toi.


Dallas se dirigea vers les boutons de la chemise de Remi,
les tiraillant nerveusement.


— Nous pourrions avoir juste que du sexe. Pas de
sommeil entre nous, chuchota Remi dans son oreille.


Dallas tapota le bout du nez de Remi avec son doigt et se
mit à rire.


— Nous pourrions, mais nous ne le ferons pas.


— Cette arrêt aux toilettes a dû être très instructive,
taquina Remi. Mais nous irons lentement comme vous tu le souhaites. Juste un
baiser pour me souhaiter bonne nuit alors.


— Il est encore tôt.


Dallas embrassa son menton.


— Et j’ai quelques questions.


— Je suis sûre que tu en as, mais je vais essayer de
t’impressionner par la façon dont je suis gentille personne. Que dirais-tu de
nous voir demain ?


Remi se leva, en prenant Dallas avec elle. Sans ses talons
leur différence de taille était plus visible.


Avant de partir, Remi attira Dallas suffisamment près d’elle
pour que toute la longueur de leurs corps se touche et elle l’embrassa.


— Bonne nuit.


— Tu es sûre de ne pouvoir rester plus longtemps ?


Quand Remi secoua la tête, Dallas soupira et l’embrassa une
fois de plus avant de la lâcher.


— Bonne nuit.


— Je te verrai demain matin, dit Remi quand elle ouvrit
la porte.


Dallas verrouilla derrière elle, faisant confiance à Remi
pour trouver son chemin, et se prépara à aller le lit. Elle pensa à Bob, elle
savait qu’il ne serait pas content du développement de leur relation et se
rendit compte qu’il était la raison pour laquelle Remi lui avait demandé plus
tôt si elle avait quelqu’un.


Cela l’avait surprise que Remi ne lui demanda pas
directement en parlant de lui, mais c’était juste une question de temps. Allongée
dans son lit, elle essaya de se détendre suffisamment pour trouver le sommeil,
en pensant que ce serait une perte de temps pour commencer à s’inquiéter
maintenant. Elle ne voulait pas énerver Bob, mais elle ne voulait pas passer à
côté de Rémi.


À 4 h 01 ses yeux étaient toujours ouverts.


— Je vais ressembler à une merde demain matin.


Le téléphone qui sonna sur la table de nuit lui fit peur et
la sortit de ses rêveries. Dallas le prit, en pensant à un faux numéro et dit
avec circonspection :


— Bonjour.


— Hé, gronda la voix de Remi à l’autre bout. Je ne t’ai
pas réveillée, n’est-ce pas ?


— Il est quatre du matin, dit-elle, traînant sur le mot
matin.


— Je n’arrivais pas à dormir et j’ai pensé que tu
serais peut-être dans la même galère.


— En fait, j’étais là à regarder le temps avançait.


— Que penses-tu de m’offrir cette boisson que tu m’as
proposée ?


Dallas s’assit et se mit à rire.


— Tu veux un verre maintenant ?


— Tu me l’as proposé, mais si tu es fatiguée, je le
comprendrais.


Elle mit son peignoir. Dans la cuisine, elle commença à
faire couler un expresso.


— Où es-tu exactement ?


— De l’autre côté de la rue. L’idée de crocheter ta
serrure m’est venue à l’esprit, mais je n’ai pas voulu te faire peur.


Elle se mit à rire, puis réalisa que Remi pourrait
probablement le faire.


— Si tu veux du café, je suggère que tu t’amènes.


Alors qu’elle versait le café, elle entendit le verrou de la
porte d’entrée céder à Remi, et elle sourit quand elle remit une tasse à Remi.


— Tu pourrais m’être utile si jamais je m’enferme
dehors.


— Tu es une femme intéressante, dit Remi quand elle
accepta la tasse.


— Je suis en fait une femme qui est un peu en colère si
je fais le café et que je n’ai pas un baiser en retour.


Elle prit sa tasse et se dirigea vers le canapé. Elles s’assirent
ensemble sur le canapé de Dallas jusqu’à ce que le soleil se lève et que le
sommeil les prenne enfin. Juste avant que Dallas laisse la place à ses rêves,
elle pensait à ce qu’Emma lui avait dit plus tôt. Cédez tout de suite et vous
serez contente de la connaître. Si vous voulez un avenir, alors démarquez-vous
par le respect de soi et exigeait la même chose d’elle. Après qu’elle avait
découvert combien c’est merveilleux d’être dans les bras de Remi, elle savait
qu’elle voulait un avenir avec elle.


Elle s’inquiéterait plus tard des choses qui pourraient
gâcher un avenir entre elles. Et en haut de cette liste ce trouvait la chose
qui pourrait la briser plus rapidement que Bob pouvait le faire. Remi
l’accepterait-elle dès qu’elle connaitrait l’entière vérité ?


Chapitre Dix-huit


Richard conduisit de Biloxi jusqu’aux bureaux de Cain sur le
bord du fleuve, tambourinant de ses doigts son volant et essayant de se
concentrer et de ravaler sa bravade. Nunzio l’avait bousculé sur ce qu’il
devait faire et ses paumes devinrent moites quand il pensa à ce qu’il lui en
couterait si cette rencontre ne se passait pas bien.


— Bonjour, ma mignonne, voudriez-vous dire à votre
patron que je suis là, demanda-t-il à la réceptionniste. Mon nom est Richard.


La séduisante brune baissa les yeux, regardant vers le bas
pour voir où les yeux de Richard étaient orientés, puis les relevèrent
franchement alors qu’il regardait fixement son décolleté. Quand elle reçut les
instructions de quelqu’un, elle lui montra simplement du doigt.


— Salope, pensa Richard et déambula le long des murs
lambrissés d’acajou jusqu’au bureau, au centre du bâtiment pour la sécurité de
Cain.


— Que pouvons-nous faire pour vous, Richard ?
demanda Cain, en ne l’invitant pas à s’asseoir et aucun d’eux ne le fit ni
Remi, Mano, Ramon, ou Muriel.


— Merci d’avoir accepté de me recevoir, dit Richard
doucement.


— Après une trentaine d’appels, nous avons pensé que
nous devions accepter de vous recevoir pour avoir un peu de calme ici, dit
Cain, sans plaisanter. Qu’est-ce qui vous préoccupe ?


— Je voulais discuter et peut-être faire affaire avec
vous. Lors de notre dernière entrevue… J’ai peut-être été un peu catégorique
sur mes positions. Vous avez raison sur la question du personnel. Une fois que
je l’aurais vendu, l’endroit sera à vous pour en faire ce que vous voulez, je
vais donc accepter le contrat tel qui l’est…


Richard croisa les mains sur son ventre.


— … si les papiers sont prêts, je les signerai.
J’aurais pu vous fournir la meilleure sécurité, mais si vous préférez la vôtre,
alors c’est d’accord.


— Si c’est pour cela que vous vouliez nous rencontrer,
vous auriez dû le dire dans tous les messages que vous nous avez laissé, cela
vous aura économisé un voyage, dit Cain. Nous sommes à la recherche d’une autre
propriété avec un passé moins haut en couleur, un qui ne nécessiteraient pas le
contrôle antiparasitaire tel que votre endroit.


— Ne soyez pas trop rapide. Je suis sûr que nous
pouvons trouver un compromis.


Richard se redressa, pensant que sa vie ne vaudrait pas grand-chose
sans un accord.


— Il est trop tard pour trouver quelque chose. De plus
l’endroit que nous visons est plus récent et est relié à d’autres sites où nous
pourrions obtenir une option une fois que nous serons en marche. Vous nous avez
faits une faveur en nous rejetant. À long terme cet endroit aurait été
compliqué pour nous, dit Remi et tout le monde hocha la tête.


— Vous étiez motivés il y a deux jours, alors arrêtez
vos conneries.


Richard était sur le bord de son siège, épongeant son front
avec son mouchoir.


— Je connais les affaires et aucun endroit sauf le mien
n’est à vendre. Je ne sais pas à quelle genre d’anarque vous vous essayez, mais
ça ne marche pas.


Ramon rit quand il faisait tournoyer son briquet entre ses
doigts.


— Votre argumentaire de vente a besoin d’être
travaillé. Vous, plus que toute autre personne devriez savoir que tout est à
vendre si on y met le prix.


— Si je sors maintenant, la proposition ne tiendra
plus. Ça me sera égal ce que vous m’offrirez, je vendrai à quelqu’un d’autre,
dit Richard, en essayant de contrôler sa voix qui vacillait légèrement. Je ne
plaisante pas.


— Alors à moins que mes partenaires soient en désaccord
avec moi… dit Cain, les ressorts de son fauteuil grincèrent un peu comme elle
se redressa lentement, … nous avons terminé.


Quand Richard bondit de son fauteuil elle attrapa son
ouvre-lettre.


— Vous le regretterez, Cain. Je peux vous promettre ça.


— Je regrette déjà d’avoir gaspillé tout ce temps avec
vous.


Cain se leva et s’appuya sur la poignée de l’ouvre-lettre.


— S’il n’y a rien d’autre, sortez ici, Richard et
prenez vos menaces creuses avec vous.


Quand il se retourna pour partir, Cain remarqua les traces
de sueur sous les bras de son costume. Étant donné le temps toujours frisquet,
la réaction devait provenir des nerfs.


— Je suppose que Guido est sur le point pisser dans son
froc, dit Remi, en riant. S’il est intelligent il montera sa voiture et prendra
n’importe quelle direction, et de se trouver un beau trou noir pour se glisser
dedans.


— S’il est intelligent il donnera à Nunzio un rapport
aussitôt qu’il frappera à la porte. Une fois que se sera fait et que Nunzio
aura compris que nous ne sommes pas prêts à accepter ses conditions, il nous
contactera


Cain tenait toujours l’ouvre-lettre qui était suffisamment
pointu pour traverser le cuir.


— Il a besoin de nous plus que nous avons besoin de
lui, il ne sera pas en bonne position.


— C’est la position d’un homme désespéré, et nous
savons tous les deux comment cela rend intelligent certaines personnes, dit
Ramon.


— Tu crois qu’il en est là maintenant ? demanda
Mano. Désespéré, je veux dire.


— Ça va dépendre de qui le fournit, répondit Cain. Tous
les deux, ton père et moi pensons que la famille Luca projette de transporter
une grosse cargaison bientôt. Même si la poudre blanche rapporte beaucoup
d’argent, vous devez le payer avant, dit Cain.


Muriel claqua des doigts.


— Remi, Cain, ça me rappelle que Vinny a demandé à
s’asseoir avec vous deux, a chaque fois qu’il y aura du mouvement. Après notre
récent remaniement, il est prêt à commencer, mais Vinny n’a pas les capitaux
pour rivaliser avec Luca.


— Je serai disponible à chaque fois que tu pourras le
faire, Remi…. dit Cain.


Muriel leur appris également que Rodolfo et Juan étaient de
retour en ville.


— … fais-moi savoir si s’il te contacte, Ramon. Je veux
surveiller ce crétin et ce qui veut dire chacun de ces mouvements. Je n’ai pas
besoin de vous rappeler quel genre de problèmes il a donnés à Emma la dernière
fois qu’il était en ville.


— Nous avons vu les gros titres de ce matin, dit Mano à
Cain.


— Quelqu’un a descendu Barney Kyle la nuit dernière et
Remi nous a dit que l’Agent Philips t’as rendu directement visite après qu’il
se soit fait descendre. Es-tu en haut de la liste pour une raison ?


— Celui qui a fait ça, dit Ramon, en soulevant sa main
vers Mano, nous a rendu un grand service. Quand tu travailles pour des ordures
à faire mauvaises choses… c’est ce qu’il t’arrive.


— J’ai lu les journaux aussi…


Cain poignarda le Times Picayune l’éditorial le plus
matinale et le glissa en avant.


— … et oui, Shelby Philips m’a posé quelques questions
la nuit dernière. Elle m’en a posé de nombreuses autres avant que tout cela ne
la dépasse, mais j’ai le pressentiment que l’enquête va prendre une direction
qu’elle n’a pas prévue. Kyle a travaillé pour Grand Gino et il avait plus à
gagner à le faire disparaître que moi.


— Avec ce qu’il a fait à ta famille, les feds vont
penser autrement… dit Mano.


— Si tu as un problème pour continuer nos affaires
ensemble, il est encore temps de me le dire, répliqua Cain. Soit tu me fais
confiance soit tu ne le fais pas. Je n’ai pas l’intention de te consulter à
chaque fois que j’aurais besoin de faire quelque chose pour le bien de mon
entreprise ou de ma famille, tout comme je ne m’attends pas à ce que tu me
consulter. Je ne pense pas que cela devrait être redit.


— Je n’ai pas de problème avec toi, ni mon frère, dit
Remi quand elle croisa ses yeux avec ceux de Mano. Je suis sérieuse.


— Sans rancune alors.


Cain se leva et montra la salle de conférence où elle avait
fait servir le petit déjeuner.


*


Emma attrapa l’oreiller de Cain et soupira quand elle le
trouva froid.


Ces derniers temps Cain avait été obligée de se lever tôt
trop souvent. Emma était inquiète, car elles n’avaient pas été vraiment
ensemble longtemps depuis que Kyle avait essayé de la tuer. La blessure avait
guéri, mais le souvenir de Cain presque morte, restait vif. Elle essaya de ne
pas y penser, mais la cicatrice sur sa poitrine était le témoignage de tout ce
qu’elle aurait pu perdre.


— Ne vas pas là, Emma, se dit-elle, en se forçant à
sortir du lit et aller sous la douche. Il est temps de se lever.


La météo en ce début de printemps était encore suffisamment
fraîche pour enfiler un pull et la jupe qu’elle avait achetés lors de sa
dernière virée de shopping. Merrick attendait en bas, en buvant une tasse de
café. La une de l’éditorial relatait les faits d’un tir à l’extérieur de la
prison et montrait la photo d’un véhicule avec les lettres FBI inscrites sur
les côtés. Au bas de l’article la photo de Kyle quand il travaillait pour le
Bureau.


— Annoncent-ils la mort d’un héros la nuit
dernière ? demanda Emma, en appuyant son doigt sur la photo.


Merrick replia le journal.


— La chronique ressemble plus à une longue liste de
péchés de Barney. Pour une fois les médias ne se sont pas trompés, en creusant
un peu la justice trouvera une autre odeur à pister et laissera Cain
tranquille.


Emma s’assit en face de Merrick quand elle vida sa tasse.


— Quel est à notre programme aujourd’hui ?


— Nous devons nous arrêter à la maison en premier.


Elle attrapa du pain grillé et était sur point de le beurrer
quand elle décida que sans il serait plus savoureux.


— Ensuite, je dois faire quelques arrêts pour préparer
la fête d’anniversaire de Hayden.


— Allons-y alors, dit Merrick après qu’Emma mordit dans
le pain et le jeta sur la table avec dégoût. Suivant les instructions de Cain,
la voiture les attendait derrière.


Quelques minutes plus tard, elles arrivèrent à la maison et
traversèrent la nouvelle barrière de sécurité que Cain avait fait installer,
avec une nouvelle clôture en brique qui entourait complètement maintenant le
terrain. A l’intérieur, toutes les pièces avaient été repeintes, et l’arrière
de la maison donner l’impression que rien ne s’était passé. Le bureau de Cain
avait été remis en état le plus proche possible de l’original qu’Emma pouvait
le concevoir, même le cuir du fauteuil de bureau de Dalton avait été restauré.
Le verre pare-balles avait été le seul changement majeur qu’elle avait fait
faire, pour mieux dormir la nuit. Son coût avait même fait lever les sourcils
de Cain, mais cela lui avait été égal du moment que cela gardait Cain vivante.


Jimmy Pitre l’entrepreneur dit :


— Encore quelques petites retouches et vous pourrez
emménager, Mme Casey. Mineurs, cependant, si vous souhaitez revenir maintenant
nous pourrons faire avec.


Emma se tenait devant la grande fenêtre du bureau de Cain.
La cour n’avait pas beaucoup changé, sauf les jeux de plein air que Cain avait
demandé qu’ils soient installés pour Hannah, et Emma pouvait toujours voir les
tueurs escalader les murs, avec l’intention de tuer toute sa famille. Elle
frissonna à ce souvenir macabre et s’attarda sur la différence importante entre
Giovanni et leurs autres ennemis.


Giovanni était un sadique avec un penchant pour l’embuscade,
mais au moins quand il s’en prenait à vous il vous abordez de manière ouverte
et vous saviez comment y répondre. Leur maison avait été refaite entièrement et
beaucoup plus sécurisée, mais actuellement elles devaient faire face à un
ennemi tapit dans des endroits sombres essayant d’attraper des bribes de leurs
secrets. Comme le disait Cain depuis le début, les feds opérait sans honneur.


— Juste une dernière une chose, M. Pitre.


Emma se retourna pour lui faire face. Il regarda Merrick
avant de répondre.


— D’autres changements ?


Il garda son sourire, mais Emma pouvait voir qu’il était
proche de s’écrouler.


— De ma part, non.


Un vertige la fit s’asseoir sur le bureau de Cain.


— Je ne vous suis pas.


Il se déplaça sur le côté quand Merrick le heurta en se
dirigeant vers Emma.


— Tu vas bien ? demanda Merrick.


— Il me manque juste mon café du matin, je suppose...
Je vais bien.


Elle sourit à Merrick, entourant brièvement ses doigts
autour de son poignet pour l’empêcher de s’éloigner.


— Ce que je veux dire, dit-elle à Jimmy, en essayant de
se remettre sur les rails, quand vous avez pris ce travail nous avions un
accord ce qui vous permettrez de travailler ici. Vous aviez convenu que vous ne
feriez travailler que des types avec lequel vous vous porteriez garant.


— C’est ce que j’ai fait.


— Je ne dis pas que vous ne l’avez pas fait, mais je
vais faire scanner la maison aujourd’hui. Si je trouve des choses qui
nécessitent d’être arrachées des murs, je déduirais de la facture cinq mille dollars
pour chacune d’entre elles que j’aurais trouvées.


Il fit un pas en avant, mais s’arrêta quand Merrick entra sa
main sous sa veste.


— Vous ne pouvez pas faire ça, dit Jimmy visiblement
paniqué.


— Je ne le ferai pas, dit Emma calmement, en riant
presque de le voir regonfler sa poitrine, en pensant qu’elle reculait. Je
laisserai ma compagne Cain faire comme bon lui semble. J’aime mon intimité,
mais Cain est féroce avec la sienne. Dès que j’aurais fini le balayage de la
maison j’appellerai Cain pour que nous puissions solder notre facture.


Elle le regarda jusqu’à ce qu’il détourne le sien en premier
et baisse la tête.


— Un problème avec tout ça ?


Jimmy secoua la tête.


— Quelque chose a ajouté ?


Il hésita mais secoua de nouveau la tête, sans enthousiasme.


— Merci de me faire savoir s’il y a un problème, comme
le fait que vous pourriez nous devoir un peu d’argent, je suggère que vous
arrêtiez une ligne de crédit avant de rencontrer Cain. Non seulement très à
cheval sur sa vie privée, mais elle ne tolère pas qu’on lui doive de l’argent.


Aussitôt que Jimmy fut hors de portée, Merrick se mit à
rire.


— Ça va lui prendre une semaine pour que ses boules se
remettent en place. Qu’est-il arrivé à cette fille de ferme que j’ai rencontré
il n’y a pas si longtemps ?


— Elle a découvert que le monde est plein de loups, et
qu’ils portent tous des costumes gris. Merci de mettre cette image dans la
tête.


Merrick était assis en face d’elle et elle se pencha plus
près.


— Es-tu sûre que tu vas bien ?


— Je vais bien. Peux-tu appeler les gars et nous allons
découvrir après qui nous sommes ? murmura-t-elle, en supposant que le
comportement abattu de Jimmy indiquait que les micros étaient non seulement là,
mais étaient également opérationnels.


— Comment as-tu deviné que Jimmy a pris des
risques ?


Emma poussa un petit rire sarcastique.


— Il était là à travailler un jour où je suis venue
avec le décorateur. Il y avait le Drapeau des confédérés avec les mots ‘vivre
libre ou nous mourrons’ qui m’avez fait penser qu’il s’est laissé prendre au
baratin que les feds vendent toujours.


— Il ne devait pas avoir l’air très fier de lui quand
il est reparti, dit Merrick.


— J’ai grandi avec des types comme lui, ils ne le sont
jamais, à moins d’avoir affaire à des femmes ou quelqu’un de plus faible.
Affronte-les et ils s’émiettent comme les biscuits rassis, mais la plupart
aiment se frapper la poitrine pour montrer au monde combien ils sont virils.
Heureusement pour moi que je me suis mariée et que je suis vaccinée contre des
choses comme ça.


Le gars à la porte attendit qu’elle termine avant de faire
l’interruption.


— Vous avez un visiteur, madame.


Il s’écarta sur le côté pour que Dallas soit visible.


— Vous avez dit que je pouvais passer quand je voulais,
dit Dallas.


— Je suis heureuse que vous l’ayez fait.


Emma se leva et lissa sa jupe. Dallas semblait presque
timide et peu sûre d’elle, cela lui rappela quand elle était jeune fille quand
elle venait de débarquée de son Wisconsin natal. À l’époque, elle n’avait
jamais eu le sentiment d’avoir le style de Dallas ou son succès, mais en la
regardant, Emma pourrait dire qu’elle commençait à ressentir quelque chose qui
l’excitait et la terrorisait.


Remi, tout comme Cain, pourrait dévaster quelqu’un juste
avec son regard et séduire quelqu’un avec son charme, mais elle avait toujours
ce côté sombre qui ne pouvait pas être ignoré. Ce côté aussi bien Remi que Cain
pouvait empêcher tout si vous réfléchissez trop longtemps à ce vous êtes
capables, mais les aimer voulaient dire d’accepter tous de qu’elles étaient.
Pour elle, cela avait été facile. Cain était férocement protectrice mais elle
avait senti que Cain avait commis les atrocités, quand les feds avait essayé de
définir ce qu’elle avait fait, pour leur plaisir.


Maintenant, avec Dallas, elle avait la possibilité de donner
à quelqu’un l’expérience de ce qu’elle avait dû gagner, après avoir traversé
ses propres fautes. Il serait bon d’avoir une amie qui avait le même bagage que
le sien.


— Que diriez-vous de déjeuner en premier ? demanda
Emma.


— Cela sonne bien, parce que je voulais accepter votre
offre pour discuter.


— Alors que diriez-vous d’un déjeuner à notre adresse
actuelle ? Si nous devons parler, je préfère que cela reste entre amies.


Chapitre Dix-neuf


— Mon oncle est resté figé dans le passé, dit Juan à Anthony
Curtis. Il ne comprend pas que le monde a changé, alors il refuse de le faire.


Il poussa une bouchée d’œufs dans sa bouche, des miettes
tombèrent et tachèrent la serviette qu’il avait coincée dans le col de sa
chemise.


— Il a dit non, n’est-ce pas ?


Anthony croisa les jambes et laissa courir son doigt le long
de sa tasse de café. Il ne voulait pas paraître trop impatient, car après avoir
lu le journal du matin, il voulait plus que jamais entrer à l’intérieur. S’il
jouait bien avec cet idiot, il pourrait l’utiliser pour trouver son chemin et
finalement celui de Cain.


— M. Luis a le droit d’avoir son opinion et avec qui il
veut travailler.


Il but une petite gorgée de café et haussa les épaules.


— Son opinion qu’il a de moi n’est pas très bonne, et
oui, il a refusé. Ce n’est pas bien grave. Je suis à la recherche d’une autre
option.


— Pourquoi ne pas travailler pour moi ?


Juan laissa tomber l’argenterie si vite que son assiette se
brisa.


— Je vais bientôt prendre la suite de mon oncle, et je
pourrais vous faire travailler.


— Je ne veux pas m’immiscer entre vous et M. Luis.


Un autre bouchée d’œufs enveloppée dans du pain disparut
mais étaient pratiquement visible quand Juan rit.


— Je suis sûr que c’est votre principale préoccupation,
mais ne vous inquiétez pas à ce sujet.


— Alors je serai heureux de vous aider.


Anthony hocha la tête vers la serveuse pour qu’elle prenne
son assiette.


— Juste une chose, M. FBI, dit Juan, les autres
personnes avec lui rirent quand il articula les trois lettres.


— Vous jouez dans la cour des grands maintenant. Si
vous pensez me baiser, je nourrirai mon chien avec vos couilles et un bol de
salsa.


— Je vais garder ça à l’esprit, dit Anthony, en se
repoussant de la table.


Quand il sortit du restaurant, il avait gagné une manche
contre Cain et il sourit assez largement pour montrer des dents aux appareils
photo quand il remit ses lunettes de soleil. Pour une fois il se sentait maître
de la situation plutôt que piégé comme observateur.


— Vingt dollars que la chère Annabel appellera avant la
fin de la journée.


*


— Il est avec qui ? s’écria Annabel dans le
téléphone quand Shelby déposa sur son bureau le rapport balistique du fusil
qu’ils avaient trouvé sur la scène de crime de Kyle.


— Restez sur votre mission, je vais m’occuper de ça.


— Des problèmes ? demanda Shelby.


— Pas pour longtemps, cela ne pouvait pas tomber à un
pire moment. Nous sommes à peine suffisant maintenant, je n’ai pas besoin d’un
autre agent renégat sur les mains.”


— Quoi ?


Shelby s’assit.


— Nous partageons l’enquête pour les affaires
familiales des Luis avec la DEA et Mark Pearlman, l’agent qui dirige leur
partie d’enquête vient juste d’appeler pour dire qu’Anthony a pris le petit
déjeuner avec Juan Luis ce matin et a rencontré Rodolfo Luis la nuit dernière.


Shelby se radossa contre sa chaise, avec l’impression que
quelqu’un l’avait frappée.


— Qu’est-ce qu’il manigance ?


Annabel rit comme si Shelby venait de dire une plaisanterie.


— Ce qu’il manigance ? Il est allé voir Rodolfo
Luis pour lui demander un travail, et bien sûr le vieil homme a été assez
intelligent pour ne pas l’engager, alors il a accepté l’offre de Juan.


— Qu’essaie-t-il de prouver ?


— Je me fous de ce qu’il essaie de prouver. Il est sur
le point de compromettre l’enquête en cours.


Annabel attrapa son téléphone, est demanda à son assistant
de trouver Anthony et de le faire venir.


— Quelque chose concernant notre arme ?


— La balle que nous avons extraite de l’arrière du
fourgon était abîmé, mais elle correspond au calibre du fusil, nous pensons
selon toute probabilité, nous avons l’arme qui l’a assassiné. Le fusil en
lui-même a son numéro de série limé, mais l’agent de terrain l’a expédié au
laboratoire de Quantico et ils sont en train de travailler dessus. Depuis ce
matin, ils ont trouvé les trois premiers chiffres, dit Shelby, en relisant ses
notes.


— Et ?


Annabel lui jeta un regard par-dessus ses lunettes.


— J’ai lancé une recherche et j’ai obtenu une liste de
possibilités longue d’un kilomètre. J’ai tenu compte de tous ceux qui étaient
concernés pour réduire le champs de recherche à une personne.


Annabel reposa le dossier et sourit.


— Si vous me dites que vous pouvez poursuivre Casey, je
proposerai votre candidature pour être l’agent de l’année.


— Ce n’est pas aussi facile, madame. Giovanni Bracato
Sr. a un fusil de ce calibre enregistré à son nom. Il a aussi un permis de
chasser pour le cerf, ce qui explique que ce type de fusil est couramment
utilisé. Je ne peux pas être sûre que c’est lui tant ce qu’ils ne m’auront pas
donné le numéro de série complet.


Elle repensa à l’expression de Cain, quand elle l’avait
confrontée la veille.


Quoi qu’il était arrivé, elle était restée toujours
détendue, mais jamais vraiment arrogante comme une personne qui avait toujours
toutes les réponses avant qu’on ne lui pose des questions.


— Pas ce à quoi nous nous attendions, mais rien n’est
jamais prévisible pour moi.


— Alors continuez. Nous avons tous besoin d’un coup de
pouce.


Shelby montra le dossier sur le propriétaire du fusil.


— Certains vont dire que nous l’avons.


— Non, c’est une impasse. Cain a eu de la chance
jusqu’à présent, mais cela ne peut pas durer éternellement.


Shelby se mit à rire en se levant prêt à partir.


— Je n’irais pas aussi loin. Quand il s’agit de la
famille Casey et de la chance, ils ont une réserve à vie. Ce que vous devriez
souhaiter peut-être c’est qu’un peu de cette chance d’Irlandais croise notre
route.


*


— Où as-tu entendu ça ? demanda Muriel.


Elle était assise à une table au Madeline Café en face de la
cathédrale Saint-Louis. Elle portait une paire de lunettes de soleil qui lui
donnait la liberté d’étudier son environnement.


Après avoir mis la dernière bouchée de son croissant dans la
bouche, T-Boy brossa les miettes de ses doigts et de son pantalon.


— Mon pote m’a dit qu’il l’avait entendu de l’homme
lui-même. Il lui a dit la salope qui mène la danse lui a coupé les couilles et
qu’il voulait travailler pour quelqu’un qui apprécierait ses talents.


Muriel renonça au café torréfié français et commanda une
brique de lait au chocolat. Cela lui rappela une époque plus simple de sa vie
où tout ce qu’elle avait à se soucier était d’apaiser les religieuses qui
enseignaient à l’école où Jarvis et Dalton avaient choisi pour elle et Cain.


— Anthony Curtis est à vendre ?


— Au plus offrant, et d’après ce que j’ai entendu dire,
le mexicain veut mettre la main sur lui en premier. Je pense que Cain voudrait
le savoir rapidement.


Elle fouilla dans la poche de son manteau de cuir et en
sortit une liasse de billets.


— Merci pour le tuyau. Appelle-moi si tu entends parler
de quelque chose d’autre.


Il enroula ses doigts autour de la liasse et hocha la tête.
Après qu’il soit parti, Muriel appela Cain et lui raconta ce qui se passait.


— Tu veux que je creuse un peu plus ?


— Tu as peut-être rompu avec un certain agent un peu
trop tôt. Annabel a probablement pensé que tu serais son accès pour
l’intérieure et parvenir jusqu’à moi, mais parfois c’est bien de pouvoir
recouper les informations dans les deux sens.


— Ce robinet a été coupé définitivement, alors nous
allons devoir trouver autre chose.


Muriel commença à avancer jusqu’à son bureau, contente de
voir qu’elle n’était pas suivie.


— Je ne suis pas encore inquiète pour Anthony.


— Ce type a une dent contre nous, alors tu devrais
t’inquiéter.


Quand elle arriva à Canal Street, une voiture s’arrêta et se
gara, bloquant sa route. Quand elle se pencha pour voir de qui il s’agissait,
elle supposa que c’était une opportunité de découvrir ce qui se tramait.


— Tu me connais, il n’y a plusieurs façons de faire
face à un problème, dit Cain.


Muriel regarda Shelby et sourit.


— Pour une fois je te crois.
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— Je ne suis pas revenue ici depuis plusieurs années,
dit Remi, en regardant par la vitre quand le chauffeur de Cain tourna plus loin
dans la neuvième.


Dehors, les maisons étaient petites et minces, de parfaites
maisons pour faire un carton, si vous tiriez avec un fusil à la porte d’entrée,
la balle traverserait chaque pièce jusqu’à l’arrière de la maison.


— Qu’as-tu à l’esprit ?


— Nous sommes ici pour présenter Vinny à notre ami
commun.


— Alors, il va y avoir de la cuisine afro-américaine
dans mon proche avenir ?


Remi se dérouilla les jambes quand elle rit. Ils tournèrent
à droite et quatre grands afro-américains étaient debout derrière une barricade
dans la rue. Quand celui qui semblait être le plus vieux tapa sur la vitre
arrière, Cain baissa le carreau et sortit la main.


— Comment vont les enfants ?


— À me coûter une fortune pour les gardant dans leurs
chaussures.


Il serra la main, et fit un signe à Remi.


— Ravi de vous revoir toutes les deux, dans les
parages.


— Est-ce que Maude a du ragoût de poulet sur le
feu ? demanda Cain.


— Elle a même mis son plus beau tablier quand elle a
entendu dire que tu venais.


Il regarda derrière eux.


— Avance, nous allons empêcher les rats d’entrer.


Cain sortit quatre cents dollars de son portefeuille.


— Merci et voici quelque chose pour tes garçons et
financer des Nike.


Les barricades furent déplacées sur le côté juste
suffisamment pour laisser passer la voiture, puis remises rapidement à leur
place, pour arrêter le fourgon qui arrivait derrière.


Les agents étaient sur le point d’avoir une leçon sur la
notion de propriété privée et à quelle distance ils devaient d’être pour
trouver un emplacement isolé pour que le voyage en vaille la peine. La rue et
toutes les maisons appartenaient à Jasper Luke et les personnes qui
travaillaient pour lui le savaient et que pour entrer il fallait être invité.
Les agents et leurs équipements de surveillance étaient hors limite.


La Cuisine de Maude se trouvait à l’autre extrémité. La
tante de Jasper était le chef cuisinier et préparait une grande marmite de ce
qu’elle avait envie de cuisiner. L’avant était bloqué par les voitures, Remi et
Cain serrèrent les mains des hommes qui trainaient près des portes.


Dès qu’elles entrèrent à l’intérieur, Maude dit :


— Je t’ai attendue toute la matinée.


Cain appréciait la cuisine de Maude depuis qu’elle était
adolescente et qu’elle avait accompagné Dalton quand il venait parler affaires
avec Jasper.


— Désolée de t’avoir fait attendre, mon chou.


Cain embrassa les deux joues et rit de la force de
l’étreinte de Maude.


— Je t’ai manqué ?


— Je t’ai attendu pour que tu m’amène cette blonde
toute maigre et me sortir de cette cuisine trop chaude.


Cain la prit dans ses bras et l’embrassa de nouveau le
front.


— Nous essayons de faire le troisième, alors, elle ne
sera pas maigre très longtemps.”


— Suffit de ne pas m’oublier si tu cherches quelqu’un
pour changer de vie. Maintenant pose tes fesses à table et laissez-moi tous
vous nourrir.


Remi arriva la première à table et accepté l’étreinte de
Jasper. Ni elle ni Cain ne se considéraient comme petites, mais debout à côté
de Jasper, Cain se sentait comme une enfant. Il était grand et bâtit comme un
solide mur de muscle, surmonté d’une tête entièrement rasée et si brillante
qu’elle avait l’air d’être poli.


— Dis à ton père que je suis fâché, je ne l’ai pas vu
depuis un certain temps, dit Jasper à Remi.


— Tu sais comment il est quand il a des choses à faire.
Il a dit qu’il avait une paire de dés qui t’attende au club.


Jasper donna une accolade similaire à Cain quand Vinny
Carlotti sortit des toilettes. Tous les quatre s’assirent et sourirent à Maude
quand elle déposa quatre bols de ragoût au poulet, ébouriffant au passage les
cheveux de Cain quand elle passa devant elle.


— Qu’est-ce que tu as à l’esprit, Cain ? demanda
Jasper.


Il vida une demi-bouteille de sauce piquante dans sa
portion.


— Nous avons un problème, mais cette fois-ci ce n’est
pas seulement notre problème.


— Je peux t’aider à quelque chose ? demanda
Jasper.


Après quelques bouchées de ragoût épicé, Cain but une gorgée
de bière.


— Je suis sûre que Vinny t’as déjà été mis au courant
de certaines choses qu’il a mis en œuvres. Il veut se lancer dans les affaires
à son compte, avec mon soutien et celui de Rémi. Ça aiderait un peu s’il avait
un réseau pour faire face à la concurrence. Ce n’est pas quelque chose que
Vincent, Rémi, ou moi pouvons lui fournir.


— Stephano a laissé ses affaires dans la merde et son
père ne s’en est pas préoccupé, dit Jasper. Certains disent qu’ils vont revenir
et d’autres disent qu’ils ne reviendront pas. Mais certains petits cons
espèrent tenter leur chance.


Il trempa un morceau de pain français dans son bol puis le porta
sa bouche.


— Ça ne fait aucune différence pour moi. Je connais
beaucoup qui se sont fait tués ici, parce qu’il n’y prêtait pas d’importance.


— Il est temps de freiner tout ça, Jasper, si tu es
intéressé, dit Remi. Nous sommes tous d’accord que personne ne peut contrôler
complètement ces affaires, mais elles nous détruiront tous si nous n’essayons
pas de les arrêter.


— Tu veux que mes garçons travaillent avec toi ?
demanda Jasper à Vinny.


— C’est la seule façon de m’assurer que tu ne
travailleras pas avec Rodolfo Luis dans quelques années.


— Quel est votre intérêt à toi et Remi ? demanda
Jasper à Cain.


Cain leva sa cuillère pour finir son repas.


— Je suis juste ici pour faire les présentations, mon
ami. Ce que toi et Vinny concluez et pour vous deux. Mon intérêt et celui de
Remi est ailleurs. Nous avons convenu d’un accord pour le prix de notre
protection, mais qui sera prélevé sur la part de Vinny.


— Tu n’es pas intéressée par Juan Luis alors ? rit
Jasper quand Cain baissa la cuillère en utilisant seulement son pouce. Sache
alors que cette petite merde était ici un peu plus tôt pour faire la même
affaire.


Remi repoussa son assiette et posa la main sur l’avant-bras
de Vinny quand il repoussa sa chaise.


— Perdons-nous notre temps ? demanda-t-elle à
Jasper.


— Je l’ai laissé entrer dans la rue parce que j’étais
plus intéressé par la compagnie qu’il avait. C’est la première fois que le
blanc entre dans ce quartier, je suppose. Le Five-O était tranquille, mais
c’est un petit poisson qui nageant dans une piscine d’alligators en colère.
Jasper se leva et les conduisit à son bureau à l’étage.


— Tu as laissé entrer Curtis ici ? demanda Cain.


— Il était trop occupé à s’assurer que personne n’était
derrière lui. Mais il a fait la tête quand il a compris que je ne ferais pas
d’affaire avec quelqu’un qui pourrais être un piège pour moi.


Cain bondit presque à la pensée qu’Anthony essayait
désespérément de s’infiltrer.


— Qu’as-tu dis à Juan ?


— Je lui ai dit de foutre le camp avec l’âne qu’il
monte. Nous devons voir les détails, Vinny, alors reste dans les parages. Et,
Cain, garder un œil sur Emma. Notre garçon a le béguin et il cherche à prouver
sa virilité. Il a parlé de ta dame plus d’une fois.


— Merci et je me souviendrais que je te suis redevable.
Appelle-moi si tu as besoin de quelque chose.


Remi et Cain partirent après s’être arrêtées à la cuisine.
Quand elles arrivèrent à la voiture elles eurent un message que Nunzio Luca
souhaitait une entrevue.


— Combien de temps veux-tu le faire attendre ?
demanda Remi.


— Quelques jours, ça devrait le mettre dans un état
d’esprit pour parler affaires. En ce moment j’ai des serpents à débusquer.


— Besoin d’aide ?


— Es-tu sûre ? Mano a semblé un peu frileux ce
matin.


— Mon frère est le plus prudent de nous deux, mais il
apprendra qu’on ne peut pas être toujours trop prudent. Agir comme cela et tu
paraîtras faible. Aucun d’entre nous ne peut se permettre ça.


— Quels sont tes plans pour ce soir ?


Quand la voiture s’arrêta devant l’immeuble de Remi elle
posa sa main sur la poignée de la portière. C’était le seul complexe dans le
centre-ville construit sur le fleuve.


— Je n’en ai pas encore, dit-elle en gloussant.
Aurai-je besoin d’une cavalière ?


— As-tu quelqu’un à l’esprit ?


— Je vais y réfléchir. Où voudrais-tu aller ?


Cain montra au fourgon derrière elles.


— Quelque part d’amusant où je peux oublier que je suis
un animal exotique sous observation.


— Emma te raconte-t-elle des histoires sur tes
impressionnantes plumes quand vous faites votre parade nuptiale.


— Sors, répliqua-t-elle à la taquinerie, et rendez-vous
à huit heures. Que penses-tu d’un bon steak ?


— A huit heures au Steak Knife. Assure-toi plutôt
d’apporter assez d’argent pour t’amuser plus tard. Si tu veux attirer
l’attention. J’ai un bon moyen à ce sujet qui implique un jeu de dés.


Cain hocha la tête et fit signe à Remi de sortir et referma
la portière. Comme ils commencèrent à rouler Cain laissa échapper une bouffée
d’air de ses poumons, fatiguée du déjeuner qu’elle venait d’avoir.


— Lou, si quelqu’un appelle au bureau pour demander ce
que nous faisons, dis-leur ce qu’ils veulent.


— Es-tu sûre ?


— Je ne suis pas folle.


Cain laissa sa tête basculer en arrière et ferma ses yeux.


— Je vais juste aider Juan à faire le premier pas. S’il
en fait un, je veux le voir venir.


*


— Tu veux faire d’un tour ? demanda Shelby par la
vitre baissée de sa voiture.


— Mon bureau n’est pas si loin Je vais marcher car je
ne voudrais pas que tu dévies de ta route.


— Que dirais-tu d’une trêve de dix minutes ?


Elle reposa sa tête sur le siège en arrière et ferma les
yeux brièvement.


— Essaies de revoir la magie et ce que tu as ressenti
avec moi la dernière fois que tu étais chez moi.


Muriel ouvrit la portière et entra dedans. Shelby prit la
direction opposée de son bureau. Elles se dirigèrent vers le Quart français et
s’arrêtèrent derrière le Marché français.


— Qu’est-ce que tu as à l’esprit ? Ou as-tu une
soudaine envie de Pralines de Loretta ? demanda Muriel.


Elle se tourna sur son siège et s’appuya contre la portière.


— Je veux savoir ce qui s’est passé.


Shelby prit la main de Muriel.


— Je ne peux pas arrêter de penser à toi et je ne peux
me concentrer sur quoi que ce soit.


— Tu sais ce qui s’est passé. La nuit dernière quand tu
es entrée dans ce restaurant l’explication devrait être suffisante, si je n’avais
pas fait ce travail consciencieusement. Quelque chose est arrivée et sans
aucune preuve que ma famille ait été impliquée, nous avons été votre première
visite.


Elle posa son autre main sur Shelby, la serra, puis
s’éloigna.


— Ton monde ne rentre pas dans le mien, et peu importe
ce que nous voulons et faire semblant, cela ne marchera jamais.


— Tu veux laisser tomber ?


Lorsque la lèvre de Shelby trembla légèrement, Muriel ne
résista pas à la serrer dans ses bras.


— Je me soucie trop de toi pour te mentir. Voudrais-tu
vraiment partager ta vie avec quelqu’un avec qui tu devras te censurer ?
Tout ce qui reste c’est l’aspect physique, et tu n’es pas ce genre de fille.


— Comment le sais-tu ?


Elle se rapprocha dans les bras de Muriel.


— Si c’est tout ce que je peux avoir, ça ne me dérange
pas.


— Mais je ne le ferais pas.


Muriel recula pour pouvoir voir le visage de Shelby et poser
sa main sur sa joue.


— Tu mérites mieux que ça et moi aussi.


— Attend une minute.


Shelby respira profondément.


— Arrête d’essayer de penser pour moi et ne décide pas
de choses qui changeront ma vie. Il y a bien une chose que je ne recherche pas
c’est une compagne.


— Je ne fais pas ça. J’essaie seulement d’être honnête
et te dire ce que je veux. Ce n’est pas facile, Shelby, mais ce sera dix fois
plus difficile si on remet ça.


Elle embrassa Shelby de la manière la plus chaste qu’elle
pouvait faire.


— Les choses vont trop vite, et je vais avoir du mal à
suivre avec tout ça.


— Laisse passer deux ou trois semaines et je suis sûre
que tu iras bien.


— Ce n’est pas comme si nous ne nous verrons plus l’une
l’autre, compte tenu de nos jobs, dit Muriel en plaisantant pour détendre
Shelby.


— Ne ressens-tu pas que c’est le grand chambardement et
que rien n’a de sens ?


— Comme je te l’ai dit, donne du temps au temps et tu
verras que j’ai raison, essaya de nouveau Muriel.


— Donne du temps au temps est ton meilleur
conseil ?


Shelby attrapa sa main de nouveau et sourit quand Muriel ne
la repoussa pas.


— Je te perds et le travail devient fou avec Anthony
partant travailler pour la famille Luis.


Muriel voulut appeler Cain immédiatement pour lui dire
qu’elle avait raison, mais elle n’était pas prête à affronter cette
humiliation. Elle n’’était pas stupide, mais c’était exactement ce que son
attirance pour cette femme, l’avait réduite.


— Je suis sûre que ce n’est pas une cause d’inquiétude,
dit-elle dit, en essayant de ne pas crier.


— Ton bureau met les gens en infiltration tout le
temps. Certains sont plus enthousiastes que d’autres.


— Qu’est-ce que c’est censé vouloir dire ?


— Que cet Anthony aime probablement son travail.


Il fallut toute sa volonté pour ne pas ajouter : autant
que j’ai aimé t’avoir dans mon lit.


— Ce n’est pas un travail, Muriel. Il a été suspendu et
il réagit comme cela contre l’Agent Hicks.


Elle marqua une pause et soupira vers Muriel.


— As-tu entendu quelque chose lui ?


— Je dois prendre ma retraite, dit Muriel, en riant.
Parce que je suis tellement stupide en fait que je me suis laissée prendre par
cette connerie.


Elle ouvrit la portière et plissa des yeux quand Shelby
essaya de la toucher.


— Tu penses vraiment que je voulais te voir pour
obtenir des informations de toi ? Tu as si peu d’estimes pour moi ?


— Garde ton indignation, chérie.


Muriel sortit et se pencha ensuite vers la voiture.


— Tu avais raison de dire que mon conseil c’est la
connerie. Je vais le surmonter en un éclair. Merci pour ta façon faire, c’est
plus facile pour moi.


Elle claqua la portière si fort qu’elle s’attendait à ce que
la vitre vole en éclats.


— Merde, dit-elle quand elle marcha en direction de son
bureau. Son travail l’avait toujours gardait dans le périmètre de l’entreprise
familiale et elle avait accepté cette situation. Cependant, c’était sur le
point de changer, parce que maintenant elle était disposée à tout faire pour
faire tomber ces gens. Les arrière-pensées de Shelby avaient motivé tout cela.
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— Je veux que tu reviennes au casino. Que tu t’assois à
ton bureau et que tu ne parles à personne, peu importe ce qui ce passe.


Nunzio Luca arpenta la véranda à l’arrière de sa maison.


— Ne tente rien pour sortir de cette impasse,
compris ?


— Une autre chance, Nunzio. C’est tout ce que je te
demande.


— Richard, ta participation dans cette affaire est
terminée. Estimes-toi heureux d’être encore vivant pour avoir pensé jouer au
plus malin.


Nunzio remarqua Kim Stegal, la chef de sa sécurité, à
l’autre bout de la pièce quand il se retourna.


— Essaies de te rappeler qu’il y a des choses simples,
et arrêtes d’essayer des trucs. Ta stupidité nous a coûté beaucoup déjà.


Il fit signe de la tête vers la porte, pour le congédier.


— As-tu besoin de quelque chose d’autre sur ce
point ? demanda Kim en faisant allusion à Richard.


— Bientôt.


Nunzio lui jeta un regard quand elle se dirigea vers son
bureau.


— C’est un crétin, mais tant que son nom est sur les
pointillés de l’acte de vente du Capri, il reste un précieux crétin.
Assures-toi que quelqu’un garde un œil sur lui. Richard a un talent certain
pour s’enfoncer encore plus dans la merde.”


Kim enleva de ses cheveux blonds l’élastique qui les gardait
attachés en queue de cheval et les réordonna. Avec son mètre soixante-quinze
elle était de quelques centimètre plus grande que Nunzio et avait obtenu son
job en se montrant persuasive en faisant la collecte auprès des mauvais
joueurs.


— Je m’occuperai de ça aujourd’hui.


Kim s’arrêta pour jeter dans sa bouche un bonbon à la menthe
que Nunzio gardait sur son bureau.


— J’ai eu des nouvelles de Muriel pendant que tu étais
occupé avec Richard.


— Alors ?


Il arrêta de trier son courrier et leva les yeux. Kim était
excellente, mais elle avait la fâcheuse habitude de se faire soutirer les
informations.


— Ni Cain ni Remi ne sont disponibles en ce moment.


Elle releva la main devant quand il prit une grande
inspiration et ouvrit la bouche.


— Elle ne m’a pas dit quand elles le seront. Je n’ai
pas pris la peine d’appeler Remi parce que je pense que les Jatibon ne le
seront pas non plus.


— Quel est le putain de problème ?


Nunzio frappa le dessus de son bureau, puis secoua la main.


— Elles étaient disposées à conclure cette affaire il y
a quelques jours.


Kim hocha la tête.


— Cain va attendre maintenant. Tu n’as pas fait
d’affaire avec elle comme tu n’en as pas fait avec Remi, et elles ont beaucoup
en commun. Il y a quelques jours, tu avais quelque chose qui les intéressaient.
Certes, elles ont négocié une bonne affaire, mais tu étais limite. Richard leur
tendu tout cela sur un plateau d’argent.


Kim lui livra une explication avec peu d’émotion, une
technique elle avait perfectionnée pour ne pas avoir à supporter le blâme sur
n’importe quel problème.


— Tu dois te rendre compte que tu ne n’es pas obligé de
leur vendre à elles et qu’elles n’auront pas l’affaire.


— Ce n’est pas comme vendre ma voiture. Si je dois tout
recommencer avec de nouveaux acheteurs, mon père ne va pas blâmer Richard.


— Alors tu dois attendre que Cain et Remi croient que
tu as suffisamment mijoté.


— Ce n’est pas pour ça que je te paie.


Il frappa encore le dessus de son bureau, cette fois avec sa
paume ouverte.


— Convaincs-les que ce n’est pas dans leur intérêt
d’attendre. Ça m’est égal de comment tu vas t’y prendre mais fait le.


— J’ai ton autorisation d’être créative ?


— Autant que tu le veux, mais peut-être que tu devrais
commencer par Remi. Les Jatibon ont réussi, mais ils ne sont pas aussi
organisés que les Casey. Stephano m’a tuyautée sur Cain et je n’ai pas besoin
de plus de problèmes.


Il lui raconta ce que lui et son père avait discuté et elle
fit un signe de tête.


— Je vais voir ce que je peux faire, dit Kim avec un
rire, en agitant ses doigts par-dessus son épaule en sortant.


Il trouvait d’habitude réconfort quand Kim était de bonne
humeur, mais il avait trop besoin de résultat pour s’amuser.


*


— J’ai passé une magnifique journée avec Dallas
Montgomery, dit Emma.


Elle n’avait pas beaucoup avancé dans la journée, mais elle
pensait avoir gagné une nouvelle amie.


— Elle a l’air très gentille et vraiment très
intéressée par Remi.


— Bien, Remi en pince beaucoup pour elle.


Cain déboutonna sa chemise et la lança dans le panier.


— Dallas pourrait être la femme qui apprivoisera la
globetrotteuse en elle.


— Je lui ai donné quelques conseils sur ce sujet
aujourd’hui.


Le dos nu de Cain était trop tentant. Emma céda et laissa
courir le bout de ses doigts de ses épaules au bas de son dos où le pantalon de
Cain l’empêcha d’aller plus loin.


— Cependant c’est bizarre…


— Quoi ?


Cain enleva son pantalon.


— Pour quelqu’un d’accomplie comme Dallas, elle agit
comme si elle fuyait quelque chose. Elle est un peu nerveuse.


Avant qu’elle ne puisse retourner à son exploration, Cain
enfila un pantalon kaki et un pull.


— Tu n’es pas drôle.


— J’ai promis à Hayden et à Hannah du chocolat au lait
et des beignets. Tu ne veux pas que j’annule mon rencart n’est-ce pas ?


Cain se retourna et pinça légèrement le mamelon d’Emma.
Quand elle siffla elle le relâcha immédiatement.


— Désolée, jeune fille.


— Ce n’est pas toi, je suis juste un peu sensible
aujourd’hui.


Elle serra la main de Cain à plat sur sa poitrine et se mit
à rire devant son regard plein d’espoir.


— C’est trop tôt pour le savoir, mon amour et non, je
ne veux pas que tu poses un lapin aux enfants. Ça t’ennuie si je
m’incruste ?


— Ce serait comme me demander si cela me dérange de
respirer.


— Tu te sens sentimentale, n’est-ce pas ?


Ils montèrent dans deux voitures pour que Lou, Merrick, Mook
et quelques autres puissent venir. Emma n’était pas encore à l’aise avec toute
cette protection, mais elle disait rarement quelque chose, parce qu’elle savait
qu’elle ne pliera pas Cain sur ce sujet. Mais c’était à juste titre, elle
devait en convenir.


Depuis leur retour à la Nouvelle-Orléans, Cain tenait à
faire une sortie avec eux au moins une fois par semaine. Emma riait tout le
temps, parce qu’Hannah réussissait toujours à couvrir sa compagne toujours
patiente, de sucre en poudre avant qu’ils aient terminé.


— Un pull marine, gangster.


Emma lissa le haut de Cain et secoua la tête.


— Ce n’est pas un choix intelligent.


— Ces petites empreintes de mains vont très bien
t’aller aussi.


Cain lui tapota le derrière, en faisant référence à sa jupe
noire. Hannah les conduisit à une table près de l’entrée, elle voulait écouter
le vieux monsieur qui jouait du saxophone à l’extérieur sur le trottoir. Emma
était certaine que leur petite fille aimait ces sorties avec Cain et Hayden
parce que la Nouvelle-Orléans se distinguaient de ce qu’elle connaissait et
Cain cédait à son besoin de l’explorer. Hannah avait finalement l’enfance
qu’elle méritait et qu’elle n’aurait pas eue avec sa grand-mère.


— Du chocolat au lait et des beignets, maman, dit
Hannah, ses mains sur la rambarde métallique et un sourire sur son visage quand
le musicien de rue joua quelque chose de plus gaie.


Cain commanda pour chacun d’eux et passa la main le long du
dos d’Hannah, profitant visiblement de son enthousiasme. Puis la bouche de Cain
se contracta aussi rapidement quand Emma suivit son regard et vit Juan Luis
debout à les regarder. A la façon dont sa lèvre se tordait dans un rictus, elle
pouvait dire qu’il était dégoûté par ce qu’il voyait.


— Cain.


Elle saisit la main de Cain comme elle se leva.


— Laisse-le tranquille. Laisse Lou s’en charger.


— Je veux juste lui parler, jeune fille, dit Cain, pour
avoir la preuve des informations de T-Boy, continua-t-elle en lorgnant Juan.


Anthony Curtis souriait si largement il semblait
presqu’idiot.


— Juste une conversation, je te le promets.


Elle fit un signe la main à Lou et sortit, s’arrêtant à un
mètre de Juan et de son nouvel employé.


— On s’encanaille ? demanda-t-elle à Anthony. Si
ce travail est trop dur pour vous, j’ai une ouverture pour faire la plonge au
Emma.


— Toujours à essayer de faire croire que vous en avez
une paire, Casey ? dit Juan, verrouillant ses yeux sur elle.


Durant tout l’échange avec Anthony jusqu’à présent, il avait
regardé fixement Emma.


— Après avoir vu vos petits bâtards, je suis convaincu
que vous ne pouvez que faire semblant. Ou est-ce que la salope que vous…


Cain saisit Juan et le retourna, puis frappa sa tête avec
force contre l’un des piliers du café, cela lui fendit la lèvre. Il essaya de
se repousser dans ce qu’elle pensait être une tentative de se libérer pour se
venger, mais elle le maintint facilement en place.


— Écoute-moi bien, parce que je ne vais le dire qu’une
fois, chuchota-t-elle dans son oreille, poussant sa tête contre le pilier de
nouveau pour le faire arrêter de se tortiller.


— Tu fais ce que tu dois faire et ensuite tu quittes la
Nouvelle-Orléans. Approches-toi de ma famille pendant que tu es ici et je te
tuerai.


— C’est quoi ça, Casey ? demanda Anthony, en
venant finalement au secours de Juan. Un assaut en public n’est d’habitude pas
votre style. Voulez que j’appelle les flics, M. Luis ?


Juan redressa ses vêtements et appuya contre sa lèvre le
mouchoir qu’Anthony lui donna quand Cain le laissa aller.


— Foutez le camp, Curtis. Toi… dit-il en pointant Cain,
… tu as eu de la chance aujourd’hui.


Elle saisit son doigt et le tordit tellement fort qu’il cria
en tombant à genoux. Quand il fut clair qu’il ne résisterait plus, elle se
pencha et posa ses lèvres près de son oreille de nouveau.


— Je ne fais pas semblant d’être un homme autant que
toi, hijo de puta.


Elle rit et tordit le doigt plus haut vers son poignet
encore plus fort emmenant des larmes à ses yeux.


— Ton père voulait baiser rapidement et ta mère les a
écartées très largement, fils de pute.


La rage dans les yeux de Juan augmenta autant que la douleur
et elle se mit à rire plus fort. Puis elle le relâcha et recula pour anticiper
son prochain geste.


— Eh, Oui, tu n’es pas le seul à faire un peu de
recherches dans les arbres généalogiques.


— Je vais te tuer pour ça, cria Juan quand il se jeta
sur elle.


Cette fois, elle lui fendit l’arcade sourcilière gauche
quand elle le fit percuter le pilier de nouveau.


— Aujourd’hui je me suis montrer clémente, rappelle-toi
de ce que j’ai dit, dit Cain.


Derrière elle, deux voitures s’arrêtèrent sirène hurlante,
suivit de claquement de portières.


— Anthony, je vais devoir te demander de suivre les
agents derrière moi, ordonna Shelby, en montrant la deuxième voiture conduite
par Joe Simmons.


— Cain Casey…, dit ensuite Shelby en redevenant
formelle, … je vais devoir vous demander de venir avec nous.


— Pourquoi ? Suis-je en état d’arrestation ?


— Nous avons juste quelques questions, mais votre
agression sur cet homme que nous avons enregistré est suffisante assez pour
vous menotter. Alors ne m’obligez à le faire devant vos enfants.


— Emma, rentre à la maison et appelle Muriel, dit Cain
calmement.


Juan avait donné à Shelby et ses sbires l’ouverture qu’ils
leur manquaient. En perdant son sang-froid, et en laissant libre cours à son
tempérament, elle avait été satisfaisante, mais les conséquences étaient
immédiates c’est une des choses qu’elle enseignait à Hayden à mainte reprise
qu’un tel comportement n’était en aucun cas très sage, peu importe comment on
pouvait se sentir après.


— Ne t’inquiète pas. Je vais bientôt rentrer à la
maison.


— Maman, dit Hayden en arrivant près d’elle.


— Occupes-toi de ta mère et de ta sœur. C’est ton
travail jusqu’à ce que je revienne, dit Cain en mettant la main sur son épaule.
Je serai bientôt de retour à la maison.


— Comment pouvez-vous en être si sûre ? demanda
Shelby quand elle lui tint la portière arrière ouverte de la conduite
intérieure noire avec laquelle elle était arrivée.


— Parce que M. Luis n’engagera pas de poursuite et que
vous êtes à la pêche aux infos.


— Waow.


Shelby claqua la portière et monta à l’avant.


— Vous avez consulté un devin avant que je
n’arrive ?


— Non, vous êtes juste facile à lire.


Shelby se retourna, ne semblant pas être contente.


— Allez-y et éclairez- nous.


— Juan est le neveu d’un des plus grands trafiquants de
drogue du Mexique, mais il a la mentalité d’un chef de gang. Ça va lui prendre
un long moment avant d’atteindre le niveau de Rodolfo, s’il y arrive un jour.
Il n’engagera pas de poursuites pour avoir trébuché dans la rue et avoir
accepté mon aide parce que cela lui ferait perdre la face plus qu’il ne l’a
déjà perdue, expliqua Cain avec un haussement d’épaules, comme si cela devrait
être d’une évidence. Les hispaniques ne le prennent pas très bien de s’être
fait battre par une femme.


— Et nous sommes à la pêche aux informations ?
demanda Claire Lansing.


— C’est le plus facile, Agent Lansing.


Cain gloussa comme elle le faisait toujours devant leurs
expressions surprises qu’elle connaisse leurs noms.


— Si quelque chose tourne mal en ville, vous les autres
lançaient vos filets dans ma direction. Vous pêchez parce que c’est tout ce que
vous savez faire. Appelez ça la loi des probabilités moyennes.


— Ne voulez-vous pas dire la loi des probabilités
moyennes ? demanda Shelby.


— Contrairement à vous, je dis toujours ce que je veux
dire. Il n’y a rien de nouveau dans votre schéma, alors votre comportement est
conditionnée, prévisible, sans imagination, quel que soit le mot que l’on vous
applique.


— Cela doit être un lourd fardeau d’avoir toujours
raison, dit Claire.


— Le plus lourd fardeau serait d’avoir toujours tort.


Cain se recula et se mit à rire.


— Mais ce n’est juste qu’une supposition. Après tout
l’argent et la formation que le gouvernement a investis dans des gens comme
vous, je suis sûre que vous savez ce que vous faites.


— Il serait prudent de votre part d’écouter la partie
qui dit que vous avez le droit de garder le silence, dit Shelby.


— Vous ne m’avez pas lue mes droits, mais vous avez
raison. Qui suis-je pour vous dire comment faire votre travail ?


Chapitre Vingt-deux


— Bien installée ? demanda Shelby à Cain quand
elle choisit finalement un siège qui donnait aux personnes derrière le miroir
une excellente vue sur son visage.


Cain regarda Shelby fixement, en se demandant ce qui la
tracassait tellement pour qu’elle semble énervée.


— Qu’espérez-vous, Agent Daniels ?


Elle tambourina avec ses doigts dans un rythme inégal qui
lui valut un regard furieux de Shelby sur sa main.


— Agent Philips, Mme Casey. Je sais combien vous êtes
fière de l’héritage de votre nom, dit Shelby, sa voix plus basse qu’auparavant,
son visage devenant pâle.


Cain chuchota directement dans son oreille, après avoir
bondit soudainement pour lui saisir la tête.


— Dites-leur d’éteindre les appareils jusqu’à ce que
mon avocat arrive ou, croyez-moi, ça va être amusant pour moi et intéressant
pour eux.


Joe Simmons apparut miraculeusement à la porte, en se tenant
dans l’encadrement.


— Shelby ? demanda-t-il quand Shelby le regarda
droit dans les yeux, mais elle n’essaya pas de s’éloigner de Cain.


— Ça va. Dis-leur d’éteindre les appareils jusqu’à ce
que l’avocat de Mme Casey arrive ici.


Elle pointa un doigt vers lui et répéta sérieusement :


— Ce qui veux dire, éteindre, Joe.


Cain se redressa et se mit à rire. Elle savait que Simmons
arrêterait l’enregistrement.


— Sommes-nous seules maintenant, Agent ?


Shelby la dévisagea mais resta silencieuse.


— Est-ce assez sûr pour partager tous nos sales petits
secrets ?


Shelby hocha à peine sa tête. Elle le voyait bien, elle se
doutait que celui qui les regardait le ferais. Bien sûr que ce n’était pas sûr.
Un mot de Cain sur la nuit de sa première rencontre avec Shelby, où elle avait
persuadé Vincent de lui épargner la vie alors que Shelby avait pensé l’avoir
perdu pour son job. Sa peur avait été visible sur son visage. Shelby Daniels
avait été le nom qu’elle avait donné à Cain sur ce vol quand elle avait accepté
de mentir en échange de sa vie.


— Cela n’a pas d’importance, en fait, que je n’ai rien
à vous dire. Autre que je n’aie rien fait qui justifie que vous m’emmeniez de
force devant ma compagne et mes enfants comme un vulgaire voyou simplement
parce que vous le pouvez faire.


Cain se rapprocha encore et baissa la voix.


— Le pouvoir est enivrant, Agent, mais comme toute
chose, trop de bonne chose n’est pas bon pour la santé. Vous manœuvrez sans
discernement, je vous montrerai comment cela se terminera. Je serais ravi de
vous apprendre à tous comment enlever petit à petit tout ce qui est important
pour la plupart d’entre vous. Je parlerai et vous connaissez les Irlandais,
nous savons raconter des histoires. Est-ce que nous nous comprenons, Agent
Daniels ?


Les lèvres de Cain étaient si proche de l’oreille de Shelby
qu’elle pouvait sentir son parfum.


— Parfaitement.


— Bien. Alors pour répondre à votre question, je suis
bien installée.


Ce fut la dernière chose qu’elle dit jusqu’à ce que Joe
entre avec Muriel.


— Pourquoi ma cliente est-elle retenue ici ?
demanda Muriel.


Elle s’assit à côté de Cain et croisa les jambes. Comme
Shelby et Joe restèrent silencieux elle claqua des doigts.


— Maintenant il serait bien temps de me répondre.


— Votre cliente a agressé un homme dans la rue. Nous
avons dû l’interpeller pour cette affaire et pour un autre sujet également.


Cain sourit et haussa les épaules quand Muriel la regarda.


— Laisse-les nous dire ce que j’ai fait, Muriel. Cela
nous fera probablement gagner du temps.


— Commençons par votre altercation avec M. Luis cet
après-midi, demanda Joe.


Cain se recula sur sa chaise.


— A-t-il engagé des poursuites ou quelque chose comme
ça ?


— Il n’a pas dit grand-chose à ce sujet, mais après
plusieurs entretiens, il peut changer d’avis, répliqua Joe la main posée sur un
autre dossier. C’est une autre affaire.


Il tapota le dossier.


— Cela créerait-il plus de tension si vous jouiez une
musique dramatique ? demanda Cain faisant grogner Muriel.


Shelby s’hérissa.


— Ce n’est pas drôle, Mme Casey.


— Vous avez raison, c’est une affaire sérieuse. Allez,
Agent Simmons, nous vous écoutons.


— L’Agent Barney Kyle a été assassiné la nuit dernière.


— Je suis au courant, dit Cain, ne perdant jamais le
contact de ses yeux.


Elle rit quand il se pencha en avant.


— Ne soyez pas si pressé. Je ne sais encore lire. Cette
l’histoire a fait les gros titres dans les journaux de ce matin.


— Vous avez rendu visite à l’Agent Kyle hier à la
prison, dit Shelby.


— Vous le savez. Après tout, vous m’avez fait suivre de
mon bureau jusque là-bas et avez mis quelqu’un pour analyser chacune des
paroles que nous avons échangé. Sans parler d’étudier chaque clin d’œil et
chaque expression faciale que j’ai eue. J’ai rendu visite à Barney, mais je ne
pense pas que ce soit un crime.


Shelby hocha la tête.


— Compte tenu de votre relation passée avec l’agent
Kyle, pourquoi vous donner la peine de le rencontrer ?


— Expliquez-moi une chose avant de continuer,
interrompit Muriel. La relation passée de Cain avec lui consistait à ce que
Kyle lui a tiré dessus avec l’intention de la tuer. Pourquoi continuez-vous à
l’appeler Agent Kyle ? Ce type était en prison avec de sérieuses charges
contre lui.


Shelby et Joe baissèrent les yeux sur la table et ne la
contestèrent pas tout de suite. La porte se rouvrit et Annabel prit une
profonde inspiration avant de pointer un doigt vers Shelby. Sans hésitation
Shelby se leva de son siège et quitta la pièce.


— Nous nous rencontrons de nouveau, Agent Hicks.


Cain tendit la main à Annabel.


— Merci d’avoir accepté de venir, dit Annabel, en
acceptant la poignée de main.


— Mais de rien, même si ce n’était pas exactement
volontaire.


— Avant mon arrivée, Mme Casey a posé une question au
sujet de l’agent Kyle, et je suis ici pour y répondre, dit-elle, ignorant ce
que Cain avait dit.


— Nous sommes toutes ouïes, dit Muriel.


— L’Agent Kyle était sous la garde du shérif quand cela
s’est arrivé, mais à la lumière du rapport délivré aujourd’hui, je doute
sérieusement que le bureau du Procureur aurait déposé des accusations.


— Pourquoi cela ? demanda-t-elle.


— Le FBI a conclu que l’incident avec votre cliente
était un accident.


Cain posa sa main sur la jambe de Muriel pour qu’elle garde
son calme jusqu’à ce qu’Annabel termine.


— De plus, il n’y avait aucune preuve que l’Agent Kyle
travaillait ou était lié à la famille de Bracato. Le bureau n’avait plus de
charges que contre lui, et aussitôt qu’il aurait terminé avec la police locale,
il aurait été libre. J’avais compris que l’Agent Kyle avait prévu de prendre sa
retraite ensuite pour suivre d’autres intérêts.


— Il a pratiquement tué ma cousine et vous dites que
c’était un accident ? Est-ce que vos enquêteurs ont du mal à interroger
toutes les personnes qui étaient dans cet entrepôt cette nuit-là ?


— Croyez-moi, l’enquête a été consciencieuse.


Elle ouvrit le dossier que Joe lui avait passé.


— Nous avons l’arme qui a été utilisée la nuit dernière
pour le meurtre.


— Laissez-moi vous faire gagner un peu plus de temps
dans cette petite mascarade, dit Cain. Est-ce un fusil de chasse Remington avec
barillet en argent gravé d’une rose irlandaise de 1942 ?


— Non, répondit Joe.


— Alors ce n’est pas le mien. C’est la seule arme que
je possède. Si vous ne me croyez pas, vérifiez.


— Le fusil utilisé appartenait à Giovanni Bracato, dit
Annabel.


— Alors je vous suggère d’aller le trouver et de lui
demander pourquoi il a décidé d’utiliser Kyle pour ses exercices de tir.


Elle dit le nom de Kyle avec autant de sarcasme possible.


— Attendez, j’avais oublié. Il n’y a aucun lien entre
Kyle et Grand Gino. Au moins, plus maintenant. On dirait que Bracato a fait en
sorte de ça.


— Nous essayons de localiser M. Bracato et ses fils,
mais pour l’instant nous n’avons pas beaucoup de chance, dit Annabel.


— Alors quoi ? Vous voulez que je vous aide ?


Cain se leva et se mit à rire.


— Appelez les enquêteurs que vous avez mis sur le cas
Barney, Agent. D’après ce que vous avez dit aujourd’hui, ils devraient être en
mesure de retrouver les choses qu’ils ont perdues, parce que jusqu’à présent,
ils ont fait un excellent travail pour trouver des choses qui n’étaient pas ça
du tout.


Elle tapa sur l’épaule de Muriel et se dirigea vers la
porte.


— Nous n’avons pas terminé, Mme Casey.


— Bien sûr que nous avons terminé, Agent Hicks. Vous
n’avez pas besoin d’aide du tout. S’il n’existe pas ou n’avais pas d’indice
vous les créez, vous l’inventez comme vous l’avez toujours fait. Autant pour
l’honneur et le devoir, hein ? Vous et vos subalternes n’êtes rien d’autre
qu’un sac de sales menteurs.


Elle ouvrit la porte et leur fit face une dernière fois.


— Et vous dites que je suis une criminelle. Si j’avais
le temps je pourrais beaucoup apprendre de vous, parce que comparé à vous, je
suis encore une amateur.


*


Anthony attendait dans la salle d’interrogatoire d’à côté,
s’asseyant dans la même position que Cain. Il ne montra aucune émotion quand
Annabel entra et s’assit.


— Je ne pensais pas que je serais un jour de ce
côté-ci, dit-il dit en montrant la salle d’une chiquenaude.


— La ferme et écoutez-moi. Ce n’est pas un
interrogatoire et ce n’est pas une entrevue, répondit-elle. Il y a des gens qui
apprennent de leurs erreurs, Agent Curtis, mais pas vous.


— Quoi…


Il sursauta involontairement dans son siège quand elle
claqua ses deux mains sur la table et se leva, il dut se tendre le cou pour la
regarder.


— Je vous ai dit de vous tenir tranquille. Vous êtes
suspendu, M. Curtis. Si vous êtes trop angoissé ou trop idiot pour vous rendre
compte que cela signifie que vous devez rester chez vous et réfléchir à ce qui
ne va pas… considérez ça comme un avertissement.


Elle se pencha plus en avant, le faisant reculer dans sa chaise.


— Votre nouvel ami est sous la surveillance des deux
agences. Si vous faites quelque chose, et je veux dire dans quelque chose, M.
Curtis, comme interférer ou bousiller les opérations en cours, j’accrocherais
votre tête sur mon mur.


— C’est mon temps de libre et j’en fais ce que je veux,
dit-il, plus fort que nécessaire, essayant de l’intimider. Vous l’avez dit
vous-même.


— Vous n’êtes plus impliqué dans cette opération à
titre officiel, et si quelque chose va mal, je ne pourrais pas vous protéger.
Certes, vous savez ce que cela voudra dire pour votre carrière ? Pourquoi
prendre ce risque ?


— À l’académie, ils n’ont pas arrêté de nous dire que
si nous ne prenions pas de risques de temps en temps, nous ne pourrions jamais
aboutir. J’en ai marre de ne rien trouver.


Il laissa glisser son dos sur la chaise, fatigué de la
position inconfortable.


— Juan déteste Cain et a eu accrochage avec Emma Casey.
En fin de compte, l’un des d’eux atteindra le point de rupture, et j’espère
être là quand cela arrivera.


Annabel assit et regarda ses mains comme si elle avait écrit
ses prochains mots sur ses doigts.


— Vous ne prenez pas ces risques pour l’équipe. Vous
cherchez une revanche. J’ai étudié votre dossier de plus près et il m’a menée
jusqu’à votre père.


— Laissez-le en dehors de ça, dit Anthony avec menace.
Ils n’ont jamais réussi à prouver qu’il a fait quelque chose de mal.


— Vous savez comment le Bureau fonctionne parfois. Ils
n’ont jamais montré son dossier, mais cela ne veut pas dire qu’il n’y avait
rien dedans.


Elle soupira comme si elle savait qu’elle perdait son temps.


— Quelque chose comme ça pourrait jeter une ombre si
vous les laissez faire.


— Mon père ne travaillait pas pour Bracato, cria-t-il.


— Vous avez raison, il ne travaillait pas pour Bracato.
Il travaillait pour Vincent Carlotti. Un grand nombre de preuves le démontrent.
Vous pouvez vivre dans le déni, mais cela ne vous fera pas du bien de tomber
dans la même situation, même si vous le faites avec de bonnes intentions.


— Pourquoi faites-vous ça ? C’est mon père et vous
en parlez comme d’un vulgaire criminel.


Annabel posa ses bras croisés sur la table et baissa la
voix.


— Je n’essaie pas de vous humilier, mais je suis
toujours votre patron et c’est mon travail de vous protéger.


Sa colère augmenta et il bondit pour la dominer, mais
Annabel ne broncha pas.


— Vous voulez me protégez en démolissant mon
père ? Comme c’est pratique parce qu’il est mort et qu’il ne peut pas se
défendre.


— Je vous protéger en vous disant de ne pas accepter un
salaire de Juan Luis, mais je doute qu’il vous prenne au sérieux si vous offrez
de travailler pour lui gratuitement. Mais si vous choisissez cette voie, vous
serez vulnérable parce que vous avez affaire à un monstre et vous n’aurez
aucune protection.


Elle se leva et secoua la tête.


— Si nous trouvons des traces de versement d’argent sur
vos comptes ou en votre possession quand nous aurons terminé, ne soyez pas
surpris si nous concluons à un autre cas de ‘tel père, tel fils’. Une fois
lancé, vous ne pourrez plus jamais vous débarrasser des soupçons.


Il fit un pas vers la porte, il savait qu’il pouvait partir
quand il voulait, mais il n’avait pas terminé.


— Et si les gens vous soupçonnent de quelque chose, ça
doit être vrai, non ?


— C’est l’argument de Cain Casey, Anthony. Vous valez
mieux que ça.


— Peut-être qu’elle n’est pas complètement pleine de
merde. Je me considère comme prévenu, mais ce que je fais de mon temps ne vous
regarde pas. Si vous pensez que j’ai fait quelque chose de mal, arrêter moi.
Sinon, je m’en vais.


Il claqua la porte sans échanger un mot avec quiconque.


— On dirait que ça ne s’est pas très bien passé, dit
Shelby quand elle rejoignit Annabel.


— Quelque chose en lui a changé et je n’arrive plus à
l’atteindre, dit Annabel. Je le voudrais, cependant Nous n’avons pas besoin
d’une autre personne à surveiller, mais c’est ce à quoi nous sommes confrontés.


Elle referma la porte et s’assura que les moniteurs étaient
arrêtés.


— Allez voir tranquillement Mark Pearlman à DEA et
donnez-lui un aperçu. Voilà tout ce que nous pouvons faire pour l’instant.


— Il a trouvé quelque chose.


— Jusqu’à ce qu’il décide de partager avec moi, j’ai
les mains liées.


Annabel regarda la porte fermée par laquelle Anthony était
sorti et soupira. Certains jours, elle espérait que l’herbe soit coupée pour
toute une vie. Ils étaient censés être les bons, mais après avoir parlé à
Anthony et lut le rapport sur Kyle, elle savait que les lignes entre le bien et
le mal n’étaient pas toujours aussi claire.


— Sur un autre sujet, dit Shelby, en paraissant
hésitée, pour l’enquête sur le meurtre de Kyle, ils ont fait abstraction de la
montagne de preuves que nous avons ?


— Ils n’ont pas partagé leurs conclusions avec moi, ils
doivent avoir leurs raisons. Kyle leur a probablement offert plus en homme libre
qu’en détenu. Parfois, les hauts-gradés pensent que c’est une bonne idée de
négocier la liberté de quelqu’un pour obtenir des informations.


— Ce n’est pas juste. Nous avons un peu travaillé dans
ce dossier.


— Non, ce n’est pas juste, mais il n’y a rien que je
puisse faire.


Shelby hocha la tête.


— Qu’importe maintenant ? Kyle a échangé tout ce
qu’il avait, mais la nuit dernière n’a pas été le résultat qu’il attendait.


— Certain appelle ça la justice, non.


— Quand ils passent en jugement, je doute qu’ils se
sentent si supérieurs.


Shelby le dit, mais Annabel pourrait dire qu’elle n’était
pas convaincue que cela se passerait. Si Cain avait quelque chose à voir avec
Kyle, un secret de plus finirait par être enterré avec elle, parce que Casey a
donné un nouveau sens au genre silencieux.


Chapitre Vingt-trois


— Respire sinon tu vas t’évanouir, dit Cain à Muriel.


Elles se dirigèrent vers la maison où Cain savait qu’Emma
serait une loque jusqu’à ce qu’elle rentre.


— Hicks était sérieux, n’est-ce pas ?


La voix de Muriel était basse et tendue, deux signes qui
indiquaient qu’elle était furieuse.


— Ils allaient libérer ce connard, le laisser partir.


— D’après ce que j’ai compris, oui. Kyle était le
larbin de Giovanni, mais il a été assez intelligent pour comprendre son
fonctionnement. Il avait certainement eu un aperçu des relations de Giovanni,
alors il a voulu accomplir une partie du travail lui-même. Si Kyle se serai
fait prendre, il se serait retourné contre lui.


Contrairement à sa cousine, Cain se sentit détendue comme si
elles parlaient de la météo.


— Tu le savais, n’est-ce pas ? C’est pour ça que
tu es allée lui rendre visite. Tu le savais.


— Tu es en colère en ce moment, Muriel, et parce que tu
l’es je vais essayer d’expliquer quelque chose et ensuite nous n’aurons plus
jamais cette conversation. Quelque part dans le bâtiment que nous venons de
quitter, je suis affirmative, il y a un épais dossier contenant un travail
psychologique qui me qualifierai de psychopathe. Un exemple classique d’un
meurtrier tellement assoiffé de sang, qu’il tuerait des innocents juste pour
avoir sa dose.


Quand Muriel secoua la tête comme si elle était en
désaccord, Cain posa sa main derrière la nuque de Muriel et serra.


— Parfois, quand je décide d’un plan d’action, tu peux
ne pas être d’accord avec ça, mais tu ne dois rien dire.


— Ce n’est pas mon travail, répondit Muriel.


— Je prends toujours seule ces décisions discutables,
parce que si je ne le fais pas, les conséquences nuiront à ma famille. Mes
décisions…, continua-t-elle, en parlant au sens large du terme, … sont
nécessaires. Je ne suis pas un boucher, mais je suis réaliste. Notre monde est
plein de mauvaises personnes, mais tant que je serais là, je vais devoir faire
de nombreux choix difficiles mais qui seront nécessaires pour que toi, Emma, et
les enfants soient en sécurité.


Elle tira Muriel vers l’avant et embrassa son front.


— Cela répond-il à ta question ?


Muriel hocha la tête, puis raconta la visite plus tôt de
Shelby, et expliqua qu’elle ne croyait pas à l’histoire de Shelby qu’Anthony
n’était pas couvert.


— Elle pensait que je me mettrais à parler, je suppose.


— Je ne peux pas croire à ce que je vais te dire, dit
Cain, soupirant fortement, mais ne rembarre Shelby maintenant. Elle travaille
contre nous, mais elle peut nous communiquer des informations si nécessaire. Ne
l’éloignes pas complètement.


— Je ne veux pas d’une relation avec une menteuse,
Cain.


— Je ne veux pas de ça non plus. Je veux juste que tu
sois cordiale. Je pense qu’elle est en partie la raison pour laquelle Anthony
ne travaille plus pour Annabel. Il travaille pour nous voir tous tomber. Si
c’est vrai, il est deux fois plus dangereux.


— Alors laisse-moi t’aider, demanda Muriel.


Elle se retourna sur son siège et regarda Cain si
intensément pour qu’elle puisse lire ses émotions de la journée.


— J’en ai assez d’être assise sur la touche et attendre
pendant que tu prends tous les risques. C’est ma famille aussi et je veux en
faire partie.


— Nous te tenons à l’écart pour une raison, Muriel,
alors je veux que tu réfléchisses vraiment à ce que tu demandes.


— Tu es prête à enseigner à Hayden à prendre des
risques et tu es train de donner une chance à Katlin, mais pas à moi ?


— Nous sommes tous nés pour une raison, pour jouer un
rôle, personne ne te force à suivre la route que nous pensions être le meilleur
pour toi. Tu prends déjà plein de risques, pourquoi ce changement
soudain ?


Cain posa sa main sur le genou de Muriel et ne fit rien
quand elle la repoussa au loin.


— Je ne suis pas une enfant que tu dois protéger.


— Que dirais-tu d’un accord ?


La proposition fit relever la tête de Muriel.


— Prend quelques jours de congé, Je veux dire vraiment
loin quelque part, et oublie le travail. Après si tu ressens toujours la même
chose, j’envisagerai d’élargir la portée de ton travail.


— Pas arguments pour me faire changer d’avis ?


— Je ne forcerai pas, Muriel, mais je veux vraiment que
tu y réfléchisses avant que nous changions de direction.


Cain accepterait la décision de Muriel, mais cela lui
déchirerait l’âme. Elle ne pourrait pas restituer l’innocence de Muriel dès
qu’elle l’aurait perdue, peu importe le pouvoir elle avait.


*


Emma ne s’exprima pas quand Cain franchit la porte. Elle
était restée dans le hall depuis que Cain avait appelé pour dire qu’elle était
sur le chemin du retour, et ne sourit que lorsqu’elle la vit réellement.


— Bienvenue à la maison, bébé, dit-elle quand Cain mit
ses bras autour d’elle pour la soulever de terre.


— Tu vas bien ?


— Je vais parfaitement bien et tu m’as manqué, Mais tu
as un certain contrôle des dommages qui t’attend à l’étage.


— Hannah ? demanda Cain quand elle reposa Emma.


— Hannah est encore petite alors ça était facile. Non,
c’est Hayden. Et ce n’est pas à moi qu’il veut parler de ce qui s’est passé.


Elle passa son pouce sur le pli qui traversait le front de
Cain.


— Il n’a pas été impoli et ce n’est pas parce qu’il ne
me fait pas confiance non plus, mais il a dit que c’était un truc d’homme entre
vous deux.


Cain se mit à rire.


— Cela pourrait être problématique depuis que nous
avons un petit homme, je vais monter lui parlerai.


— C’est sérieux, dit Emma, mais sourit quand même.


— Je ne me moque pas de lui, jeune fille, mais après
m’être occupée de Muriel nous pourrions obtenir un tarif de groupe pour la
gestion de la colère avant d’avoir terminé.


— Allez viens, montons. J’ai un rendez-vous avec Hannah
pour habiller ses poupées.


Emma la mena en haut les escaliers et l’embrassa devant la
chambre d’Hayden.


— Ils t’ont relâchée ? demanda Hayden avant que
Cain ne puisse le saluer.


Elle s’assit à côté de lui sur le lit et attendit de voir
s’il avait quelque chose par où commencer.


— Ils n’avaient aucune preuve que j’ai fait quelque
chose alors ils n’ont eu aucun choix.


Elle était assise les mains sur ses genoux. Pour une fois,
elle avait l’impression d’avoir laissé tomber Hayden. Emma avait raison, Hannah
était trop jeune pour comprendre ce qui s’était passé, mais pas lui. Elle
n’avait pas voulu qu’il la voit être emmenée par la police.


— Je suis désolée que tu aies eu à subir cette
expérience.


— Ça n’a pas d’importance pour moi. Je suis juste
énervé.


Il frappa le poing dans la paume de l’autre main. Cain
saisit son poignet avant qu’il ne répète le geste.


— Je suis toujours désolée que tu aies dû assister à ce
qui est arrivé. Et si tu veux en parler, je suis là.


— Il n’y a rien à dire, dit-il, mais il ne la regarda
pas dans les yeux.


— En es-tu sûr ?


Elle déplaça sa main jusqu’à son genou et attendit.


— On ne dirait pas que tu vas bien.


Elle entendit Hannah parler à Emma. Hayden resta silencieux,
mais il tourna légèrement la tête et regarda sa main.


— Pourquoi ? dit-il enfin.


— Pourquoi quoi ?


— Pourquoi l’as-tu fait si tu n’aurais pas dû ?
demanda-t-il en levant les yeux.


— Mon père m’a surprise un jour à me battre contre un
gamin du quartier. Je me battais contre lui parce qu’il avait traité mon père
de tueur sans intérêt.


Hayden cligna des yeux plusieurs fois puis secoua la tête.


— Il était en colère contre toi ? Tu avais
pourtant une bonne raison de donner une raclée à ce gamin.


— Il ne m’a pas arrêtée, mais il ne m’a pas dit un mot
à ce sujet jusqu’au lendemain. Avant de partir travailler, il m’a demandé de
réfléchir à la raison pour laquelle il était très déçu.


Hayden la regarda comme il ne pouvait pas croire ce qu’elle
disait.


— Tu l’as défendu et il a été déçu de toi ?
Pourquoi ?


— Quand cet enfant m’a dit ça, je me suis énervée et
j’ai réagi ce qui a été ma seule réponse pour défense mon père. Parce que
j’étais énervée, je n’avais pas remarqué qu’il était plus petit que moi et
qu’il a dit ça juste parce que ses amis l’ont poussé à le faire.


— Pourquoi me dis-tu ça ?


Elle sourit et déplaça sa main jusqu’à sa joue. Plus Hayden
grandissait plus il ressemblait à son père.


— Je veux t’expliquer ce que j’ai fait aujourd’hui.
Mais avant que je te le dise vraiment, pourquoi crois-tu que j’ai cédé ?


— J’ai pensé…


Il s’arrêta et plissa des yeux de nouveau.


— Dis-le-moi, commanda-t-elle. Quand il n’y a que toi
et moi, n’aies jamais peur de me dire ce que tu penses.


— Tu t’es rendue. Tu n’as pas paru très forte. C’était
comme si tu avais eu peur de ces types, et que tu étais effrayée. Tu étais
censée te défendre coûte que coûte.


— Mon garçon, être fort c’est savoir à quel moment il
faut céder. Je ne suis pas partie avec eux parce que j’étais faible et effrayée.


Elle passa ses doigts dans ses cheveux et soupira.


— J’ai essayé d’être forte et de ne montrer aucune
peur. J’ai desserré les poings et j’ai utilisé ma tête, comme j’aurais dû le
faire avec ce gosse il y a bien longtemps. C’est comme je le dis toujours…


— Je sais, ne pas laisser la colère gouverner le
cerveau.


— Peut-être devrais-je te parler de Muriel, dit-elle,
en riant et secoua la tête quand il la regardait comme il ne comprenait pas.


— Et rappelle-toi, que c’est bien d’avoir peur.
N’essaies pas de vivre en pensant que rien ne peut te faire peur, car cela te
rendrait plus téméraire que certaines têtes brûlées.


— Je vais garder ça à l’esprit, merci.


Cain se leva et l’embrassa, elle aimait la façon dont il
semblait puissant dans ses bras.


— Merci d’avoir pris soin de ta mère et d’Hannah
jusqu’à mon retour.


— Tu m’as dit que c’était mon travail, mais j’aime
prendre soin d’elles.


Elle sourit et le laissa à ses jeux vidéo pour se joindre à
Emma et Hannah dans la chambre d’à côté. Emma était assise sur le sol, entourée
de vêtements de poupée que Cain avait achetée pour le nouveau compagnon préféré
d’Hannah.


En ce moment la poupée qu’Hannah qui s’appelait Becky était
nue et suspendue à l’envers dans les bras d’Hannah pendant que la petite
styliste se débattait pour lui mettre ses chaussures.


Cain était juste sur le pas de la porte et regardait Emma.
Ses cheveux blonds étaient un peu plus longs que d’habitude, pour pouvoir
examiner les tenues, elle devait les repousser un peu plus souvent. Au cours de
leur conversation Hayden lui avait demandé ce qui lui faisait le plus peur, et
ici, dans cette maison sa plus grande peur était que quelqu’un ou quelque chose
lui prenne ces moments, qu’elle soit emprisonnée ou que quelqu’un nuise à Emma
et les enfants.


Cette peur lui donnait l’envie d’avoir cette conversation
avec Dalton. Comment a-t-il fait pour équilibrer ses obligations et la
protection de sa famille ?


— Ça va ? lui demanda Emma.


La question ramena Cain à la réalité.


— Je déteste casser ce rendez-vous de jeu, mais que
dirais-tu de dîner avec moi ? J’ai un double rendez-vous avec Remi.


— Pour quel occasion ?


— Je prévoyais d’appâter Juan, mais plus maintenant, je
pourrais me retrouver enfermer à la centrale.


— Oublie-le.


Emma leva la main et elle baisa ses doigts.


— Il ne vaut pas la peine qu’on s’occupe de lui.


— Tout ce que tu veux, Mme Casey.


— Inquiète-toi plutôt de trouver quelque chose à porter
à Miss Becky ou tu devras repartir faire du shopping.


Cain se mit à rire et suivit Emma dans leur chambre. Peu
importe ce qu’Emma pensait, Juan était son principal souci, mais cela c’était
le travail de Cain. Le rôle qu’elle devait jouer et avait accepté de tout son
cœur était de protéger et d’éliminer tous problèmes et menaces sur sa famille
pour que celle-ci puisse profiter de moments d’insouciance. Peut-être que
Dalton aurait eu une réponse.


Chapitre Vingt-quatre


Le téléphone de Remi sonna juste après avoir appuyé sur la
sonnette de la porte d’entrée de Dallas.


— Tu as changez d’avis ? demanda-t-elle en
reconnaissant le numéro tout en parlant du double rendez-vous avec Cain et Emma
pour le dîner.


— Ne rêvez pas, répondit Dallas. Peux-tu exercer ton
habileté de crocheteur ? Je suis presque prête, mais pas tout à fait.


Simon tournait le dos à Remi quand elle crocheta rapidement
la porte du jardin, elles entrèrent, et refermèrent derrière elles. Il leur
semblait que quelqu’un avait appuyé sur l’interrupteur au bruit. La porte de la
maison était ouverte, et quand elles pénétrèrent à l’intérieur, elles
trouvèrent des boissons que Dallas avait préparées.


— C’est une excellente hôtesse, dit Simon, en prenant
place dans une des chaises à bascule près de la cheminée.


— C’est exact, répondit Remi automatiquement.


Alors que Dallas était toujours en haut elle chemina
lentement autour de la pièce.


La maison, ou les parties de celle-ci qu’elle avait vue,
étaient confortables et décorées avec goût, ensemble, le tout aurait pu faire
une page de magazine. De belles illustrations étaient accrochées aux murs, et
des souvenirs de l’œuvre de Dallas étaient posés sur la cheminée et sur
d’autres meubles.


— Tu fouilles.


Remi reposa la récompense que Dallas avait obtenue pour
Lady-Killers et s’assit en face de Simon.


— J’ai trouvé finalement ce qui ne va pas ici.


— Cela me semble bien à moi.


— C’est super, mais si tu emménages ici, aurais-tu
l’impression d’envahir l’espace de quelqu’un.


Simon reposa sa boisson et se pencha vers l’avant pour
pouvoir garder leurs voix très basse.


— De que parles-tu ?


— Elle collectionne des objets d’art, mais pas de
photos d’aucune sorte à l’exception de quelques-unes faites dernièrement. Il y
a des trucs qui parlent de son travail, mais rien d’autre. Elle pourrait partir
d’ici demain avec un balluchon en laissant tout derrière, parce que tout est
remplaçable.


— C’est donc ce qui te fais peur ?


Sur la table basse se trouvait la seule chose qui ne cadrait
pas… un rocher sans aucune marque ou aucune forme de reconnaissance, posé à
côté d’un vase de roses.


— Je n’en pince pas pour Dallas… Je suis juste
curieuse.


— Ça doit te préoccuper, parce qu’autrement tu n’y
prêterais pas attention.


Elle agita la main devant Remi.


— N’essaies pas de le nier. Je te connais depuis ta
naissance.


Remi entendit du bruit en haut de l’escalier, et Simon cessa
de parler.


La taille du sourire de Simon fit se retourner Remi qui se
leva, parce que Simon souriait rarement comme ça sauf pour Juno. Elle chuchota
à Remi :


— Dis-moi après que tu ne t’en préoccupes toujours pas.
Je t’attends dehors. Bonsoir, Mlle Dallas, ajouta-t-elle avant de sortir.


Dallas s’arrêta sur la dernière marche, elle portait une
longue robe de soirée noire fendu sur le côté jusqu’au genou. Si elle s’était
attendue à une réaction, Remi ne l’avait pas déçue, elle resta là à la regarder
fixement.


— Est-ce correct ? Sinon, je peux aller me
changer.


— Je suis désolée, dit Remi, en se rapprochant. Ne te
change rien s’il te plaît. Tu es très belle.


Elle posa ses mains sur les hanches de Dallas et lui
embrassa le cou.


— Les gens me disent ça tout le temps mais je ne les
crois pas beaucoup. Mais quand tu me le dis, je te crois.


— Je ne l’aurais pas dit si je ne voulais pas le dire.


— Je te crois parce que tu n’as rien à gagner avec ce
compliment, et parce que tu as pris le temps d’apprendre à me connaître.


— Ce processus vient juste de commencer, crois-moi.


Remi la laisser aller et recula d’un pas.


— On y va ?


— Je suis impatiente d’y être.


La réponse, pensait Remi, pouvait s’appliquer beaucoup plus
qu’à une invitation de dîner.


*


— Elle n’existe pas, Papi et j’ai tout vérifié. Elle ne
paie pas d’impôts, pas de chéquiers et ne possède rien à son nom. Les
informations que nous avons réussi à trouver sont fausses. Les écoles, le lieu
de naissance, rien n’est vrai. C’est comme si elle apparut du jour au
lendemain, et c’est inventé une vie, dit Mano à son père quand il ouvrit le
dossier pleine renseignements dans sa main qu’il avait rassemblé sur Dallas.


— Je suis cependant sûr que personne n’a cherché avant
parce qu’une fois qu’ils percent, tout le monde dans ce job change de nom pour
quelque chose de plus vendable. Cependant, c’est étrange, qu’aucun tabloïds
n’ait fouillé tout ça, vu qu’ils vivent grâce à ce genre d’histoires.


— Dallas n’a pas eu de rôles qui la catapultaient dans
une carrière qui auraient nécessité de leur part une attention supplémentaire.
Ces vautours passent plus de temps sur les gens vraiment célèbres pour
l’instant elle n’est pas encore entrée dans cette catégorie.”


— Je lui donne du crédit alors.


— Comment fait-elle pour payer ? demanda Ramon.


— L’argent va à son manager, Bob, qui pour autant que
je puisse dire, doit lui attribuer une allocation, parce que je n’ai pas été en
mesure de trouver un compte bancaire à son nom. Si je ne l’avais pas vu à la
soirée, je jurerais qu’elle n’existe pas, parce que je n’ai rien trouvé qui
puisse prouver qu’elle existe.


— Si nous ne trouvons pas quelque chose, nous allons
avoir un problème. Remi ne veux pas l’admettre, mais elle est attirée par cette
fille. Si elle s’avère être quelque chose qu’elle n’est pas, ta sœur pourrait
en souffrir.


Ramon regarda par-dessus les papiers que Mano lui avait
remis.


— Concentre-toi sur l’affaire du casino et laisse-moi
gérer ça. Je vais lancer des vérifications sur certaines choses et voir ce que
je peux trouver. La dernière chose dont j’ai besoin c’est de quelque chose qui
pourrait nous mettre sous les feux des projecteur.


— Je voudrais chercher ailleurs avant d’arrêter.


Mano donna un autre dossier à Ramon.


— Au lieu de traquer quelque chose que nous ne
pourrions sûrement jamais trouver, pourquoi ne pas faire des recherches sur la
personne qui a fait que Remi s’est intéressée à Dallas en premier lieu ?


Le dossier portait le nom Bob Bennett. Mano avait déjà
commencé ses recherches pour obtenir des réponses au sujet de Dallas par le
seul lien qu’ils avaient.


— Celui-ci contient un peu plus de pages, dit Ramon, en
le feuilletant rapidement.


— C’est beaucoup plus intéressant comme lecture. Bob a
essayé de percer à ses débuts, mais il n’a pas agi aussi intelligemment que
Dallas l’a fait.


— Pour te dire la vérité, je ne crois pas que nous
trouverions quelque chose sur quelqu’un. Le fait que Dallas soit un tel mystère
me dérange parce que ta sœur est occupée à imaginer sa propre théorie.


Mano se leva et referma sa mallette.


— Es-tu sûr que tu n’as pas besoin de mon aide ?


— Je te fais confiance sur ma vie, et si Remi était
ici, je suis sûr qu’elle te dirait la même chose, dit Ramon.


Il rangea les dossiers dans son tiroir de bureau et le
verrouilla.


— Mais peut-être qu’il y a des choses que tu ne devrais
pas savoir si Remi s’implique sérieusement avec cette fille. Tu ne la trahirais
jamais, mais si tu connais la vérité, qui pourrait les embarrasser toutes les
deux, Remi et Dallas, et pourraient les hanter.


— Appelle-moi si tu es dans une impasse, ou si tu as besoin
de mon aide.


Ramon se dirigea avec Mano jusqu’à la porte sur le côté de
son bureau qui menait à l’extérieur et lui embrassa le front avant de l’ouvrir.


— Tu seras la première personne que j’appellerais.
Reste en dehors des problèmes.


— Les choses sont en bonne voie ? Je ne voulais
pas insulter Cain lors de notre dernière réunion.


— Je suis sûr que ta question n’a pas énervé Caïn,
contrairement à certains avec qui nous traitons. Elle aime que tout le monde
soit direct, tout comme ta sœur. Si elle a un problème, elle n’hésitera à te
remettre en place.


— Je reste en contact avec Muriel,  nous serons prêts
pour l’étape suivante.


Ramon hocha la tête et regarda Mano marcher jusqu’à sa
voiture. De toutes les affaires qu’il avait conclues depuis son arrivée aux
États-Unis, celle-ci avait le plus de rebondissements et de surprises. Et si
Ramon devait ajouter à cela le cas de la seule fille au passé inconnu pour qui
Remi accordait une attention particulière, à la tentative de conclure l’affaire
du casino. Il supposa que sa retraite ne serait pas pour tout de suite.


Chapitre Vingt-cinq


Le Steak Knife était célèbre pour tous ses infâmes clients.
Ceux qui ne connaissaient pas personnellement le propriétaire devaient attendre
au moins six mois pour une réservation, mais ils attendaient parce que pendant
une nuit, cela n’a pas d’importance qu’ils soient comptables ou pédicures, ils
pouvaient s’asseoir à côté de quelqu’un dont ils entendaient parler tout le
temps. C’était des gens qui, quoi qu’il arrive, ne respectaient jamais les
règles. 


Le propriétaire se tenait près du stand d’accueil, un
sourire traversant son visage quand Lou ouvrit la porte pour Emma et Cain.


— Tu t’es enfin décidée à m’honorer de la compagnie de
cette très belle femme, dit-il à Cain alors qu’il attrapa les deux mains d’Emma
et lui embrassa les joues. Bienvenue, bella Emma.


— Merci, tu m’as manqué, dit Emma en lui rendant son
salut. Et nous avons emmené des amis.


Elle s’écarta pour qu’il puisse voir Dallas et Remi.


— Un de ces jours vous deux, vous allez devoir partager
votre secret pour expliquer comment vous trouvez de si belles femmes, dit-il,
en embrassant Dallas.


Quatre serveurs qui se tenaient derrière lui, étaient prêts
à les accompagner jusqu’à leur table et commencer à servir les boissons.


— Mais laissez-moi d’abord vous nourrir.


— Venez-vous tous souvent ici ? demanda Dallas.
Des chuchotements et des doigts absolument pas discret pointés vers elle quand
elles commencèrent à avancer jusqu’à leur table.


— Pas suffisamment pour augmenter notre taux de
cholestérol, répondit Remi quand elle tira une chaise pour Dallas. C’est juste
un endroit familiale. Peu importe combien de fois tu viens, ils sont juste
heureux que tu sois là.


Pour une fois que les chuchotements ne sont pas sur moi.
Combien de temps vous a-t-il fallu pour vous habituer à ça, Emma ? demanda
Dallas. Aller quelque part avec Rémi c’est comme réaliser que je suis la seule
personne de la ville qui ne la connaisse pas vraiment.


— Une partie de moi restera toujours celle d’une fille
de fermier qui ne s’habituera jamais à l’attention, mais pour la plupart du
temps, je suis tellement amoureuse que cela ne me dérange pas. J’aime juste ma
vie et les gens intéressants autour de Cain.


Elle passa ses doigts dans les cheveux de Cain.


— Compte tenu de votre choix de carrière, être reconnue
va faire partie de votre vie.


— Ce n’est pas quelque chose que vous vous habituez
vraiment, dit Dallas en fermant la mou si vite qu’Emma compris qu’elle en avait
en avait trop dit sur ce sujet.


Elle s’arrêta quand Lou arriva de la table voisine pour se
tenir derrière Cain et lui murmurer à l’oreille.


— Katlin a appelé de l’extérieur. On est sur le point
d’avoir du monde ici.


Cain n’avait pas besoin de demander qui, parce qu’elle
pouvait voir Nunzio Luca papoter avec le propriétaire, Rodolfo et Juan Luis
étaient restés en arrière et balayaient des yeux la salle. Le visage de Juan
portait les signes de sa récente altercation avec elle, une ecchymose autour de
sa bouche et de son œil.


— Cela répond-il à ta question sur combien de temps
Nunzio est-il prêt à attendre, dit Cain, en faisant un signe de la tête en
direction de la porte et Remi se retourna. La montagne est venue à nous,
Mohammad.


— Dommage qu’il a emmené des déchets avec lui, répliqua
Remi. On dirait que Juan s’est énervé contre quelqu’un ou qu’il a heurté un mur
de briques de plein fouet avec son visage.


Emma reposa son verre d’eau glacée et se mit à rire.


— Peut-être un peu des deux, mais tu dois admettre que
mon mur de briques est plutôt mignon.


Elle sourit à Cain.


— Cain…Remi.


Nunzio s’arrêta à leur table.


— J’espérais vous rencontrer quand je suis arrivée en
ville. Madame la chance est de mon côté.


— Ou peut-être vous avez appelé mon bureau et que
quelqu’un vous a dit où nous étions, répondit Cain.


Elle remua ses doigts en direction de Juan et sourit.


— Vous devriez vraiment les mettre en garde à ce sujet,
dit Nunzio, en se mettant devant Juan. Vous ne savez jamais qui vous appelle.


— Votre inquiétude est touchante, mais je suis sûre que
vous préfériez profiter du repas ici que de vous inquiéter au sujet des
informations que mes employés donnent.


Cain prit son verre et but une gorgée.


— Avant que je ne reparte, j’aimerais rencontrer toutes
les parties concernées dans notre affaire. Il est temps de se parlait directement
au sujet de cette question sur le problème des employés avant d’avoir encore
plus de malentendus.


Nunzio hocha la tête, et Kim conduisit Juan et Rodolfo au
loin.


— Est-ce que demain vous conviendrez à toutes les
deux ?


— Je vais en discuter avec mon père, répliqua Remi,
mais j’ai bien peur que nous cherchions de nouvelles perspectives. Bien sûr, je
ne parle qu’au nom de ma famille, mais je suis assez confiante pour savoir que
Cain devrait nous rejoindre dans cette aventure.


— Remi, je sais que vous n’êtes pas une impulsive.


Nunzio se pencha pour essayer de garder leur entretien
intime, mais c’était difficile quand les voisins étaient proches.


— Pourquoi ne pas se donner une chance de
négocier ?


— Je sais que Ramon traite rarement des affaires le dimanche,
dit Cain, en jetant un coup d’œil à Remi qui hocha la tête en retour. Alors,
soyez-là mardi à mon bureau. Nous enverrons un de nos hommes venir vous
chercher et vous conduire. Inutile de donner aux feds plus d’indices,
d’accord ?


— Vous voulez que je vienne seule ?


— En fait, je ne veux pas que vous veniez du tout,
répliqua Cain et Emma rit. C’est vous qui vouliez nous rencontrer.


— A mardi, alors.


Le sourire de Nunzio semblait forcer.


— Mesdames, ce fut un plaisir, dit-il dit à Emma et à
Dallas.


Quand il s’éloigna, Dallas frissonna tellement fort que Cain
ne put s’empêcher de lui demander :


— Est-ce que ça va ?


— Il me rappelle quelqu’un que je connaissais. Il a les
mêmes yeux sans expressions.


Dallas frissonna de nouveau et se frotta les bras comme si
elle avait vraiment froid.


— Désolée. Remi, je suis sûre que Cain et toi avez des
trucs à vous dire. Si vous avez-vous besoin de nous, nous serons aux toilettes
des dames ?


— Ne leur donnons pas de choix, dit Emma.


Quand elle se leva, Lou se leva avec elle.


— Merrick ?


Elle regarda son garde.


— Nous avons joué à pile ou face et Lou a gagné,
répondit Merrick. C’est la seule personne qui déteste Juan plus que Cain et
aimerait ajouter les mêmes contusions de l’autre côté du visage de Juan.


— Allez, Lou, vous avez tellement passé de temps à vous
battre pour moi, je dois vraiment y aller.


Cain rit et les regarda s’éloigner. Quand le restaurateur
installa Nunzio et la famille Luis dans la pièce voisine, elle n’avait plus à
les regarder.


— C’est une bonne chose nous allons au Pescador après.


— Tu veux parler à mon père ?


Je veux que tu fasses plus que lui parler, je sais déjà
comment je vais gérer Nunzio.


Cain s’arrêta de parler quand le serveur arriva avec une
nouvelle tournée de boissons.


— Tu fais marche arrière ? demanda Remi, mais Cain
savait qu’elle n’était pas furieuse.


— Je t’ai donné ma parole et je ne vais la reprendre,
mais je n’aime pas ce gars. Nunzio va nous dire ce que nous voulons entendre
juste pour mettre la main sur notre argent. Une fois que ce sera fait, nous
devrons faire face aux conséquences du monstre que nous avons contribué à
créer.


Remi hocha la tête.


— Je suis d’accord, mais je ne vois pas beaucoup
d’options maintenant. Si nous voulons ce qu’il vend, nous devrons soit le
convaincre de descendre ou de passer à autre chose. Mirage Propriétés le
prendra probablement par leur nez pour traiter avec lui, s’ils peuvent ajouter
une autre propriété à leurs avoirs.


— Je suis sûre que nous trouverons quelque chose, dit
Cain.


Elle se leva quand Emma et Dallas revinrent.


— Nous avons jusqu’à mardi pour trouver une meilleure
affaire.


— Avez-vous résolu vos problèmes ? demanda Emma.


Elle embrassa le menton de Cain avant de s’asseoir.


— Tout va bien ? demanda Cain en faisant un signe
de la tête en direction des toilettes.


— Pour une fois le trajet jusqu’au toilettes c’est
passé sans incident.


Emma se mit à rire devant regard de Dallas.


— C’est une longue histoire que je vous raconterai
pendant le repas.


Leurs entrées arrivèrent quand Juan se dirigea vers le
devant du restaurant. Il regarda directement Emma, plissa des lèvres, et lui
envoya un baiser. Il rit quand Emma posa une main retenue sur l’épaule de Cain,
mais il s’arrêta quand Lou se leva pour l’attendre passer. Il resta à sa table
pour le reste du repas.


Après le dîner Remi les mena au club de Ramon, où il était
difficile de manquer Shelby et Claire avec un soda au bar. Mais les agents
étaient coincés là-bas, quand Rémi les emmena aux escaliers de la partie
privée.


Dallas noua son bras à celui de Remi quand elles se
dirigèrent vers la caisse. Après que Remi ait signé un bon, la jeune fille
poussa une pile de jetons vers elle, et répéta le processus quand Cain déposa
son argent.


— Craps ? demanda Remi à Cain.


Elles jouèrent en partageant leurs chips avec Emma et
Dallas, qui, quand Ramon arrivait, faisaient de leur mieux. Ramon leur donna
quelques conseils sur la façon de parier, que Dallas savoura manifestement et
enthousiasma Emma.


— Nunzio Luca est en ville et veut une rencontre, dit
Remi quand son père et elle se dirigèrent vers le bar pour chercher de l’eau
pour tout le monde.


— Quelle réponse lui avez-vous donnée Cain et
toi ?


— Mardi, s’il vient seul. Mais Cain ne semble plus trop
intéressée par cette affaire.


Remi fit un geste de la main au barman, elle voulait encore
quelques minutes avec son père. Ramon drapa son bras autour de ses épaules et
embrassa la joue de Remi avant de la relâcher.


— Je t’ai enseigné tout que je pouvais et je sais que
tu n’es pas très sûre de savoir pourquoi je me suis associé avec Cain pour ça
et pour le studio. Faire des affaires avec elle te donnera une nouvelle
perspective. Cain surprend les gens tout le temps, mais moi je le suis rarement
parce que je ne la sous-estime rarement.


— Donc tu ne penses pas qu’elle recule ? demanda
Remi.


— Elle nous a donné sa parole... et de la part de Cain
cela représente quelque chose. Avant que nous ayons terminé, nous posséderons
le Capri. Il se pourrait que l’affaire ne vienne pas Nunzio Luca. Si c’est le
cas, nous finirons avec un marché dont nous ne nous attendions pas.


Lorsque le garçon réapparut, Remi hocha la tête.


— Et au sujet de l’autre chose que je t’ai demandée de
faire ?


Quelqu’un cria à la table de craps, et Ramon se retourna
comme Dallas applaudit et rit.


— J’ai vu Mano ce matin. Nous n’avons encore rien
trouvé, mais d’après ce que j’ai pu commencer à lire sur ce qu’il a trouvé
jusqu’ici, je peux savoir ce qui t’a rendu curieuse.


— Rien, dit Remi en regardant fixement les bouteilles
Evian.


— Laisse-moi vérifier encore une chose avant que de
t’envoyer une conclusion. Pour une grande partie, elle est qui elle dit qu’elle
est et elle a le talent de le confirmer. Cette partie est là est plus que
claire. Mais ce que nous ne savons pas c’est comment elle est arrivée jusque-là.


Remi entrouvrit une des bouteilles et prit une gorgée, puis
s’essuya la bouche du revers de la main. Elle rejoignit son père dans
l’observation de Dallas et de ses amis pendant un bon moment.


— Souvent il est facile d’identifier une femme sans
passé, dit-elle.


Ramon se rapprocha d’elle.


— Donne-moi encore quelques jours, dit-il d’un ton
doux.


— Si c’est une infiltrée, tu ne trouveras rien sinon
pour qui elle travaille qu’ils veuillent bien que tu trouves.


— Je ne pense pas que ce soit tout.


— Pourquoi ?


Remi rendit le geste de la main quand Dallas lui fit un
signe pour qu’elle vienne les rejoindre.


— Elle a une couverture parfaite. Une demoiselle en
détresse sous la coupe d’un manager autoritaire. Je l’aurais sûrement remarqué
tôt ou tard. Notre prise de contrôle sur Gemini nous a pris deux ans, ce n’est
donc pas un secret. Je ne dis pas que c’est un flic, mais si c’en est une,
avoue quand même que c’est une situation bien compliquée.


— S’il y a quelque chose à trouver. Si c’est là, je
trouverai.


— Je te fais confiance, Papi. Tiens-moi au
courant, et suis la piste de l’argent. Elle n’a pas tourné beaucoup, mais le
dernier film a été lucratif.


— Vas.


Ramon lui remis le plateau et la poussa en direction de sa
cavalière.


— Tu as passé assez de temps avec moi, tu vas être
impolie.


— Et à propos de mardi ?


— Dis à Cain que je serai heureux de la suivre.







Chapitre Vingt-six


— Dallas, cela a été génial de vous revoir, dit Cain
quand elles descendirent l’escalier du club.


Shelby était toujours assise sur son tabouret, mais Claire
n’était plus là.


— Bonne nuit.


Elle serra la main de Remi avant d’accepter une étreinte
amicale.


— Je t’appelle demain, lui dit Remi avant de reculer.


— Quand tu voudras, nous serons à la maison.


Remi et Cain reculèrent attendant qu’Emma et Dallas se
fassent leurs adieux. Elles ne se connaissaient pas depuis longtemps, mais Remi
pouvaient voir qu’elles devenaient de bonnes amies. La conversation qu’elle
avait eue avec son père un peu plus tôt dans la soirée lui revenait à l’esprit,
et la possibilité que Dallas n’était pas celle qu’elle prétendait être la
frappait au ventre. Et s’il y avait ne serait-ce que le moindre risque, Dallas
trahirait non seulement sa famille et elle, mais également Cain et sa compagne.


Cain la poussa sur le côté, et lui demanda :


— Ça va ?


— J’ai besoin de ton aide.


Remi espérait que son père avait raison à propos de la
créativité de Cain.


— Mon père et Mano travaillent sur quelque chose, mais
ils n’ont pas eu beaucoup de chance pour l’instant.


— Remi, répliqua Cain, en faisant un clin d’œil à Emma
quand elle fit un pas vers elles, nous nous connaissons depuis longtemps. Si tu
as besoin de quelque chose, il suffit de le demander. C’est aussi simple que
ça.


— Cela n’a rien à voir avec les affaires.


Elle jeta un regard vers Dallas avant de retourner toute son
attention sur Cain.


— Tant que nous n’en aurons pas parlé, dis à Emma
d’être prudente sur ses futurs rendez-vous.


— Tu sais comment je me sens avec Emma. Donne-moi un
indice que je puisse dormir ce soir.


— Pas ici, pas maintenant, mais je te promets à la
première heure demain matin.


Remi montra Shelby, qui ne se souciait pas d’être vue.


— J’ai ta parole que cela restera entre nous si je me
trompe ?


— Tu n’as pas à t’inquiéter, peu importe ce que c’est.
Vas et ramènes Dallas chez et nous parlerons demain.


Emma embrassa la joue de Remi avant de suivre Cain jusqu’à
la voiture.


— Quelque chose ne va pas ? demanda-t-elle quand
la portière se referma, les laissant tranquilles à l’arrière.


— Nous devrons attendre demain pour le savoir. Tu dois
déjeuner avec Dallas, n’est-ce pas ?


— Je t’en ai parlé, tu t’en souviens ?


Lou se dirigea vers le Quart, mais ne les ramena pas chez
Jarvis.


Elles se dirigeaient vers leur maison.


— T’a-t-elle posé des questions curieuses ?
Quelque chose qui ressemblerait à de l’espionnage ? demanda Cain, ne se
questionnant sur leur direction.


— Tu veux dire plus vers les affaires et moins vers les
conversations de filles ?


— Je ne demande pas ça pour être insultante.


— Je sais. Tu me demandes ça à cause de la sérieuse et
soudaine conversation que tu viens d’avoir avec Remi. Quel est le
problème ?


— Je ne sais pas s’il y a un, mais il semble que Remi
essaie de trouver des informations sur Dallas, et Ramon travaille dessus pour
elle.


— Comme c’est romantique, répliqua Emma visiblement
sarcastique.


— Quelque chose doit avoir provoqué ça, jeune fille. Ne
la crucifie pas tout de suite.


— Est-ce que tu as fait ça à mon sujet ?


— Je n’en ai pas eu besoin.


Cain se mit à rire au regard menaçant qu’Emma avait plaqué sur
son visage.


— Et pourquoi cela ?


— Dès notre première sortie, j’ai tout de suite su ce
que j’avais besoin de savoir à ton sujet et j’avais raison.


— Donc, je n’ai pas déclenché la sonnette d’alarme dans
ta tête ?


Emma s’approcha et souleva le bras de Cain autour de ses
épaules.


— Dans ma tête et dans d’autres parties de mon
anatomie, taquina Cain. J’ai vu derrière la serveuse gauche, mon avenir et la
mère de mes enfants. Je n’avais aucune raison de mettre en doute ce qui était
dans mon cœur.


— Toi…


Emma glissa sa main sur la jambe de Cain jusqu’à son
entrejambe.


— … Tu es une très grande romantique, mais je pense que
cela t’as pris un peu plus de temps pour voir tout ce qui était en moi. La
nuit, où nous nous sommes rencontrées, la plus grande question était de savoir
si tu devais virer la péquenaude ou pas.


— Et donner à quelqu’un d’autre une chance de
t’attraper ? Jamais de la vie, dit Cain, en tapant sur la vitre de devant.
Allons-nous choisir plusieurs nuances de peinture ?


— Nous allons voir quelque chose et en définitif il
faudra plus peinture, mais c’est plus pour relancer une menace que j’ai faite
aujourd’hui.


— Pourquoi ai-je le sentiment que je ne vais pas aimer
du tout, Mme Casey ?


— Croyez-moi, bébé, tu ne seras pas plus énervée que
moi de la situation. Je veux te montrer quelque chose, après, je veux que tu
parles à notre entrepreneur demain matin. Cependant tu décideras de ce que tu
dois faire je te laisse volontiers la main, mais cela doit être gérer par tes
uniques charmes persuasifs.


Ils passèrent en voiture la nouvelle porte et Cain aperçut
le fourgon de l’autre côté de la rue déjà en place. Les gardes attendaient dans
la voiture quand Emma prit la main de Cain et la guida à travers la porte
d’entrée. Dès l’instant où elles étaient entrées à l’intérieur et jusqu’à ce
qu’elles atteignent les escaliers, Cain avait compté plus d’une centaine de
trous dans le mur, une bonne partie d’entre eux étaient dirigés vers son
bureau.


— Et en haut ? demanda Cain à Emma.


— La femme de chambre n’a pas encore été là-haut, parce
que cette partie a pris déjà tellement de temps après que je l’ai quitté ce
matin, dit Emma. Je suis sûre que c’est dans le même état.


Cain sourit enfin et l’embrassa. Elles se tenaient devant la
maison maintenant, mais les micros à l’intérieur devaient sans aucun doute être
opérationnels. Les agents dans la camionnette devaient probablement les tester.


— Allons-y alors. Je ne voudrais pas que tu attrapes
quelque chose, dit Cain.


Aussitôt qu’elles furent de retour dans la voiture Emma dit :


— Son nom est Jimmy Pitre, si tu te rappelles, je lui
ai dit que tu souhaiteras lui parler quand j’aurai fini le scanne de la pièce.
Cela va nous retarder un peu.


— Je vais m’en occuper, jeune fille, même si je dois
aller au Home Depot et faire les travaux moi-même. Quelle sorte d’affaire as-tu
conclu avec ce gars ?


Emma lui dit que la sanction était de cinq mille dollars
pour chaque appareil trouvé.


— Tu aurais dû ajouter un supplément pour chacun des
micros trouvés après cent, dit Cain.


*


— Merci de m’avoir invitée ce soir.


Dallas tenait la main de Remi quand elles descendirent
Bourbon Street jusqu’à sa maison.


— J’aime beaucoup Emma et Cain.


— Elles forment un beau couple qui ont eu leur part de
chagrin. C’est bon de les voir à nouveau ensemble.


— Ensemble de nouveau ? Elles se sont
séparées ?


Dallas sortit sa clé de son petit sac du soir et le donna à
Remi.


— C’est une longue histoire.


Elle ouvrit la porte extérieure et la retint ouverte pour
Dallas.


— Peut-être que la prochaine fois j’en dirais plus. Je
n’aime pas parler de mes amis à tort et à travers.


Elles s’arrêtèrent sur le pas de la porte de la maison et
Dallas posa ses mains sur les épaules de Remi.


— Il est encore tôt. Si tu as le temps, tu peux entrer.


— J’ai quelques des réunions demain matin, je dois y
aller.


Elle ouvrit la porte à côté.


— Je t’appellerai quand j’aurais terminé.


Dallas déplaça ses mains jusqu’à ce qu’elles soient sur la
nuque de Remi.


— Pourquoi ai-je l’impression que c’est une
rebuffade ? Ai-je fait ou dit quelque chose qui t’as mise en colère ?


— J’ai beaucoup de choses en tête et je ne te repousse
pas. Aussitôt que j’aurais terminé je te passerais un coup de fil.


Remi l’embrassa, et attendit jusqu’à ce que la porte se
referme. L’expression de Dallas était devenue si triste qu’elle avait presque
cédé. C’est quelque chose que je ne peux pas me permettre de faire tant que je
ne connaitrais pas tous tes secrets, Dallas Montgomery.


*


— Où diable étais-tu ? demanda Bob de façon
menaçante quand il enfonça ses doigts dans le bras de Dallas alors que les pas
de Remi s’éloignèrent.


Il l’avait attendu à l’intérieur derrière la porte dans
l’obscurité, elle en était à peu près certaine, pour rester hors de vue et voir
si Remi  allait accepter son invitation et entrer. Elle ne répondit et tenta de
s’éloigner, elle n’était pas d’humeur à jouer les jeux de Bob.


— Répond-moi, ou dois-je te rappeler qui te possède,
chérie ? demanda-t-il, en resserrant son emprise. Je vais te faire des
bleus où aucun appareil photo ne pourra jamais les trouver.


— Tu me le rappelles tellement chaque jour, je pensais
que tu finirais par le lasser.


Dallas grimaça quand la douleur devint plus forte avant
qu’il ne la relâche.


Afin de ne plus lui donner une autre chance de la toucher de
nouveau, elle se déplaça et mit autant de distance entre eux que possible.


— J’ai dîné avec Remi Jatibon. C’était une invitation
spontanée, je n’ai pas eu le temps de t’appeler. Puisque tu m’as dit d’être
agréable, je pensais que tu serais d’accord.


— Tu as finalement utilisé ta tête et fais appel à ses
besoins les plus élémentaires. Je suis heureux de voir que tu joues gros pour y
arriver. Nous le savons tous les deux mieux. Mais assure-toi la prochaine fois
de me demander mon avis, avant de faire quelque chose de stupide.


— Je te laisse libre de décider tous les mouvements,
dit-elle, se sentant soudainement fatiguée. Maintenant que Remi était partie,
elle voulait juste être seule.


— Tu pensais être maligne ? Quoi, tu as obtenu une
invitation pour dîner et tu pensais avoir un chien de garde pour te protéger de
moi ? Ai-je besoin de te rappeler qu’elle n’a même pas franchi la
porte ?


— Tout le monde ne cherche pas d’obtenir quelque chose.
C’était juste un dîner, et contrairement à d’autres gens que j’ai eu à gérer,
Remi s’attend pas à ce que je la paie sur le dos.


Elle regarda le rocher sur sa table à café et prit une
profonde inspiration.


— Ces temps sont révolus, si je peux l’empêcher.


— Je suis sortie pour faire tout ce que je peux, nous
avons avancé d’une autre étape, La semaine prochaine, le studio nous a appelé
et nous avons un rendez-vous. Espérons que ta petite amie ne soit pas repartie
sur une nouvelle proie d’ici là et que tu obtiennes un contrat encore plus
juteux qu’avant.


Il traversa la pièce et s’arrêta devant elle, puis laissa
courir son doigt de sa joue jusqu’à son cou.


— Quoi qu’il arrive, ne commence pas penser que cette
chienne perverse peut t’aider à te débarrasser de moi, parce que cela
n’arrivera jamais. Nous sommes partenaires pour la vie, bébé. J’y ai veillé.


Quand Bob partit, l’air dans la pièce semblait revenir.
Dallas s’écroula dans la chaise qui l’avait soutenue et céda aux larmes qu’elle
ne laissait que très rarement tomber devant quelqu’un, devant personne. Bob
était un crétin, mais il n’avait pas tort sur toute une liste de choses. Elle
lui appartenait ; il ne partirait pas volontairement et Remi était déjà
repartie.


Quelque chose s’était passé alors qu’elles étaient au
Pescador et qui avait changé le comportement de Remi envers elle. Si elle avait
eu une chance avec Remi, quelque chose était arrivée avant que n’importe quoi
se passe. Trop fatiguée pour grimper les escaliers jusqu’à sa chambre, elle
s’étendit sur le canapé et pleura.


Dallas avait appris très tôt que la vie n’était jamais
juste. Le destin lui avait montré un aperçu que tout était possible, puis tout
aussi rapidement les avait repris.


Elle aurait mieux fait de ne jamais connaître ce qu’était le
bonheur, car alors, elle n’aurait rien eu pour comparer à sa misère.


Elle n’aurait pas eu le souvenir de sa mère chantant pour
l’endormir, la cueillette des fleurs sauvages dans la prairie près de leur
maison, ou comment c’était bon quand Remi se trouvait sur ce même canapé.


C’était tout ce qui lui restait, des souvenirs si fugaces
qu’elle pouvait presque se convaincre qu’ils étaient simplement des chaînes de
fantaisie.


Chapitre Vingt-sept


Le manoir sur la route de Long Îsland était dans la même
famille depuis trois générations. Les gardes portaient des mitrailleuses et
patrouillaient les terres avec de grands chiens, pour dissuader tout visiteur
importun et visites impromptues. Les beaux jardins et les bâtiments avaient été
achetés avec le sang, la drogue et sans aucune conscience.


Junior Luca s’assit sur un banc qui donnait sur l’eau, un
endroit sur la propriété où il se sentait suffisamment à l’aise pour parler
librement à cause des balayages constants de son personnel pour rechercher des
appareils d’écoute.


— Nunzio, tu as fini avec la Nouvelle-Orléans ?


— Je viens juste de revenir d’un dîner avec Rodolfo et Juan.
Je pensais t’appeler après avoir pris une douche. Après avoir passé la soirée à
écouter cet idiot de Juan, j’ai besoin d’en prendre une.


— Ouais, eh bien, pendant que Rodolfo prend du bon
temps avec toi, il est derrière mon dos pour mon argent. Nous sommes fauchés et
je ne peux plus sortir d’argent des opérations de la Côte Est. Quels sont tes
projets là-bas ?


— J’ai croisé Remi et Caïn au dîner ce soir, elles
m’ont dit qu’elles étaient prêtes à s’asseoir avec moi mardi. Elles semblaient
très amicales, elles disent qu’elles négocient également sur une autre affaire.


Il se tint devant la fenêtre scrutant le ciel noir.


— J’en ai parlé à Kim, elle est prête à agir comme nous
en avons parlé avant.


— Mon garçon, la dernière putain chose que nous avons
besoin c’est d’entrer dans un concours de connerie avec Cain Casey. Parle à Kim
pour revoir son plan et reviens vers moi, mais je peux te dire dès à présent,
que mardi ce sera trop tard.


— Je pense que tu te trompes, Papa. Mardi me donnera
tout le temps dont j’ai besoin pour mettre les choses au point, non seulement
pour cette affaire, mais pour nos futures relations dans le Sud.


Le verre dans sa main était froid, mais il mit en route le
climatiseur. Il ne pouvait pas dormir s’il ne faisait pas froid.


— Qu’est-ce que tu as à l’esprit ? Ou devrais-je
dire qui ? demanda Junior Luca.


— Si je bouge, ce sera avec l’aide des Colombiens.


— Je ne veux rien devoir à personne après, pendant que
cela se joue.


— Gardons cela sur cette voie, s’ils nous aident, nous
leurs devront une faveur. Mais si je leur laisse reprendre les affaires quand
ils seront ici, alors ce qu’ils nous devront en échange sera tellement plus.
Nous avons beaucoup d’ennemis en commun et le fait de leur laisser s’impliquer
sur nos conditions les conduira au bout du compte vers notre prix.


— N’oublie pas de me garder dans la boucle et si ce
n’est pas Cain, alors qui ?


— Remi. Comme cela Caïn et Ramon verrons que c’est dans
leur meilleur intérêt de me parler, dit Nunzio.


— Nous verrons.


Nunzio jeta son téléphone sur le lit et jeta un dernier
regard sur la vue avant de fermer les rideaux. Le téléphone atterrit à côté de
Kim qu’elle posa sur la table de nuit alors qu’elle tournait le volume de la
télévision.


— Il n’est pas d’accord avec toi, demanda-t-elle.


— Il ne me fait pas confiance. C’est différent d’être
en désaccord avec moi.


Il s’assit si violemment sur le lit que le matelas rebondit.


— Donne-lui quelques jours pour apprécier pleinement la
façon dont tout cela se joue. Et lorsque junior aura obtenu tout ce qu’il veut
et fait encore plus d’argent qu’il ne le pensait, il ne te prendra pas pour
acquis de nouveau.


Nunzio rit et se frotta le visage avec les mains.


— C’est de Junior Luca que nous parlons, non ? Il
n’est pas sur le point de céder aussi facilement, peu importe le succès que
j’aurais.


Kim prit la télécommande du téléviseur et l’éteignit.


— Alors que dirais-tu si j’occupe ton esprit d’une
autre façon ?


Elle roula vers lui, posa sa main sur son entrejambe, et
serra.


Le flagrant désir lui fit oublier son père, Remi, Cain et,
surtout sa femme.


*


— J’arrive trop tôt ? demanda Remi quand elle
arriva à la salle à manger pour trouver Emma et les enfants prenant leurs
petits déjeuners.


— Ou Cain dort-elle encore ?


— Cain doit rencontrer notre entrepreneur ce matin,
mais elle a dit qu’elle ne serait pas longue, joins-toi à nous.


Emma coupait une gaufre pour Hannah, qui faisait de son
mieux pour enfourner le bacon dans sa bouche.


— Hannah, ralentis avant de t’étouffer et que Remi
pense que nous ne t’avons pas enseigné les manières à table.


— Cain m’as dit que c’est bientôt ton anniversaire,
Hayden, dit. Qu’est-ce qu’il y a sur ta liste de souhaits ?


— Une Corvette, mais une Maman dit que je dois attendre
encore quelques années, plaisanta-t-il. Penses-tu qu’Emil pourrait me faire une
paire de bottes ?


Remi croisa ses pieds aux chevilles et lui donna une bonne
vue de ses bottes en alligator noir, poli à la perfection. C’étaient un cadeau
d’Emil le garde du corps personnelle de son père, Ramon, qui avait aussi un élevage
d’alligators.


— Je suis sûre que si nous lui demandons gentiment, il
te fera de nouvelles chaussures.


Remi ouvrit ses bras quand il fit le tour de la table pour
l’étreindre.


— Merci, Remi et si tu n’es pas occupée, vient au
barbecue que Maman à préparer. Tu pourras rencontrer mon grand-père Ross. Il va
arriver du Wisconsin.


— Je ne voudrais pas manquer ça.


Hayden embrassa ensuite Emma et fit un geste à Hannah avant
de sortir.


— Il grandit.


Remi sourit à Hannah, qui était repartie à remplir ses joues
avec la gaufre.


— Et celle-ci devient de plus en plus mignonne. Je
comprends pourquoi Cain parle d’eux tout le temps.


— Ils sont beaux, mais ils sont difficiles à gérer car
ils ressemblent trop à Cain. Elle n’arrête pas de me dire que ce sont des
enfants de mauvaise herbe Casey qui les traversent.


Lorsque Hannah perdit tout intérêt pour son assiette, Emma
lui essuya la bouche et la posa au sol. Hannah s’arrêta pour donner une
accolade à Remi avant de suivre Carmen.


— Si tu es assez bon pour Hayden, expliqua Emma. C’est
son épreuve de de vérité.


Elle se leva et leur verse une tasse de café.


— Ça devient un peu plus compliqué quand nous devenons
plus âgés, n’est-ce pas ?


— C’est parce que plus on vieillit plus nous devons
cacher qui nous sommes.


— Puis-je être honnête avec toi ?


Emma s’assit en face d’elle et ajouta de la crème dans son
café.


— C’est du décaféiné, dit-elle quand Remi hocha la
tête.


— J’espère que tu as pris une tasse vraie café.


Sa tentative de l’humour fonctionna et Remi rit.


— J’ai déjeuné avec Dallas et j’ai remarqué quelque
chose.


Emma semblait si grave que Remi hésita avant de répondre.


— Si elle t’as mis mal à l’aise…


— Remi, elle ne m’a pas mis mal à l’aise. Je me suis
juste sentie désoler pour elle. Dallas fuit quelque chose, et la dernière chose
dont elle a besoin c’est que tu disparaisses.


— Qu’est-ce qui te fais croire que je vais faire
ça ?


Son café fut oublié, mais Remi passa son doigt le long de la
poignée de la tasse pour avoir quelque chose à faire alors qu’elle était sous
le microscope d’Emma.


— Comment je le sais ? Tu plaisantes ?


Elle rit, et attacha ses cheveux dans une queue de cheval.


— Je peux avoir terminé mes études à Tulane avec un
diplôme en anglais, mais j’ai un doctorat de la vie quand il s’agit de
comprendre Derby Cain Casey. Vous deux êtes différentes dans vos vies, mais
ici…


Emma se leva et plaça sa main sur le cœur de Remi.


— … Vous êtes les mêmes.


Elle se tapa le côté de la tête.


— Cela vous retient quand il s’agit de situations comme
cela.


— On dirait que tu t’y connais sur ce sujet.


Remi se leva et suivit Emma jusqu’à la véranda. Dehors
Hannah courait après les dernières feuilles mortes.


— Si tu changes d’où nous venons, Dallas et moi nous ne
sommes pas tellement différentes non plus. Au bout du compte on fuit tous
quelque chose. Si tu t’inquiètes un peu pour elle, tu dois découvrir ce qui la
fait fuir.


Remi sourit quand elle donna une accolade rapide Emma. Dès
l’instant où Cain les avait présentés, Remi avait aimé ce petit pétard. Elle
vit soudain l’attrait d’avoir une seule femme dans sa vie.


— Ma mère pourrait prendre des leçons de toi.


Le commentaire moqueur fit glousser Emma.


— Comment sais-tu que je n’ai pas pris certains
conseils d’elle ? Je m’exerce. Avec un Casey a éduqué en haut et une autre
qui suit tout de suite derrière, elle montra Hannah, J’ai besoin de toute
l’expérience que je peux avoir. Une fois que toutes les hormones vont être
lâchées, notre maison va ressembler à un zoo.


— Je suis sûre que tu t’acquitteras parfaitement de ta
tâche.


Remi ouvrit la porte du jardin et lui fit un geste de la
main.


— Si je m’exerçais un peu une personne de quatre ans
jusqu’à ce que Cain rentre ?


— Si tu comprends tout, tu peux t’exercer.


Emma la taquinait, mais est-ce ce qu’elle voulait ?
Elle avait une maison, mais elle n’avait jamais envisagé de le remplir avec une
femme et des enfants, comme Caïn avait fait. Et si elle l’envisageait vraiment,
Dallas serait-elle celle qui, comme Emma, pourrait faire la parfaite
partenaire ?


Les réponses étaient comme dans les biscuits de fortune,
enveloppant un secret. Elle venait d’en briser celui où Dallas se cachait.


Chapitre Vingt-huit


Jimmy Pitre se trouvait dans le bureau de Cain respirant
comme il avait sprinté plusieurs kilomètre. Ses yeux regardaient rapidement le
visage de Cain et la multitude de trous dans les murs. Cette pièce avait été
vide dans un premier temps pour les rénovations à cause des tous les trous de
balle. Cain était certaine que le FBI avait pleinement profité de cette
avantage, de la cloison qui séchait pour poser des micros dans la pièce dans
laquelle elle ferait probablement ses affaires.


— Belle journée, n’est-ce pas ? demanda Cain après
quinze minutes de silence. Elle lui accorda un point pour avoir gardé la bouche
fermée depuis qu’il était arrivé. D’habitude les sanglots commençaient dans les
cinq minutes.


— Je suppose, dit Jimmy de sa voix vacillant.


— Quand vous avez conclu des affaires avec ma femme,
elle m’a assuré que vous étiez quelqu’un de confiance, dit Cain, en le
regardant fixement jusqu’à ce qu’il baisse les yeux au sol. Vous vous souvenez
de ma femme, n’est-ce pas ? Une petite blonde mignonne qui vous a donné
des directives assez directes.


— J’ai fait mon travail, Mme Casey. La maison est
presque terminée. J’ai exécuté les souhaits d’Emma et je n’ai pas laissé cette
pièce dans cet état-là.


Il montra les trous.


— Je vois.


Son fauteuil en cuir craqua quand elle se rassit. La maison
était calme, et le crissement semblait plus fort que d’habitude, mais elle
pouvait toujours entendre la respiration de Jimmy.


— J’ai l’air stupide, Jimmy ? Puis-je vous appeler
Jimmy ?


Il tourna la tête et la hocha vigoureusement.


— Non, madame, vous ne semblez pas stupide.


— Alors peut-être que quand Emma vous a engagé elle a
mal compris quel genre de travail vous faisiez exactement, ou peut-être
avez-vous oublié de lui parler de toutes ces petites choses qui vous
différencie des autres personnes avec qui elle pourrait aller. Que pensez-vous
que ce soit ?


Il étendit ses mains devant lui et sourit.


— Je vais faire un effort supplémentaire pour m’assurer
que vous serez satisfaite. Mais ne vous inquiétez pas, il n’y a pas de frais
pour cela.


— Je vois, répéta-t-elle et ouvrit la serviette de
cuisine qu’elle avait roulé avant qu’il n’arrive, puis posa ses mains sur le
bord du bureau. J’imagine que la commande principale pour ces derniers est
quelque part dans la maison. Lorsque vous avez présenté votre facture, je n’ai
remarqué aucune mention pour cela, alors maintenant que vous êtes ici,
expliquez-moi.


— Ceux ne sont pas à moi et je n’ai aucune idée à qui
cela appartient, dit-il de sa voix qui était montée d’une octave.


— Nous allons arriver à qui ils appartiennent et
comment ils sont arrivés ici, dans une minute, mais tout d’abord nous allons
parler de votre dernière conversation avec Emma. Vous vous souvenez de l’amende
qu’elle a mentionnée ?


— Elle a dit cinq mille par infraction.


— Alors, nous en sommes à 580 000 dollars de pénalités.


Elle aligna les micros que Katlin avait trouvés en rangées
nettes sur son bureau.


— Et nous parlons que du rez-de-chaussée pour
l’instant.


Elle s’arrêta et ramassa deux qui se trouvent à côté des
autres.


— Savez-vous où nous avons trouvé ces deux-là ?


Elle les souleva et Jimmy secoua la tête.


— Sur le nouvel équipement de jeux de ma fille. Je me
rends compte que certaines personnes me considèrent comme un monstre, mais
pensez-vous vraiment que si je l’étais, je montrerais ce côté de moi à ma fille
de quatre ans ?


Elle rejeta les appareils sur le bureau.


— Je ne sais pas qui a fait ça.


Sa lèvre se mit à trembler quand il parlait.


— Nous avons un problème, Jimmy. Mes mathématiques me
disent que vous me devez plus de cent mille dollars en ce moment.


Elle continua à parler avec lui.


— Avez-vous apporté votre carnet de chèques ?


— Non.


Ses yeux devinrent vitreux, et des larmes commencèrent à
tomber.


— Tout va bien, parce que je n’ai pas en terminé de
faire la facture.


Cain vit la poitrine de Lou trembler de rire quand Jimmy
semblait si soulagé quand il fit un petit pas en avant.


— Comme j’ai dit, ceux-là n’étaient qu’au
rez-de-chaussée et dès que je commencerais le premier étage, l’amende sera le
même à moins que je n’en trouve aucun dans la chambre principale.


— Qu’arriveva-t-il alors ?


Il se comportait comme s’il choisissait d’être éventré ou brûlé
vif.


— Êtes-vous marié, Jimmy ?


— Depuis cinq ans.


Elle hocha la tête.


— Des enfants ?


— Un garçon de trois ans.


— Hum.


Elle attrapa un micro et l’étudia.


— Comment vous sentiriez-vous si vous faisiez l’amour à
votre femme et que votre conversation d’amants, serait partagée avec des gens
que vous ne connaissez mêmepas ?


— Je n’aimerai pas beaucoup.


— Un bon point pour vous, c’est une excellente réponse.
Votre femme serait fière.


Elle leva les yeux vers lui de nouveau et se leva. A la
façon dont ses yeux s’agrandirent, elle était certaine qu’il était surpris
qu’elle soit plus grande que lui de quelques centimètres.


— Revenons à notre conversation sur la chambre
principale. Pour chacun d’entre eux que je trouverai là-haut, continua-t-elle
en prenant un au hasard, cela vous coûtera un petit peu plus cher.


— Combien ?


Les larmes commencèrent à couler le long de son visage sans
qu’il ne s’en aperçoive.


— Lou, tu connais Emma, dit Cain, en s’adressant à lui
pour la première fois et en le faisant se rapprocher plus près de Jimmy.
Combien crois-tu que sa dignité coûte ?


— Beaucoup plus de cinq mille, patron.


— Tu as raison, mais nous allons lui offrir une chance
de se racheter à notre garçon ici présent. Comment ? demanda-t-elle à
Jimmy. Répondre à une simple question et, si vous me dites la vérité, nous
serons quitte.


— Je vous ai dit la vérité.


Si Jimmy avait eu l’intention de protester plus en avant, il
ferma sa bouche quand il sentit la main de Lou sur son épaule.


— Que voulez-vous savoir ?


— Combien y en a-t-il dans notre chambre ?
Dites-moi la vérité et j’essuierai votre ardoise pour le premier étage. Mentez
et cela vous en coûtera cinquante de plus pour chacun que je trouverai.


— Je ne sais pas et je n’ai pas tout cet argent.


Les larmes de Jimmy coulèrent plus intensément quand elle
posa ses mains sur son bureau, elle se pencha et prit une profonde inspiration.


— Est-ce que cette réponse s’adapte à la question que
j’ai posée ? Ai-je besoin rappelé à quel point je n’aime pas me
répéter ? Et vous demandez si j’ai l’air stupide c’est me répéter.


Cain perdit finalement un peu de son humeur et commença à
crier.


— Alors, répond à ma putain de question.


— Aucun, lâcha-t-il. Il n’y a en a aucun là-haut.


Cain fit un signe à Katlin puis la pièce se tut de nouveau.
Cain tambourina sur son bureau avec ses doigts depuis environ dix minutes, sur
un rythme inégal habituel, et Jimmy continua d’essuyer son nez avec sa manche.
Un instant plus tard ils entendirent un grand bruit, vite suivi d’un autre, le
bruit d’un marteau passant à travers un mur. Katlin le fit tomber finalement
pour ajouter six autres à la collection de Cain.


— Tu n’es pas un homme très honnête, Jimmy, dit Cain.


Elle gratta avec son ongle long ce qu’elle pensait être le
haut-parleur, en espérant que ces idiots écoutaient avec le volume suffisamment
fort.


— Tu me dois trois cent mille autres dollars.


— Sont-ils branchés ? demanda Jimmy, semblant
subitement que la panique l’envahissait vraiment et il eut soudain une idée
brillante. Quelqu’un l’écoute-t-il ?


— Si tu veux appeler à l’aide, vas-y, dit-elle, en lui
tendant un des micros.


— Je les ai arrachés, mais je ne les ai pas détruits,
je pense. Mais je crois que détruire ce qui est la propriété gouvernementale
est un crime et ce n’est pas ce que nous faisons faire. Si tu veux savoir s’il
y a quelqu’un qui écoute du fourgon que tu as dépassé pour venir jusqu’ici, qui
est probablement plein de tes nouveaux amis, ils doivent être témoins que tu as
le feu au cul en ce moment. Seulement s’ils interviennent brutalement ici comme
la cavalerie, ils devront reconnaître également que tous ceux-ci leur
appartiennent.


Elle se pencha et parla directement dans les nouveaux que
Katlin avait trouvés.


— Ils ne le feront pas pour toi, Jimmy, parce qu’ils
sont après le gros poisson.


Elle se montra du pouce vers sa poitrine.


— Et cela leur est égal le menu fretin dans leur
avancé. Tu sais ce qu’ils attendent là-bas tous entassés à l’arrière du fourgon
comme des cafards ?


— Quoi ?


— Que moi, dans un accès de colère, t’explose le cerveau
sur le nouveau petit tapis qu’Emma a choisi pour moi. Alors, crois-moi, ils
accourront, mais uniquement si cela se produit.


— Puis-je rentrer à la maison ?


— Juste une chose encore, dit Cain en contournant son
bureau et le saisit par le col.


— Ne me faites pas de mal, s’il vous plaît.”


— Je ne vais pas te faire de mal. Comme je te l’ai dit,
je ne suis pas un monstre, Jimmy. Aujourd’hui, c’était juste pour discuter avec
toi et régler nos finances. Tu vois, tu n’aurais pas dû croire ce que les
autres ont dit sur moi, tu aurais dû m’en parler directement.


Elle lui sourit et resserra son emprise sur son col.


— Je veux que tu divises le tas en deux.


Elle le baissa sur le bureau.


— Pourquoi ?


— Tu vas avaler ceux qui seront à droite, garde ça en
tête quand tu vas les séparera.


Ses mains tremblèrent quand il tendit la main vers le tas.


— Êtes-vous sûre qu’ils fonctionnent ?


Cain recourba son doigt en direction de Katlin pour qu’elle
dirige le contrôleur sur le bureau. Quand elle dirigea l’objet vers les micros,
l’aiguille partie complètement à droite.


— Ils fonctionnent tous et la cavalerie n’est pas
venue. Penses-y quand tu paieras tes taxes fédérales.


Jimmy la regarda attentivement avec des yeux injectés de
sang et de la morve coulant de son nez.


— Mais pourquoi ?


— Dans des situations comme celle-là, tu es un pion ou
une cible prisé.


— Tu subis un grand stress et, bien évidemment, tu ne
paies pas de mine, alors je vais me répéter et tomber. Ils attendent de la
cible qu’elle tue le pion. Puis, ils vont se précipitent ici. Maintenant, je
crois que nous avons établi que cela ne va pas arriver. Tu peux pleurer et
supplier tout ce que tu veux, mais ils resteront tout simplement assis et
attendre le coup de feu.


— Seulement ceux à droite ? demanda-t-il.


Il sépara en deux le tas, prêt à en finir avec tout ça.


— Environ vingt-cinq, dit Cain quand il eut terminé.
Pas assez pour te rendre malade, mais suffisant pour me montrer tu essaies.
Encore une chose, déshabille-toi.


— Quoi ?, Il leva les yeux vers elle.
Pourquoi ?


— Parce que je te l’ai demandé. Ne me fais pas le
redemander.


Il enleva sa chemise en premier, montrant le tatouage dont
Emma lui avait décrit, retira ensuite son pantalon et ses sous-vêtements.


— Bon appétit.


Jimmy commença par les petits en premier, et se bâillonna
sur les plus grands. Il toussa et tint son ventre sur le dernier mais réussit à
l’avaler sans le vomir sur le bureau de Caïn.


—J’ai fini, dit-il.


— Pas tout à fait.


Pour la partie suivante Shelby et les autres agents en
service écoutèrent quand Jimmy grogna et cria, mais ils ne purent entendre
aucunes autres voix ou bruit. Cain devaient avoir écrit ses directives.


— Shelby, dit Claire quand la porte d’entrée s’ouvrit
et qu’un Jimmy très nu se tenait là.


Il courut et traversa la rue pour taper sur leur vitre
arrière. Comme personne ne répondit à l’intérieur, il frappa sur la vitre de
nouveau jusqu’à ce que le van commende à osciller.


— Ouvrez, fils de putes, ou je jure que je vais la
casser, cria-t-il.


Lionel fut le plus proche de la porte et ouvrit avant que
les voisins n’appellent la police.


— Tout va bien maintenant, dit-il à Jimmy, qui tenait
ses mains devant ses organes génitaux comme s’il essayait de préserver un peu
de sa dignité.


— La ferme et donnez-moi la carte de tous les endroits
où vous avez posé votre merde.


Shelby essaya de le calmer.


— Nous ne pouvons pas faire ça, monsieur Pitre. Nous
avons déjà vu ça, vous vous souvenez ?


— Je dois à cette salope complètement cinglée un paquet
d’argent sauf si vous ne me donnez cette carte. Si vous ne le faites pas, qui
va payer ?


— Nous allons trouver une solution, mais nous devons
d’abord savoir ce qui s’est passé, demanda Shelby.


— Vous savez ce que vous devez trouver ? C’est le
chemin le plus rapide jusqu’à ma maison parce que j’ai oublié mon pantalon
là-bas et je n’y retournerai pas. Et dès que vous m’aurez déposé, restez loin
de moi.


Il eut un haut de cœur et se saisit l’estomac aussitôt qu’il
passa Lionel. L’élan lui fit atterrir au milieu d’eux.


— Oh Dieu, dit-il dans une souffrance évidente.


Après cela, tout le monde sauf Jimmy sortit de l’arrière et
se précipita dans la rue. La voiture de Cain s’arrêta quand elle arriva à la
hauteur de la portière et descendit sa vitre.


— Un problème ? demanda Cain en souriant.


— Vous savez très bien quel est notre problème, dit
Shelby.


Cain tendit la tête pour voir à l’intérieur du fourgon.


— Je ne sais pas vraiment, mais ça, dit-elle en
montrant le fourgon et leurs taches sur leur pantalon, c’est le vrai sens des
mots écouter de la merde.


Chapitre Vingt-neuf


Quelques voitures étaient garées devant la maison de Jarvis
quand Cain rentra, elle pensa que Remi et sa famille étaient présentes. Emma
l’attendait à la porte d’entrée et lui prit la main pour la conduire dans la
cuisine.


— Tu donnes des cours de cuisine ? demanda Cain en
plaisantant quand elle embrassa le côté du cou d’Emma. Non pas que je ne
veuille pas être seule avec toi, jeune fille, mais nous avons du monde.


— Si tu n’étais pas aussi grande je te fesserais. Nous
avons de la compagnie, mais ils ne t’attendent pas tous. Nunzio Luca est ici et
Remi lui tiens compagnie.


— A-t-elle demandé qu’on appelle Ramon et Mano ?


— Pas encore mais comme elle ne m’a pas demandé de
partir, j’ai fait la conversation pour la tirer d’embarras. Chérie, dit-elle en
tenant les deux des mains de Cain, ce gars est un crétin. Je ne pensais pas que
quelqu’un puisse être encore plus nul que Juan, mais après avoir passé une
heure avec Nunzio, je dois reconnaître que je me suis trompée.


— Ce n’est pas seulement un crétin, il ne sait pas
comment prendre les choses en main. Aujourd’hui n’est mardi.


Elle embrassa Emma et se tourna pour rejoindre Remi.


— Hé, demanda Emma en l’arrêtant. Tu es partie plus
longtemps que je ne le pensais. Comment c’était avec Jimmy ?


— Il nous doit un peu d’argent après notre
conversation, Cain ne put s’empêcher de rire, je suis sûre qu’il en a plein le
cul de moi et tous ces micros que nous avons trouvés.


— Tu n’as pas fait ça.


— Tu as raison, je n’ai pas fait ça, mais Jimmy l’a
fait. Après que je lui ai suggéré de les rendre à leurs légitimes
propriétaires. Je suis sûre qu’ils pourront encore les utilisés, mais j’espère
qu’ils les désinfecteront d’abord.


Emma riait si fort qu’elle retint au comptoir.


— Merci d’avoir mis cette image dans ma tête, et merci
d’y prendre soin. Je me sens comme une idiote de l’avoir choisi, c’est comme si
j’avais posté quelqu’un là-bas.


— Quand nous aurons fini le balayage, rappelle Jimmy.
Il pourra rembourser sa dette pendant que Lou ou un de nos gars le suivront
partout.


— Tu en es sûre ?


— Positif.


Emma se rapprocha et Cain la rencontra à mi-chemin.


— Après notre entrevue d’aujourd’hui, je suis certaine
qu’il n’a pas envie de passer par une autre négociation avec moi. Laisse-moi
voir ce que veut Nunzio, puis nous emmènerons les enfants faire quelque chose
d’amusant.


Nunzio se leva et tendit la main vers Cain quand elle se
joignit à eux sur la véranda. Lui et Remi était assis l’un en face de l’autre
de sorte Cain prit le canapé entre eux. Remi semblait contenir sa colère qui mijotait
juste en dessous de la surface.


— Je ne m’attendais pas à te voir aussi tôt, Nunzio. Y
a-t-il un changement dont je ne suis pas au courant ?


— Remi et moi avons commencé sans toi, je lui
expliquais que j’étais disposé à baisser de trois pour cent du prix total, mais
j’ai besoin de votre réponse aujourd’hui. J’ai quelques affaires en ville et
aujourd’hui c’est le plus loin que je puisse attendre.


— Je vois.


Cain croisa les jambes et jeta un regard à Remi.


— Vous avez parlé d’autre chose ?


— Je disais juste à Remi qu’elle était une sale
chanceuse de connaitre Dallas Montgomery. Je suis un grand fan et je pense que
cela ne me dérangerait pas de me la taper.


— Remi ?


Cain dit son nom, mais garda les yeux sur Nunzio.


— Puisque vous tout avez commencé sans moi, quel est
notre réponse ?


— Pas d’affaire même s’il divise le prix en deux.


— C’est pour cela que je t’ai attendu, Cain. Je pensais
que tu pourrais relever le niveau ici.


Nunzio frappa dans ses mains et rit.


— Si je t’ai insulté en parlant de ta nouvelle camarade
de jeu, j’en suis désolée, Remi. Mais nous parlons d’affaires, dis-lui, Cain.


— Je crois que tu as eu notre réponse. Y a-t-il autre
chose ?


— Toi et moi savons tous les deux ce dont tu en as
besoin.


Le visage de Nunzio se déforma dans un rictus quand il
demanda à Cain.


— Pourquoi penses-tu ça ? demanda-t-il à Cain.


— Parce que les Bracatos sont des idiots, qui sont
passé à autre chose maintenant. Les ennemis que vous avez sont plus
intelligents, plus forts et plus étendus que Grand Gino. Avec le casino, toi et
les Jatibon aviez une chance de vous battre pour garder ce que vous aviez
maintenant.


Il se leva, mais ne fit pas un pas vers elles quand Simon se
leva aussi.


— Dans les prochaines semaines, si tu espères le
soutien de Vinny, n’y comptes pas trop. Il n’a pas le sens avisé de son père et
la concurrence le mangera vivant.


— Simon, aurais-tu l’obligeance, demanda Cain.


Simon hocha légèrement la tête et se dirigea vers Nunzio.
Quand elles furent enfin seules, la tête de Remi retomba et ses poings se
serrèrent.


— Je suis désolée si tu le voulais, mais je ne veux
rien à voir affaire avec ce type.


— Nous nous occupons de ça bien assez tôt. Parlons de
la faveur que tu veux me demander.”


— Tu en es-tu sûre ? Nous y avons passé beaucoup
de temps et d’effort.


Cain aspira un profond souffle et le libéra lentement.


— Nous l’avons déjà fait, il y en aura d’autres. Nous
avons besoin de prendre notre temps pour réfléchir à notre prochaine étape,
mais c’est pour plus tard, dis-moi ce qui te préoccupe.


— C’est Dallas.


Remi releva la tête et se pencha en avant.


— J’ai demandé à mon père d’enquêter sur son passé pour
savoir où dans sa vie elle a croisé son manager Bob. Ce gars est une bite
totale et n’a aucune une raison de le garder.


— Qu’est-ce que Ramon a trouvé ?


Cain accepta le cigare que Remi lui offrit et les mena vers
l’extérieur.


— Rien pour l’instant. Sa vie commence au début de sa
carrière. C’est à ce moment-là que Dallas Montgomery est née, elle a
efficacement enterré ce qui était avant.


Cain accepta le coupe-cigare et le briquet de Remi pour
préparer son cigare. Après avoir soufflé son premier nuage de fumée, elle
s’assit sur une des chaises autour de la piscine. Cela faisait un certain temps
qu’elles n’avaient pas été utilisées, mais le personnel de Jarvis les gardaient
immaculées.


— Jusqu’à ce que tu le découvres, qu’est-ce qui te
préoccupe ?


— Pense à ce que tu as fait ce matin.


Remi alluma son cigare.


— Comme je doute que t’es découvert un soudain intérêt
pour la décoration, je pense que tu as rencontré ton entrepreneur pour tout
autre raison. Toi et moi savons tous les deux qu’il y a plus qu’une façon pour
ces bâtards d’arriver jusqu’à nous.


— Et parce que tu penses qu’elle est une sorte de flic,
tu vas juste la laisser partir ?


— Dis-moi s’il te plaît, que ce n’est pas une de tes
leçons ‘sois plus proche de tes ennemis’ ? plaisanta Remi. N’est-ce pas ce
que tu ferais ?


— Barney Kyle l’a fait, même si cela n’a été que
temporairement, avec la seule personne dans ma vie qui était un roc solide. Parce
qu’il a réussi ma femme m’a quitté, et je n’ai pas vu la naissance de ma fille,
une période très longue que je ne veux plus jamais revivre.


Cain se souvint très nettement alors de la façon dont elle
se sentait.


— Je ne pouvais pas être sûre qu’elle ne me trahisse
pas de nouveau en la laissant revenir dans ma vie, mais je n’aurais pu pas
laisser passer ce qui rendrait tout cela intéressant.


— C’est différent. Dallas n’est pas Emma.


— Je vais travailler sur ça personnellement, et si je
trouve quelque chose, je t’en ferais part personnellement. Jusque-là,
occupe-toi d’elle, ne laisse pas tout ça te ronger, et si tu le fais, alors
n’aies pas peur d’aller de l’avant.


— Et si elle se révèle être un flic ?


Hannah arriva en courant à travers la cour, et Cain se leva
et la rattrapa avant qu’elle n’arrive à vingt centimètres de la piscine.


— Je te donnerai le même conseil que j’ai donné à
Muriel.


Elle lança Hannah dans les airs, aimant les cris aigus que
cela produisait toujours.


— Ne parle pas dans ton sommeil.


*


Muriel s’assit dans le célèbre piano-bar de Pat O’Brien dans
Bourbon Street, commanda un scotch et écouta la femme jouer. C’était une
destination touristique très prisée par un grand nombre de gens avec une
multitude différents d’accents s’asseyant à proximité, l’endroit était rempli
chaque soir parce que les musiciens étaient excellents. Cain lui avait dit de
se tenir à l’écart de tout et c’était autant une situation qu’elle était
disposée à accepter.


Quand elle porta son verre vers le haut, l’un des hommes de
Vincent Carlotti la rejoignit et posa sa bière vers le bas. Presque tout le
monde dans la salle chantait le refrain de ‘American Pie’ quand il lui demanda
de sortir sur le patio.


— Le patron veut de garder un œil sur Vinny et ses
affaires, dit le gars pour commencer.


— Et également Cain et Remi. Y a-t-il un
problème ?


Muriel s’appuya contre le mur en brique à l’arrière de
l’espace ouvert.


— Plus comme s’il voulait vous donner un tuyau. Vincent
a parlé avec Hector Delarosa.


— Hector Delarosa le Colombien ? demanda Muriel.


— Celui-là même. Il a appelé ce soir alors que M.
Carlotti préparait son programme pour les jours à venir.


Muriel leva la main pour tenir la serveuse à distance.


— Avant de continuer, dites-moi pourquoi vous n’en
parlez pas à Cain.


— Je l’ai fait. Cain m’a dit où je pourrais
probablement vous trouver. Vous pouvez l’appeler si vous voulez, et elle m’a
dit que pour vous vous occuperez de tout ça.


Elle ferma les yeux et secoua la tête. Le gars debout devant
la représentante de Cain lui donner ce qu’elle lui avait demandé. Si elle dit
non, ça aurait été acceptable aussi. Son rôle avait été défini depuis si
longtemps, non seulement avec sa famille, mais également avec les autres, que
personne n’aurait pensé moins d’elle pour rester sa place.


— C’est très bien. Dites-moi, dit Muriel.


— Quand des hommes comme Hector ont besoin que certain
chose soit prise en charge, en particulier aux États-Unis, ils font appellent à
un gars. Hector dit que son nom est Jorge Cristo, et selon Hector, c’est une
machine à tuer.


— Quand doit-il arrivé ? demanda Muriel.


Le couple assit le plus près d’eux parti et Muriel s’assit.


— C’est la partie la plus facile, ce vendredi, avec le
dernier vol d’Aero Mexico venant de Mexico City.


Il leva sa bouteille et vida jusqu’à la dernière goutte.


— Ce dont nous devons trouver avant c’est qui est sa
cible et qui l’a engagé.


— C’est ce que nous allons faire, mais ce qui il
semblerait sûr comme l’enfer c’est qu’il n’est pas venu pour les fruits de mer.
Dites à Vincent que nous le remercions pour cette information.


— Le type se leva et lui serra la main. Delarosa vous
l’a-t-il décrit ?


— M. Cristo aime voler sur Aero Mexico du Mexique parce
que généralement il n’y a que seulement dix Américains sur ces vols.


Muriel leva les mains et haussa les épaules.


— Et ?


— Le reste des passagers qui débarquaient sont
Sud-Américains et mexicains. C’est un bon moyen pour se fondre dans la masse.


— Je suppose qu’Hector n’a pas complètement renoncé.


— Hector voit le potentiel en faisant des affaires avec
Vinny à cause de son père et de ses amis, mais non, il ne nous a pas donné ce
que vous demandez. Au bout de la ligne il pourrait y avoir un problème ou deux
qui auront besoin d’être résolu. S’il brûle Jorge qui va-t-il appeler pour
arranger ça ?


— Rien n’est jamais facile, n’est-ce pas ?


Chapitre Trente


Le soleil rampait le long du plancher, en avançant lentement
jusqu’au canapé où Dallas était couchée depuis la veille.


Elle ne se sentait pas comme cela, très souvent, parce
qu’elle refusait de laisser les choses qu’elle ne pouvait pas changer la tirer
vers le bas, mais ce matin, elle n’avait pas la force d’essayer.


Ses larmes commencèrent à couler de nouveau, mais elle était
si épuisée elle ne fit pas un geste pour les essuyer. Quand le téléphone sonna
elle l’ignora également jusqu’à ce que le répondeur se déclenche dans la
cuisine. Elle n’avait jamais enregistré son propre message alors une voix de
robot demanda à l’interlocuteur de laisser leur nom et leur numéro.


La voix de Kristen la fit bondir sur ses pieds et sur le
téléphone avant que sa petite sœur ne raccroche.


— Hé, attend avant de faire quelque chose de stupide
comme raccrocher, dit-elle.


— Tu es sortie tard ? Tu décroches à la deuxième
sonnerie d’habitude.


Kristen semblait toujours être sa lumière, comme si son
essence était la lumière du soleil.


Cela avait commencé dans un endroit horrible, mais Dallas
avait pris le poids de cette obscurité pour que les souvenirs de Kristen soient
plus faciles à porter. C’était la seule personne qui connaissait tous les
secrets de Dallas et l’aimait toujours sans réserves.


— Je dormais.


Dallas se dirigea vers la cuisine et la cafetière.


— Nous sommes sorties hier soir, mais ma cavalière
était une dame parfaite et m’a déposé sur le pas de ma porte à une heure
décente.


— Elle n’est pas restée pour le café ?


Dallas entendit des gens crier et s’amuser en arrière-plan,
elle supposa alors que Kristen était s’assise dehors quelque part sur le
campus.


— Elle avait une matinée très occupée, répondit-elle.


— Qu’est-ce qui ne va pas ?


— Tout va bien, répliqua Dallas doucement.


Elle se pinça le nez et plaça la cafetière sous le robinet
pour le remplir.


— Tout va bien, répéta-t-elle quand Kristen resta
silencieuse.


— As-tu fini de me cacher tes sentiments ? Je
reconnais ce ton. Quelque chose ne va pas et ce sera plus facile si tu me
disais tout de suite ce qui se passe.


— Je suis déçue que Remi ne soit pas restée.


— Et ? souffla Kristen.


— Bob était là hier soir à m’attendre.


Elle ouvrit la boîte de café et inhala l’arôme avant se
verser quelques cuillerées. Elle avait commencé ce rituel la première fois
qu’elle avait pu se permettre d’acheter de bons grains.


— Il était de mauvaise humeur, mais il m’a dit que le
studio avait appelé, et que j’avais un rendez-vous cette semaine.


— Remi a vu que ce connard était là et a préféré
partir ?


— Elle ne l’a pas vu. Du moins je ne le pense pas.


— Cela n’a pas d’importance ce qu’elle veut. Tu dois
être plus prudente. Un de ces jours Bob te fera vraiment du mal pour te prouver
jusqu’où il peut te pousser et après il passera à la personne suivante qu’il
pourra extorquer.


— Nous n’avons pas le choix, Kristen. Si Bob tient ses
promesses, qu’est-ce que tu vas devenir ?


Elle se versa une tasse de café et s’assit sur un tabouret
au comptoir.


— Ça m’est égal ce qui peut m’arriver. Je veux que tu
t’éloignes de lui. Nous avons suffisamment pour mener une vie normale et nous
n’avons pas besoin de quelque chose de plus glamour. Ce n’est pas ce que nous
sommes.


— Chérie, ce n’est pas aussi simple. J’ai fait beaucoup
je ne suis pas fière, mais l’humiliation n’a jamais tué personne. Si j’en
prends pour vingt ans et que je doive te laisser toute seule, cela me tueras,
mais aller en prison ne me dérange pas. Je t’ai cachées autant que je pouvais,
mais je ne peux pas garantir que quelqu’un comme Bob ne te trouvera pas.


La sonnerie de la porte d’entrée la coupa et elle tenta de
l’ignorer.


— Ne quitte pas, il y a quelqu’un à la porte.


— Si c’est Bob, dis-lui d’aller au diable.


Dallas rit quand elle arriva près de l’interphone de la
porte arrière.


— C’est pourquoi ? demanda-t-elle.


— Je voulais savoir si tu étais disponible pour aller
prendre un petit déjeuner, dit Remi en guise de bonjour.


Elle avait été si déprimé quand Remi l’avait laissé la nuit
dernière, maintenant un sentiment de panique s’emparait d’elle.


Sa tenue de la nuit dernière était froissée sur elle et le
maquillage avait coulé donnant l’image d’une femme un peu dérangée, Remi ne
serait pas attirée par ce genre de femme.


— Dallas ?


La voix de Remi la traversa de nouveau.


— Allez, ouvre cette porte et dis-lui oui, dit Kristen.


— Je n’ai pas l’air très en forme, dit Dallas, en se
sentant dégoûtée d’elle-même.


Kristen dit en plaisantant :


— Même si tu as dormi dans une porcherie, tu seras
toujours belle. C’est ta malédiction, alors il te faudra apprendre à gérer ça.
Je raccroche et laisse-la entrer, fais la patienter pendant que tu prendras une
douche, pour aller manger des pancakes. Appelle-moi quand tu rentreras.


— Je t’aime.


Dallas serra le téléphone, voulant le tenir aussi longtemps
qu’elle le pouvait.


— Je t’aime aussi, il est temps que tu prennes le
risque d’être heureuse. Que ce soit Remi ou non, tu dois ouvrir ton cœur à
quelqu’un d’autre que moi.


— Merci, et je t’appellerai plus tard.


Elle prit une autre gorgée de son café, plus comme une
tactique pour retarder, qu’un besoin de caféine, avant de se dirigeait vers
l’extérieur jusqu’à la porte.


— Bonjour, dit-elle en ouvrant légèrement la porte.


— Bon… était le seul mot que Remi dit avant d’avancer
et de passer ses bras autour de Dallas.


— Je ne m’attendais pas à te voir, dit Dallas.


Elle garda les bras tendus, comme si elle ne voulait pas se
sentir trop confortable contre la poitrine de Remi.


— Mon entrevue n’a pas été aussi longue que je le pensais.


Remi l’éloigna légèrement d’elle pour la regarder et voir le
visage de Dallas. Une partie de son maquillage avait été essuyé pendant ce qui
avait semblé être un accès de pleurs. Ses yeux bleus étaient rouges et Dallas
semblait fatiguée.


— Est-ce que tout va bien ?


Elle passa ses pouces le long des joues de Dallas et arrêta
de respirer un instant quand Dallas commença à mettre à pleurer.


— Hé, ça va allez.


Remi la retint contre elle, espérant que Dallas se
calmerait, mais quand elle se mit à pleurer plus violemment alors Remi la
souleva et la porta jusqu’au fauteuil que Dallas utilisait pour lire, elle
assit Dallas sur ses genoux et la serra contre elle jusqu’à ce que l’éclat se
termine.


— Tu dois penser que je suis folle, dit Dallas, de sa
voix rauque.


— Je m’occupe de cinglées tout le temps, et tu es loin
d’en être.


Remi se pencha en arrière quand Dallas se blottit plus près.


— Tu veux me dire ce qui ne va pas ?


Elle essuya les larmes sur le visage de Dallas.


— Juste de vieux démons, répondit Dallas, puis secoua
la tête, comme si les autres choses auxquelles elle pensait, moururent dans sa
gorge.


— C’est d’accord. Tu n’as pas à m’en parler si tu ne le
veux pas, mais j’ai dû probablement faire face à des choses beaucoup mauvaises
que les cauchemars qui te hantent. Nous ne nous connaissons pas depuis
longtemps, mais si tu as besoin de moi, je serai heureuse de t’aider et à
porter ton lourd fardeau.


— Je sais que tu le ferais.


Dallas posa sa main derrière le cou de Remi et embrassa sa
joue.


— Mais c’est quelque chose… dont je dois m’occuper
moi-même.


— Comme je te le disais, pas de pression, mais
laisse-moi au moins te changer les idées en t’emmenant prendre le petit
déjeuner.


— Juste nous deux ?


— J’ai donné le reste de sa journée à Simon, donc c’est
juste toi et moi.


Dallas sourit enfin complètement et commença à s’éloigner
d’elle. Lorsque Dallas se tint devant elle le soleil brillant au-dessus d’elle,
Remi remarqua sur son bras droit, des marques de doigts complets colorées d’un
bleu vif. Qui t’a fait ça ? demanda Remi, consommée par une rage.


— J’ai eu un petit désaccord, mais ce n’est rien, dit
Dallas, ses paroles semblaient rapides et nerveuses.


— Tout ce qui laisse ce genre de marques n’est pas
rien, Dallas.


Remi se leva et prit une des mains de Dallas.


— Qui t’as fait ça ?


— C’est Bob, mais vraiment, tout va bien.


— T’a-t-il fait du mal d’une autre façon ?


— S’il te plaît, Remi, oublie ça. Tu ne peux pas
comprendre certaines choses, mais je ne peux pas me permettre de changer
maintenant.


— Tu vas devoir apprendre à me faire un peu confiance.


Remi lui attrapa également son autre main.


— Je ne demande pas d’utiliser tes réponses contre toi.


— Je sais ça, mais je suis sous contrat avec lui, et je
veux juste retourner travailler. Quand je tourne, Bob s’occupe à faire d’autre
chose.


Elle ressemblait à une femme battue qui s’est habituée à
trouver des excuses pour son mari fainéant. Remi ne comprenait toujours pas
pourquoi Bob était dans la vie de Dallas, parce qu’aucun contrat était à toute
épreuve pour qu’une personne dans la position de Dallas ne puisse rompre. Les
informations que son père lui avait données la nuit d’avant lui faisaient
penser que c’était un arrangement, mais maintenant, en regardant Dallas à la
lumière du matin, Remi pensait que Bob ressemblait plus à un proxénète qu’à un
représentant de la loi.


— Si tu veux, je peux prendre des dispositions pour que
ce Bob se divertisse en permanence loin de toi.


Dallas secoua la tête et attrapa le devant de la chemise de
Remi jusqu’à ce qu’elle se froisse.


— Que veux-tu dire ?


— Je suis plus manager qu’avocat ces derniers temps, et
je suis sûre que si je demande à Dwayne et à Steve, ils pourront trouver un
accord avec Bob pour qu’il te laisse partir. La fidélité à quelqu’un qui t’a
aidé pour démarrer ne veut pas dire qu’il a le droit de te faire ça, Dallas.


Remi effleura du bout des doigts la contusion.


— Personne n’a le droit de te faire ça, pour quelque
raison que ce soit.


— Tu ne le crois peut-être pas mais je vais bien. Si tu
veux m’aider, oublie ça et laisse Bob en dehors de ça.


Remi ne recula pas, même si Dallas était pressée contre
elle, elle était hors de portée. Il faudrait plus d’une conversation pour lui
faire entendre raison, si jamais elle le faisait. Bob avait été présent dès le
début de la carrière de Dallas, et Dieu seul savait combien de temps avant ça.
Il faudrait prendre des mesures drastiques pour le débusquer.


— Est-ce que tu veux que je parte ? demanda Remi.


Elle était disposée à attendre que Dallas soit prête.


— Je ne te blâmerais pas, répondit Dallas dans un
chuchotement. Tout ce truc est mon problème et tu n’as pas besoin d’y être
mêlée.


— Ce n’est pas ce que je t’ai demandé.


Remi repoussa des mèches de cheveux qui étaient tombées sur
le visage de Dallas.


— Nous allons y aller lentement, mais il est important
pour toi de me dire ce que tu veux, alors…


Elle porta doucement ses doigts sous le menton de Dallas.


— Veux-tu que je parte ?


— Je veux que tu restes.


— Bien, maintenant que penses-tu d’une douche, d’un
confortable jeans et des pancakes de Camélia Grill ?


— Tu aimes les pancakes ?


— Il y a rien au monde que le sirop d’érable ne puisse
guérir.


Elles se tenaient par la main jusqu’à la porte, et une fois
à l’intérieur Remi remarqua la tasse de café oubliée.


— Allez, vas je vais te préparer une autre tasse.


Quand Dallas arriva aux escaliers, Remi ne put s’empêcher de
céder à une pulsion.


— Pendant que tu y seras, pourquoi ne pas faire un
petit sac de voyage pour quelques jours ?


— Où est-ce que j’irais ?


— Quelque part où je serais sûre que tu seras en
sécurité.


Dallas ferma les yeux et retint son souffle pendant un long
moment.


— Tu joues au bon samaritain aujourd’hui ?


Elle n’avait pas posé cette question de colère ou de dégoût,
et Rémi ne le prit pas de cette façon.


— Si je réponds oui, je pense que ce serait une
mauvaise réponse.


— Pas si c’est la vérité. Je me demande juste ce qui
arrivera demain quand tu changeras de cap ? demanda-t-elle comme une femme
habituée à être déçue. Peut-être devrais-tu suivre ton propre conseil et y
aller lentement.


— Que dirais-tu de conclure une affaire ?


Remi traversa la cuisine et tendit la main.


— Je ne vais pas sauter aux conclusions sur toi, si tu
me donnes la même chance. Si nous essayons de faire ça, demain ne sera pas un
problème.


— Affaire.


Dallas lui serra la main. Remi la regarda monter les
escaliers et sourit quand Dallas avait paru soulagée avant de sortir de la
pièce. Elle avait encore ses doutes, qui lui trottaient à l’esprit ce qui était
tout à fait ridicule, mais ce n’était pas important pour le moment.


— J’ai été élevée par un joueur, dit-elle à la
cafetière, et Ramon dit toujours que pour être un bon joueur, tu dois prendre
des risques.


Laisser Dallas s’engager autant serait définitif.


Chapitre Trente-et-un


— A quelle heure voulez-vous que j’arrive demain
matin ? demanda Anthony à Juan alors qu’ils se dirigeaient vers
l’aéroport.


En raison de son mécontentement, que Juan l’ait engagé et
l’ait emmené avec lui durant leur dîner de la nuit précédente avec Nunzio Luca,
Rodolfo avait renvoyait Juan chez lui. Du peu qu’Anthony connaissait de Juan,
il savait que celui-ci ne le ferait pas et il avait eu raison.


— Tu n’es pas très attentif, M. FBI ? dit Juan
semblant énervé.


Depuis qu’ils étaient partis du Piquant, Juan avait gardé
ses yeux sur la vitre et se donnait des tapes de la main sur sa jambe.


— Je te l’ai déjà dit cent fois si tu ne me comprends
pas, peut-être que j’ai merdé en t’engageant. Peut-être que Casey avait raison
quand elle a dit que vous êtes tous qu’un paquet d’abrutis.


— Cain Casey est à peu près aussi intelligente qu’un
sac de merde. Elle a eu plus de chance que de cervelle, je vous assure.


Anthony essaya de cacher sa contrariété, et quand Juan lui
lança un sourire, le premier de la journée, il savait qu’il avait lamentablement
échoué.


— Voulez-vous que je m’occupe d’elle pendant votre
absence ?


— Ne t’inquiète pas au sujet de Cain. J’ai tout prévu.


— Mais si vous n’êtes pas là, vous ne pouvez pas vous
assurer que cela a bien été fait ?


Juan cessa de regarder par la fenêtre pour lui faire face.


— Tu ne dois t’inquiéter que de ce que je t’ai demandé
de faire et d’oublier le reste.


L’accent espagnol donnait l’impression que Juan disait la
même chose, mais il parlait si lentement qu’Anthony ne pouvait pas confondre
les mots ainsi que la menace derrière. Peut-être qu’il n’était pas aussi idiot
qu’il ne l’avait pensé, peut-être que Juan avait vraiment appris quelque chose
de Rodolfo.


— Je voulais juste aider parce que j’ai pensé que
c’était la raison pour laquelle que vous m’aviez engagé, dit Anthony, en
essayant de l’apaiser. Cain n’est pas quelqu’un que l’on prend à la légère.


— Tu as dit que c’était quelqu’un de chanceux ?


— Elle est, mais vous devez lui accorder un peu de
crédit. Si vous vous lancez à sa poursuite et que vous échouez, souvenez-vous
que c’est une tête brûlée. Quand elle lancera les représailles après vous avec
tout ce qu’elle a et si elle s’adjoint les forces Ramon et de ses jumeaux
maléfiques, ils pourraient être dangereux.


Juan rit et se recula loin dans son siège.


— Qui a dit qu’on allait se lancer après cette
salope ?


La question stoppa Anthony. Juan avait évidemment un plan et
Anthony était à court de temps pour essayer d’en apprendre plus.


— Ça semble intéressant, dit Anthony, en essayant de
soutirer des informations.


— Demain à neuf, dit Juan quand la voiture s’arrêta
devant le terminal d’Aero Mexico. Carlos Santiago l’homme de main de Rodolfo,
tendit à Juan son billet et son passeport, sortit de son siège avant et lui
ouvrit la portière.


— Sois là demain sinon ne m’appelle pas, ajouta Juan
avant de sortir.


— Votre oncle s’attend à ce que vous restiez chez vous
jusqu’à ce qu’il revienne, dit Carlos en espagnol. Il a appelé votre mère à la
maison.


— Pourquoi ? Pour me babysitter ?


— Aussitôt qu’il aura fini ses affaires ici, il veut
avoir une discussion avec vous, dit Carlos, ignorant visiblement les sarcasmes
de Juan. Il m’a dit de vous faire savoir sa déception parce que vous avez
choisi d’outrepasser ses ordres.


— Il aurait pu me le dire lui-même.


— Vous et moi savons tous les deux qu’il vaut mieux
pour vous qu’il se calme d’abord.


Carlos lui donna ses papiers quand autre homme sortit ses
bagages du coffre. L’autre garde attendit pour escorter Juan.


— Jésus attendra avec vous jusqu’à ce que votre avion
décolle.


— Je peux monter dans l’avion tout seul, Carlos, dit
Juan avec contrariété.


— J’avais pensé que vous pourriez faire toutes sortes
de choses pour aider M. Rodolfo, mais vous m’avez prouvé le contraire alors je
ne prendrais pas le risque.


— N’oubliez pas que mon oncle ne vivra éternellement,
et qu’un jour vous travaillerez pour moi. Quand ce jour viendra, je ne
l’oublierai pas.


Juan glissa son billet dans la poche de sa veste et
s’éloigna, avec Jésus à sa poursuite.


Anthony toujours dans la voiture, était resté silencieux
pour essayer de déchiffrer une partie de la conversation. Il lui fallut
plusieurs secondes pour réaliser que Carlos était immobile en lui tenant la
portière ouverte. Il commença à sortir, quand il soupçonna que ces hommes de
mains n’allaient pas le ramener en ville.


— Agent Curtis, vous ne pensiez pas tout de même pas
que nous allions vous laisser là ? demanda Carlos comme s’il avait lu dans
ses pensées.


Il leva la main vers le haut, pour retenir Anthony.


— Reposez-vous et permettez-nous de vous ramener.


— Ne vous ne donnez pas cette peine, je vais prendre un
taxi.


Anthony essaya de sortir à nouveau, mais Carlos se pencha un
peu plus vers l’intérieur, sa veste s’ouvrit sur l’arme qu’il portait.
Quelqu’un d’autre ouvrit la portière de l’autre côté pour se glisser à
l’intérieur et appuyer un pistolet dans les côtes d’Anthony avant qu’il ne
puisse atteindre le sien.


— M. Luis voudrait vous parler, alors je tiens à vous
ramener, dit Carlos avant de claquer la portière.


Le type assit à côté de lui avait dû venir d’une autre
voiture, car Anthony ne avait jamais vu. Il se figea quand il lui retira son
arme pour le remettre à Carlos. Ensuite son nouvel ami le tapota le long des
jambes et retira son autre arme de son étui de cheville. Il passa aux poches de
veste. Puis il passa ses mains le long du corps d’Anthony à la recherche d’un
éventuel micro, en le faisant si lentement et si consciencieux qu’il se sentit
suffisamment violé pour avoir envie d’une douche.


— Que me veut Rodolfo ?


Anthony porta aussitôt sa main sur le côté de sa tête pour
essayer d’effacer la douleur en frottant l’endroit où le type avait donné un
coup avec la crosse de son arme. Quand il éloigna sa main ses doigts étaient
tâchés de sang.


— C’était pour quoi ça ? demanda-t-il, plus fort
qu’il ne l’avait voulu.


— J’ai travaillé pour M. Luis la moitié de ma vie, dit
Carlos, sans jamais se retourner, et je ne lui manquerais jamais de respect en
l’appelant par son prénom. Pedro vous a juste donné une leçon de bonnes
manières.


Désarmé et ensanglanté, Anthony resta silencieux pour le
reste du trajet.


Il se rappela qu’il était beaucoup plus intelligent que tous
ces hommes réunis, mais il devait rester s’il voulait rester en vie. Lorsqu’ils
sortirent de l’autoroute, un accident de voiture avait ralenti le trafic, une
occasion idéale pour s’échapper, mais son gardien devait avoir senti la même
chose car il poussa le canon de son arme si férocement dans son flanc
qu’Anthony grimaça.


Quand ils se rapprochèrent finalement de l’hôtel, la sueur
s’était accumulée sous ses aisselles et dans son dos. Quelqu’un le
remarquerait-il si ces idiots le tuaient et le jetaient dans une
poubelle ?


— Si vous faites un esclandre dans le hall, Agent
Curtis, je vous jure sur la tête de ma mère que vous ne vivrez pas assez
longtemps pour le regretter, dit Carlos.


La menace le fit bien se tenir jusqu’à ce que Carlos glisse
sa carte magnétique sur la serrure de la suite de Rodolfo. Celui-ci était assis
au même endroit que la dernière fois qu’ils s’étaient rencontrés, seulement
cette fois-ci les rideaux étaient tirés.


Anthony s’assit.


— Personne ne vous a permis de vous asseoir, M. Curtis,
dit Rodolfo, en croisant ses jambes. Vous n’êtes pas un homme avec de bonnes
manières, n’est-ce pas ?


— Mes manières sont parfaites, j’ai juste mal à la
tête, dit Anthony quand il montra sa tête là où il avait été frappé, mais se
releva après la réprimande de Rodolfo. Ça mettrait n’importe qui de mauvaise
humeur.


— Je suis sûr que vous êtes une innocente victime dans
tout cela, rit Rodolfo. Vous pourrez vous occuper de votre tête dans peu temps
parce que je n’ai pas l’intention de vous garder très longtemps.


— Si vous voulez m’offrir un travail, mon carnet est
déjà plein.


Carlos s’approcha, il s’attendait presque à être frappé de
nouveau.


— Mon neveu n’est pas très intelligent et réfléchit
rarement, ne me mettez pas dans le même sac. Je ne veux pas vous offrir un
travail. Je veux vous donner un avertissement.


Rodolfo se leva et fit un pas assez près de lui pour
qu’Anthony puisse sentir son eau de Cologne.


— Rentrez chez vous et occupez-vous de votre tête,
heureux que cela ne se reproduise plus.


— Je ne travaille pas pour vous, M. Luis, donc, avec
tout le respect que je vous dois, je ne reçois pas d’ordre de vous.


Il entendit un sifflement d’air derrière lui juste avant que
la douleur frappe sa tête et le jette sur ses genoux. Lorsqu’Anthony put ouvrir
les yeux, Carlos était sur lui, tenant son propre pistolet sur son front.


— Vous travaillez soi-disant pour mon neveu, mais vous
et moi savons pour qui vous travaillez vraiment, donc je veux vous que vous
partiez. Si vous parlez à nouveau Juan... eh bien, je vais laisser ça à votre
imagination.


Rodolfo appuya ses doigts sur sa blessure qui suintait et
les regarda avant de les essuyer sur la joue d’Anthony.


— Comme vous l’avez dit, vous ne travaillez pas pour
moi, mais cependant je tenais à vous rappeler une chose.


— Quoi ?


— La prochaine fois que je vous invite à un entretien,
ne demandez de pitié ou supplier pour le pardon, parce qu’il n’y aura pas.


Anthony était toujours à genoux, ce qui rendit Rodolfo
beaucoup plus grand quand il regarda vers lui.


— Si vous pensez que je travaille toujours pour le FBI,
ne me traiter pas de cette façon aussi stupide ?


— Pensez-vous que quelqu’un dans cette chambre, va
admettre que cette entrevue a eu lieu ? Rentrez chez vous et à votre
travail, M. Curtis, et vous n’aurez pas à vous inquiéter. Si vous ne le faites
pas, vous n’attendrez pas longtemps pour les conséquences.


Rodolfo quitta la pièce et Carlos releva Anthony et le remit
à Pedro.


— Maintenant vous pouvez prendre ce taxi, Agent Curtis.


— Et mes armes ?


— Vous savez ce que je pense ?


— Quoi ?


— Que ce ne sera pas la dernière fois que nous nous
parlerons.


Carlos saisit soudainement l’entrejambe d’Anthony et le
serra si brusquement que ses yeux se remplirent de larmes.


— Lorsque nous nous parlerons à nouveau, je vais tirer
avec en premier et ensuite je l’enverrais à cette jolie dame pour qui vous
travaillez.


Il serra plus fort.


— Et après, je vous mettrais une balle entre les deux
yeux avec votre arme du FBI que je vais garder pour le montrer à mes amis.


Carlos rit avant de le jeter dehors. Dans le hall Anthony
s’appuya contre le mur à l’écart de la suite, en essayant de ralentir son
rythme cardiaque. Il devait prévoir un autre plan avant que Juan revienne la
nuit suivante. Peu importe ce que c’était, Carlos, Rodolfo et Pedro devaient
mourir.


— Et quand cela arrivera, fils de pute, ne me supplie
pas pour de la pitié, dit-il, comme si Rodolfo était devant lui. Parce que
quand j’appuierais trois fois sur cette putain de gâchette, je me sentirais
bien.


Chapitre Trente-deux


— Tu es prête à partir, jeune fille ? cria Cain en
bas des escaliers pendant qu’Hannah grimpait la quatrième marche pour se jeter dans
ses bras. C’était la troisième fois qu’elle répéter ce processus de monter puis
de se jeter, ajoutant une marche à chaque fois.


— Si jamais elle essaie ça avec moi quand tu ne seras
pas à la maison, je serais très énervée quand je t’appellerais des urgences,
dit Emma en arrivant. Elle s’était changée dans une robe très simple et des
talons plats.


— Hannah est assez intelligente pour ne pas essayer ça
avec toi, Maman, dit Hayden quand il la dépassa pour descendre.


— Pourquoi le penses-tu ?


— Parce que quand j’avais quatre ans j’étais
suffisamment intelligent pour savoir que nous aurions un problème tous les deux
si j’essayais. Tu es notre mère, mais tu es une crevette dit-il en plaisantant.


— Bon à savoir, fils.


Elle descendit, en gardant ses yeux sur Hannah, qui sautait
maintenant de la sixième marche.


Cette fois Cain attrapa Hannah et la garda dans ses bras.


— Allons ramasser grand-père au passage, dit-elle, en
utilisant ses deux mains pour immobiliser Hannah. Attend de voir ce qu’il a
prévu pour ton anniversaire, dit-elle à Hayden.


— Il t’a dit ce que c’était ?


— Il a appelé pour avoir des conseils et je lui ai dit
que ça te manquait tellement de traire les vaches, il en a fait passer une
clandestinement à bord.


— Très drôle. Tu es juste jalouse parce que je sais le
faire et que toi tu ne le sais pas.


— Ta mère m’a promis de m’emmener dans la grange pour
une leçon privée quand nous y irons rendre visite…


Emma posa rapidement sa main sur la bouche de Cain et lui
montra la porte.


Cain les conduisit jusqu’à l’aéroport, en compagnie de Lou,
Merrick et Mook à leur suite. Ross avait projeté ce voyage pour signer un
contrat pour Cain et pour l’anniversaire d’Hayden. Le parking de l’aéroport
était bondé à cause des arrivés des vols dominicaux de fin d’après-midi, il
fallut un peu de temps à Cain pour trouver deux places de stationnement l’une
près de l’autre.


Elles attendirent au bout de l’allée, Hannah arrivait vers
elles en courant. Cain partageait son temps pour s’occuper d’elle et d’Emma.
Emma qui avait les yeux fixés sur la foule, en lissant constamment sa robe dans
un tic nerveux.


— Tu vas bien ? demanda-t-elle à Emma.


— C’est bizarre, mais je ne le  suis pas. J’’ai
l’impression d’avoir été une telle déception pour lui depuis si longtemps que
quelquefois je ne sais pas comment agir avec lui.


Cain passa son bras autour de la taille d’Emma et lui
embrassa la tempe.


— J’ai souvent parlé avec ton père depuis que nous nous
sommes remises ensemble, il n’est certainement pas déçu de toi. Ross est fier
de la vie et de la famille que tu as construit, jeune fille. Après sa
séparation d’avec ta mère, il se sent plus libre de s’exprimer, et il a hâte de
passer plus de temps avec nous. Il est temps pour lui d’apprendre à connaître
ses petits-enfants et sa petite fille. Vous devez parler tous les deux de ce
qui s’est passé avec ta mère et ne plus vous attarder sur ça.


— Il a mentionné que Maddie et Jerry ont accepté de
reprendre la ferme, dit Emma. Avec l’aide de leur nouveau partenaire
silencieux, Jerry a projeté d’agrandir le troupeau pour la saison qui arrive.


Un mouvement de foule qui se regroupait dans le hall et le
couloir principal, annonçait qu’un vol venait de débarquer des passagers.


— Avec un peu de chance nous pourrons lui demander de
rester avec nous pendant l’hiver. Qu’en penses-tu ?


— Ce dont nous avons besoin pour l’instant c’est de
terminer les travaux à la maison et après nous lui ferons savoir que nous avons
une place pour lui.


Cain fit un signe du menton en direction du portique de
sécurité et au premier homme qui le passait.


— Vas lui dire bonjour.


Ross s’arrêta à mi-chemin et posa son sac pour pouvoir
récupérer Hannah, qui courait vers lui à son rythme habituel, c’est-à-dire très
rapidement. C’était le genre de réception qu’il avait espéré, et avait obtenu plus
quand Hayden arrivait juste derrière elle.


— Vous avez tellement grandi, dit-il après leur avoir
donné à tous les deux, un baiser.


— Tu m’as manqué, papy, dit Hannah quand elle enroula
ses bras autour de son cou et le serra.


— Bonjour, Papa, lui dit Emma.


Cain fut à côté d’elle et lui reprit Hannah. Avec ses mains
libres, Ross n’hésita pas à mettre ses bras autour d’Emma et l’étreignit
jusqu’à ce qu’une grosse boule se forme dans sa gorge.


— Tu as une belle famille, chérie, réussit-il à dire et
Emma hocha simplement la tête contre son épaule.


— Sortons d’ici et faisons le point, dit Cain quand
elle tapota Ross dans le dos. Si vous n’êtes pas trop fatigué, les enfants
veulent vous emmener dîner dans un de leur endroit préféré.


Il ne leur fallut pas longtemps pour arriver à Jacquimo sur
Oak Street. Le restaurant était tenu par un ancien cuisinier de la marine
marchande, dans une vieille armurerie de fusil de chasse et les enfants
aimaient venir là parce que rien ne séparait la cuisine de la partie restaurant.
Aucune des assiettes et couverts n’étaient assortis, les boissons étaient
servies dans des pots à maçon et le personnel semblaient très fantaisiste, mais
ils servaient le meilleur poulet frit de la ville.


Ross avait peine commencé à parler, Hannah et Hayden
racontèrent sans discontinué ce qu’ils avaient fait depuis leur dernière
rencontre. Au moment où ils arrivèrent au café et au dessert, Hannah s’était
endormie sur les genoux de Cain.


Quand ils rentrèrent à la maison, Ross regarda Emma et Cain
mettre Hannah au lit et sourit quand il se souvint de la façon dont Barney Kyle
avait dépeint Cain. Cette âme tendre ne ressemblait pas du tout à la bête
ignoble des racontars de Kyle.


— On dirait qu’Hannah a oublié ta mère, dit Ross à
Emma.


— Dieu merci pour ça. Veux-tu te coucher ou rejoindre
Cain en bas ?


Emma montra la direction que Cain avait prise.


— Je t’’ai mis un jogging de Cain et quelques ses
T-shirts sur ton lit pour dormir. Avec un peu de chance ils retrouveront tes
bagages demain.


— Quoi, elle n’a pas de pyjamas ? demanda-t-il en
riant.


Emma rougit, mais rit avec lui.


— Il y a aussi une brosse à dents neuve là-bas.


— Désolé, je n’ai pas pu résister, et je peux aller au
lit si tu veux. Tu as l’air fatigué.


Il recoiffa les cheveux d’Emma en arrière, une vieille
habitude qu’il avait depuis qu’elle était un bébé.


— Cain est en train de terminer quelques trucs, je vais
au lit, ne t’inquiète pas.


Emma l’embrassa sur la joue.


— Je sais que tu aimes lui parler, et quand les enfants
lui tournent autour comme ça c’est difficile d’y couper. Je suis heureuse que
tu sois ici, papa.


— Tu pourrais être malade de m’avoir autour de vous
maintenant que je suis à la retraite.


— Nous en reparlerons.


Emma l’embrassa de nouveau et se dirigea vers sa chambre à
coucher. Ross trouva le chemin jusqu’au bureau et resta à l’extérieur jusqu’à
ce que Cain termine son coup de téléphone.


— Rester debout après neuf heures pourrait me prendre
un certain temps avant de m’y habituer.


— Nous allons faire de de vous un citadin en un rien de
temps, dit-elle en riant. Et j’espère après que vous resterez ici. Emma a
refait notre maison et votre chambre est prête.


— Je vous ai dit que je signerai les papiers du casino,
pas besoin de me passer de la pommade. La dernière chose dont vous avez besoin
c’est d’un vieux bonhomme qui vous  traîne dans les pattes.


— Je vais avoir beaucoup de temps pour vous convaincre
du contraire, mais ce soir que diriez-vous d’un bon verre et d’un lit
confortable ?


Ils parlèrent près d’une heure autour de deux verres de
vieux whisky avant que Cain l’escorte jusqu’à sa chambre.


— Appelez-nous si vous avez besoin de quelque chose.


Cain s’arrêta aux chambres des enfants pour jeter un œil sur
eux avant de rejoindre Emma. Quand elle ouvrit leur porte, une bougie brûlait
sur la table de nuit éclairant juste assez pour que Cain puisse voir qu’Emma
était nue. Avec un geste de la main elle referma la porte et commença à se
déshabiller, en laissant un chemin de vêtements jusqu’au lit.


— Tu as parlés longtemps avec mon père, est-ce que ça
va ?


— Tu veux me parler de quelque chose ?


— En fait, je ne veux pas parler du tout, répliqua
Emma, quand elle encouragea Cain à la couvrir de son corps. Touche-moi juste.


Plus tard elle demanderait à Emma à quoi elle pensait
pendant elle était en bas avec Ross, car lorsqu’elle posa ses doigts sur Emma,
elle était toute mouillée. Dès le premier contact, Emma écarta largement les
jambes et souleva ses hanches pour venir à sa rencontre.


— Vas à l’intérieur, bébé, s’il te plaît, chuchota Emma
dans son oreille.


Cain donna lentement à Emma ce qu’elle voulait. Et celle-ci
laissa ses ongles trainer de haut en bas de son dos. Et aussi rapidement qu’une
trombe d’eau d’été, Cain fut trempée. Elle essaya d’aller beaucoup plus
lentement avec patience, mais Emma n’en avait aucune. Elle imposa le rythme
avec ses hanches et Cain sourit simplement en s’exécutant. L’orgasme d’Emma ne
s’arrêtait pas et elle serra Cain plus près. Si près qu’elle pouvait entendre
sa respiration s’approfondir et s’accélérer.


— Tu m’as tendu une embuscade, dit Cain quand Emma fut
faite.


— Pas encore, mais c’est bien mon intention.


Cain rit, et gémit aussitôt qu’Emma quitta ses bras pour
disparaître sous les couvertures. Quand Emma referma ses lèvres autour de son
clitoris pour sucer dur, elle saisit les draps entre ses poings. À ce rythme,
elle n’allait pas durer longtemps, mais elle se sentait bien ainsi, elle
n’allait rien faire pour ralentir Emma.


Emma la porta jusqu’au bord puis s’arrêta, faisant ouvrit
grand les yeux de Cain.


— Qu’est-ce qui ne va pas ? demanda-t-elle,
essoufflée.


— Rien.


Emma entra deux doigts en elle, puis les retira lentement.


— Ce n’est pas le moment d’arrêter, jeune fille.


Emma ne répondit pas, mais baissa la tête de nouveau,
n’utilisant cette fois-ci que le bout de sa langue. Bientôt Cain retrouva son
niveau d’excitation et son clitoris était si dur quand Emma s’arrêta encore une
fois qu’elle pensait qu’il allait éclater.


— Pourquoi me tortures-tu ? demanda-t-elle. J’ai
fait quelque chose de mal ?


— Tu devrais me demander ce que tu as fait bien.


Emma passa le plat de sa langue vers le haut cette fois.


— Et tu devrais te demander ce qu’il te faut, dit-elle
en le refaisant, pour avoir ce que tu veux.


Le troisième coup de langue fit soulever les hanches de Cain
si haut après la bouche d’Emma qu’elle pouvait sentir les muscles de ses
jambes.


— Que veux-tu, gangster ?


Cain souleva son corps et saisit Emma, la faisant pousser un
cri. Consciencieusement elle se retourna sur elle-même de sorte que sa bouche
se trouva en-dessous de l’ouverture d’Emma.


— Ce que je veux c’est que nous soyons à égalité.


Elle souleva la tête légèrement et embrassa les lèvres
luisantes.


— Souviens-toi juste d’une chose.


— Quoi ? demanda Emma, en baissant sa tête en
répétant le geste de Cain.


— Si tu t’arrêtes, moi aussi.


Si Emma avait l’intention de dire quoi que ce soit ou poser
une question, Cain vida son esprit quand elle l’engloutit.


— As-tu compris ? dit-elle en répétant son geste
et Emma se tendit vers elle. M’as-tu compris ?


Elle était proche de rire alors qu’Emma ne répondait
toujours pas, mais cette idée mourut brusquement quand Emma replaça sa bouche
sur elle.


Cette fois Cain pouvait sentir que la pression augmentait et
qu’Emma n’allait pas s’arrêter. Elle savait dire comment Emma se sentait à son
sujet dans chacune de ses caresses, et Cain se sentait si bien qu’elle devait
se forcer à rester concentrer et donner du plaisir à Emma. Il ne fallut pas
longtemps pour que son orgasme la traverse, mais elle ne s’arrêta pas de
caresser Emma jusqu’à ce qu’elle atteigne le même pic.


Elle aida Emma à se retourner et laissa courir ses doigts
doucement le long de son dos, quand Emma s’effondra au-dessus d’elle.


— Dis-moi que j’ai fait ce qu’il faut pour faire du bon
travail, dit Cain doucement.


Le matelas se secoua légèrement quand Emma se mit à rire.


— Parce que je mérite sûrement une récompense.


— Je tenais à te remercier de m’avoir rendu si heureuse
et…


Emma leva la tête et mordit doucement le menton de Cain.


— …. Parce que je ne voulais pas que tu penses que nous
allions arrêter de faire ça juste parce que mon père sera là. Je voulais tuer
ça dans l’œuf avant que tu ne deviennes maladroite avec moi.


— Penses-tu que nous pourrions le persuader de prendre
sa retraite dans des climats plus chauds. Penses-tu qu’il sera heureux
ici ? Il est habitué à s’occuper d’une ferme, il était très actif.


Cain arrêta ses mains et serra Emma plus fort.


— Je suis sûre que nous trouverons à l’occuper et j’ai
quelques idées de comment le garder actif comme il a l’habitude.


— Ne t’inquiète pas, est ta réponse, alors ?


— Et dormir et passer une bonne nuit.


Elle embrassa Emma et l’installa plus confortable en se
tournant sur  le côté et en glissant derrière elle.


— Je t’aime.


Emma leva leurs mains jointes et embrassa les doigts de Cain
avant de reposer sa main entre ses seins. Avant de sombres dans le sommeil Cain
espérait tous leurs problèmes puissent être réglés aussi facilement. Mais elle
pensait sérieusement garder Ross à proximité, une personne disposés plus que
n’importe qui d’autre, à tout faire pour garder Emma et les enfants en
sécurité. Cain n’avait aucun problème avec le fait que Ross soit là sauf s’il
invitait sa femme à se joindre à lui.


Chapitre Trente-trois


— Cain, l’aéroport a appelé, dit Carmen quand elle lui
versa une tasse de café dans la cuisine.


Cain était appuyée contre le comptoir en train de boire une
bouteille de jus après son jogging. Quand Hayden partait pour l’école elle
courrait avec Merrick et Mook.


— Les bagages de M. Ross ont été retrouvés, ils ont proposé
de les faire livrer, si tu veux.


— Si nous acceptons, Ross ne reverra jamais ses
sous-vêtements. Appelle-les et dis-leur que j’envoie quelqu’un.


Cain regarda par vers le hall d’entrée et repéra l’un des
jeunes gars que Lou avait assignées à la surveillance de la maison, et les
avait également accompagné à divers restaurants. Le grand blond qui se nommait
Rick Greco était en quelque sorte liée à Mook et avait gagné la confiance de
Lou en ne lui refusant jamais rien, peu importe ce que Lou lui demandait. Lou
pensait affecter Rick à la protection d’Hannah quand il aurait un peu plus
d’expérience.


— Rick, appela Cain.


— Bonjour, patron.


— Veux-tu me rendre un service en prenant une des
voitures pour aller à l’aéroport pour récupérer le bagage de. Ross qui a dû
probablement partir pour Hawaii.


— Bien sûr, je vais prévenir Lou où je pars.


— En fait, je vais t’y conduire, dit Lou. Nous avons
commandé un nouvel équipement de balayage, il est au bureau FedEx là-bas. Je te
déposerai, j’irais chercher le truc et je viendrai te reprendre comme cela tu
n’auras pas besoin de te garer. Allons-y, gamin.


Lou posa sa main derrière le cou de Rick et le guida jusqu’à
la porte. Cain secoua la tête à leur chahutage. C’était une des façons d’agir
de Lou quand il aimait vraiment quelqu’un.


— Est-ce qu’Emma est prête en haut ? demanda Cain
à Carmen.


— Pas encore, mais Hayden est presque prêt à partir.


Dehors, Lou se mit derrière le volant de l’une de leurs SUVs
et rit quand Rick lui raconta son dernier rendez-vous, qui s’était terminée de
façon désastreusement. À l’aéroport il laissa Rick au stand des réclamations de
bagages et lui fit singe de la main avant de se dirigeait vers la zone de fret.


Rick se déplaça jusqu’au bureau de Delta et posa ses coudes
sur le comptoir parce que l’endroit était vide. Un amas de sacs était posés à
côté du tapis roulant à bagages et du bureau, il était content d’attendre, il
ne voulait pas vérifier chaque étiquette lui-même.


Cette partie était la plus récente de l’aéroport d’où il
pouvait voir le nouveau bureau des douanes. Un groupe hispaniques trainé à
l’extérieur de la porte ferme et le plus petit du groupe attira son intérêt.
Rick avait l’impression de l’avoir déjà vu auparavant, mais n’arriva pas à
placer où ni avec qui. Il se rapprocha du mur en verre pour avoir une meilleure
vue sur le type avec une queue de cheval. Les hommes conversaient en cercle et
riaient de quelque chose que l’un d’entre eux avait dite, mais aucun d’eux ne
faisait face vers l’extérieur.


Un autre type était assis de l’autre côté, et Rick pouvait
voir ses jambes et ses chaussures noires, mais pas son visage. Il s’approcha de
la porte, pour essayer d’avoir un meilleur angle pour voir celui qui était
assis et espérait que quelque chose déclencherait ses souvenirs de l’endroit où
il avait vu cet homme aux cheveux longs.


Quand il se déplaça vers la porte ouverte, le plus petit se
tourna vers lui et à l’expression de son visage, Rick devina qu’il l’avait
reconnu tout de suite. Le type dit quelque chose et les autres se retournèrent
aussi, Rick put voir l’homme assis. Anthony Curtis verrouilla ses yeux avec les
siens, et Rick fouilla dans sa poche pour chercher son téléphone portable.


Le numéro de Lou sonna deux fois avant que les hommes ne
l’attrapent, ils baissèrent son bras et appuyèrent sur une arme dans son dos.


La situation déclencha les souvenirs de Rick et où il avait
vu le petit avec des longs cheveux épais. Il était l’un des hommes qui se
tenaient à l’extérieur du Steak Knife la nuit où Juan Luis et son oncle avait
rencontré Nunzio Luca.


— Qu’est-ce que tu fais ici, champion ? demanda
l’un des hommes derrière lui avec un fort accent.


Rick fit un petit pas en avant quand le pistolet le poussait
violemment dans le dos.


— Je t’ai posé une question.


La porte derrière eux commença à s’ouvrir, mais avant que
l’employé de la compagnie aérienne n’entre, les hommes poussèrent Rick vers les
toilettes à proximité des escaliers mécaniques. Anthony observa tout le temps
mais ne fit aucun geste.


Un des quatre types vérifia les boxes, pendant qu’un autre
se tenait devant la porte pour empêcher n’importe qui d’entrer. Celui que Rick
avait reconnu vissait un silencieux à son arme et cette vision augmenta son
pouls, mais il ne montra aucune émotion extérieure. Ils allaient probablement
juste l’effrayer.


— Comment savais-tu que nous serons ici, cow-boy ?
demanda le petit quand il appuya son pistolet sur le front de Rick, en le
tenant dans un angle bizarre pour le toucher.


— Je suis venu prendre un sac, connard et je me fous de
savoir pourquoi vous êtes ici.


Le dernier type lui asséna un coup de pied derrière le genou
droit, le fit perdre l’équilibre et tombait à genoux.


— Tu n’as pas de renfort, cow-boy, alors soit gentil.


— Tu as besoin de beaucoup de renfort, n’est-ce pas,
petite merde ?


Le dernier mot n’eut pas le temps de sortir de sa bouche
quand sa tête explosa.


— C’est quoi cette merde, qu’est-ce que t’as fait,
Jésus ?


Oscar, qui était debout derrière Rick, fit un bond en
arrière et revient vers l’Espagnol. L’arrière de la tête de Rick l’avait
aspergé de la taille jusqu’à la tête, il s’essuya le visage et frissonna quand
ses doigts trouvèrent des particules solides qui ne pouvaient pas être du sang.


— Cela va apporter un sorte de pression que Juan nous
paie pour éviter.


— Tais-toi, laisse-moi réfléchir et empêcher tout le
monde d’entrer.


Jésus Vega rangea son arme et arpenta lentement autour du
corps de Rick. Il ne pouvait pas aller voir Rodolfo après ça, ce qui lui
retourna l’estomac.


— Merda, dit-il quand il regarda fixement dans les yeux
ouverts et morts de Rick.


Quand Juan avait été renvoyé à la maison, Jésus avait
accepté à contrecœur une affaire avec lui comme un moyen d’assurer son avenir.
Rodolfo était plus pondéré, mais il n’allait pas vivre éternellement.


— Ils commencent à laisser sortir les gens, dit le gars
à la porte.


— Que faisons-nous, Jésus ? demanda Oscar.


— Met-le dans le dernier box, ordonna Jésus en
espagnol. Et change-toi avec lui. Nous allons à coup sûr être arrêtés si tu
sors comme ça.


Il montra le sang et les bouts de cervelle sur le costume
d’Oscar.


— Si quelqu’un le trouve et qu’ils remontent jusqu’à
nous, nous sommes morts, dit Oscar.


— Personne ne va dire ce qui est arrivé à Juan, alors
il n’y a pas de problème. Fais-moi confiance ?


Jésus regarda autour de lui, en essayant de se rappeler s’il
avait touché quoi que ce soit. Les autres disposèrent Rick de façon à ce qu’il
ne tombe pas en avant.


— Tu cherches à nous faire tous tué ? Ne
t’inquiète pas, dit Oscar quand il sangla la ceinture de Rick aussi serrée
qu’il pouvait.


Anthony avait disparu quand ils sortirent, mais une foule de
gens attendaient leurs bagages après avoir passée la douane. Tous les quatre
tournèrent vers le mur, quand Lou passa devant eux sur l’escalator.


Jésus vit Lou regarder en arrière vers eux comme s’il avait
remarqué quelque chose.


Lou était probablement venu parce Rick ne répondait pas à
son portable, quand ils avaient entendu la sonnerie, ils l’avaient jeté dans
les toilettes avant de l’asseoir dessus.


— Quelqu’un a-t-il réclamé le sac de Ross Verde ?
demanda Lou.


Il referma son téléphone en le claquant d’irritation quand
il fut dirigé encore une fois sur la messagerie de Rick.


— Je l’ai juste là.


L’agent le posa sur le comptoir.


— Vous n’auriez pas vu un gamin blond ici ?


Lou appuya sur le bouton bis pour être dirigé directement
sur le message enregistré de Rick, comme si son téléphone était maintenant
éteint.


— Il y a des gens qui partaient quand je suis revenu de
ma pause. J’ai crié mais ils sont partis par là.


Il montra les toilettes pour hommes.


— Putain, répliqua Lou, en courant.


Les toilettes avaient été remplies des types qui étaient
venu par le vol de Mexico. Il se pencha et regarda sous les portes des cabines,
il voulut vomir quand il vit les pieds avec juste une paire de chaussettes. C’était
ce qui lui avait semblé bizarre sur les types des escalators. L’un d’eux
portait un costume beaucoup trop grand pour lui. Le gars avait dépouillé Rick
et portait ses vêtements.


Lou enfonça la porte d’un coup de pied et cria :


— Non, si fort que la plupart des hommes se dirigèrent
vers la sortie.


Rick était avalé sur le siège, ses yeux toujours ouverts et
un trou au milieu de son front avec une simple coulée de sang qui s’échappait.


— Appelez la sécurité, cria Lou à l’homme debout à côté
de lui le regard fixe, maintenant.


L’ordre traversa l’homme qui bougea enfin, Lou profita
d’être seul pour passer un coup de fil.


— Cain, dit-il, en entendant les voix d’Emma et Hannah
en arrière-plan. Rick est mort et j’ai besoin que tu restes en sécurité jusqu’à
ce que je sache ce qui se passe. Katlin étant partie je ne veux pas avoir
besoin de m’inquiéter à ton sujet aussi.”


— Comment ? demanda Cain.


— Quelqu’un lui a tiré dessus et l’a dépouillé de ses
vêtements dans les toilettes. Cela peut être une coïncidence, mais j’ai croisé
des types pas très catholiques.


Quatre gardes de sécurité entrèrent brusquement à
l’intérieur et Lou s’éloigna du box.


— Je t’appellerai plus tard.


Lou referma son téléphone, mais ne fit aucun mouvement pour
le remettre dans son étui à sa ceinture.


— Vous devez appeler la police, dit-il au groupe quand
il leva les mains légèrement vers le haut. Il savait que ce geste mettrait en
évidence son étui de revolver, mais il pensait qu’il valait mieux qu’ils
sachent qu’il était armé.


— C’est mon ami.


Il ne tenta pas de résister quand les gardes le poussa face
contre terre. La force qu’ils avaient utilisée pour lui mettre les mains dans
le dos le fit souffler, mais il était resté extrêmement calme. Au moins l’un
des gardes avait appelé la police, Lou jeta un dernier coup d’œil à Rick avant
d’être escorté dehors. Le personnel de sécurité l’avait couché dans la tache de
sang où Rick avait été tué et il remarqua le sang avait taché le devant de sa
chemise.


Ils avaient compromis et contaminé la scène de crime et la
pensée de Lou fut qu’il perdait un temps précieux face à une telle
incompétence, mais ce n’était pas le moment de fléchir un muscle. Il ne voulait
pas passer plus le temps que nécessaire avec les flics. Il voulait donner la
chasse à ces idiots qui avait fait cela Manque ponctuation 


         Comme la police arriva, Lou avait été escorté dans
une pièce sans fenêtre à proximité du bureau des douanes. Ils l’avaient assis
sur une chaise, en lui laissant les menottes, et seul un des gardes étaient
resté auprès de lui ; les autres, il en était sûr, étaient repartis pour
jeter un autre regard dans les toilettes pour hommes.


— N’ai-je pas droit à un coup de fil ou quelque chose
comme ça ? demanda Lou.


— Nous attendons l’unité qui vient vous chercher, alors
taisez-vous et mettez à l’aise.


— J’ai un permis pour l’arme que vous avez pris sur
moi, et si vous prenez la peine de vérifier, il n’a pas servi récemment.


La garde ferma les yeux et s’assit dans son fauteuil,
évidemment que Lou allait aller nul part.


— Vous pouvez garder votre numéro sur votre innocence
pour le gars qui va venir vous arrêter. Ça ne m’intéresse pas.


Lou n’eut pas d’autre choix que d’attendre, il ferma alors
lui aussi les yeux et essaya de se souvenir de quelque chose sur les gars qu’il
avait croisé sur le chemin. Il savait d’instinct qu’ils étaient responsables de
ce qui était arrivé à Rick, et il devait trouver un moyen qui lui permettrait
de venger Rick comme il le méritait.


Chapitre Trente-quatre


Depuis que Dallas lui avait dit bonne nuit la veille, Remi
n’avait pas pensé à autre chose qu’à elle. Elle devait toujours dormir derrière
la porte fermée, supposa Remi, parce qu’elle n’entendit aucun bruit provenant
de la chambre de toute la matinée. Elle relisait la une du journal pour la
vingtième fois et n’avait toujours pas la moindre idée de ce qu’il disait.


Elle posa le journal à côté d’elle et décida de se
concentrer sur la vue. Peut-être pourrait-elle ainsi essayer de remettre en
ordre son cerveau confus. Quand les portes de l’ascenseur s’ouvrirent, Remi fut
si surprise elle faillit presque attraper un couteau de cuisine. Simon et Juno
vivaient à l’étage du dessous et elles étaient les seules qui passaient de
temps en temps à l’improviste. Dallas se tenait dans le hall d’entrée portant
un T-shirt et une paire de jogging, qui à en juger par la sueur qui coulait sur
son visage, était partie faire de l’exercice.


— Je croyais que tu dormais, dit Remi alors qu’elle
essayait de ne pas porter la main sur sa poitrine afin de calmer son cœur et
qu’il puisse reprendre un rythme plus régulier.


— Désolée, je me suis arrangée avec Simon, elle m’a
descendue et elle est venue avec moi pour une promenade matinale. Je t’aurais
prévenue mais tu étais encore dans ta chambre et je n’ai pas voulu te déranger.


— Tu ne dois pas sortie aussi tôt seule, dit Remi, en
levant un doigt pour empêcher Dallas de s’éloigner quand le téléphone se mit à
sonner. Elle regarda Dallas après avoir décroché, mais ne dit rien quand elle
le porta à son oreille.


Quand Dallas montra la direction de sa chambre, Remi secoua
la tête, pour ne pas la laisser partir.


— As-tu une idée de qui ? demanda finalement Remi,
puis se tut de nouveau pour écouter. As-tu besoin que j’envoie quelqu’un
là-bas ? Appelle-moi si tu changes d’avis.


— Quelque chose ne va pas ? demanda Dallas quand
Remi raccrocha.


— Quelqu’un a tué un des hommes de Cain ce matin à
l’aéroport.


— Seigneur, c’est tragique. Qu’est-il arrivé ?


— Celui qui a fait ça, a dévalisé Rick et lui a tiré
dessus, personne ne se fait agresser dans un aéroport d’habitude.


Dallas garda ses distances et s’essuya les mains sur son
pantalon pour les essuyer.


— Est-ce que tu dois aller voir Cain ? Je pourrais
rester avec Emma si tu veux que je vienne avec toi.


— Tu peux rester ici, dit Remi, en se dégageant la
gorge quand Dallas se rapprocha.


— J’aimerais aider.


— Je sais, dit Remi, elle expira profondément, mais tu
pourrais être trop impliquée.


— Pourquoi suis-je ici, Remi ? Je veux dire
vraiment ici ?


— Nous avons déjà évoqué ça. Rester chez toi en ce
moment n’est pas une bonne idée, surtout si Bob a un problème avec toi.


Dallas posa sa main à plat sur la poitrine de Remi et la
regarda dans les yeux essayant de trouver quelque chose à l’intérieur.


— Cela ne répond pas à ma question. Si c’est la seule
raison, il y a des chambres d’hôtel dans cette ville où cela prendrait un an à
Bob pour me trouver. Pourquoi suis-je ici ?


— Je ne suis pas sûre de la réponse que tu veux
entendre, parce que c’est la seule que j’ai pour l’instant, dit Remi, en
laissant tomber son regard sur la main de Dallas. Il tirait délicate sur le
vert, comme la lourde soie de sa robe de chambre.


— Tu en as une autre, mais peut-être que tu n’es pas
prête à la partager avec moi.


Dallas déplaça sa main jusqu’à ce qu’elle atteigne l’épaule
de Remi.


— Mais ce n’est pas grave.


Elle se leva sur la pointe des pieds.


— Je suis disposée à attendre jusqu’à ce que tu sois
prête.


Elle posa sa main derrière la tête de Remi et l’encouragea à
se pencher pour qu’elle puisse atteindre ses lèvres.


Elles s’étaient déjà embrassé avant, mais pour Remi celui-ci
était comme tourner la page d’un livre et de trouver quelque chose de nouveau
sur le personnage qu’elle pensait connaitre. Dallas pouvait être une énigme,
mais quand elle posa ses lèvres sur les siennes, elle reçut de la passion et de
l’indulgence, tout en un. Tous ses doutes s’envolèrent, Remi se détendit un
peu, parce que d’après son expérience, personne ne pouvait feindre quelque
chose comme ça.


— Tu es ici parce que tu as besoin de quelqu’un pour te
protéger, parce que tu ne le peux pas ou que ne veux pas le faire pour une
raison quelconque, dit Remi quand elles se séparèrent.


Dallas ouvrit la bouche et respira pour laisser sortir les
mots qu’elle avait à l’esprit, mais Remi l’embrassa de nouveau.


— Tu es ici parce que je veux être ce quelqu’un. Non
pas parce que je te le dois, ou parce que tu me l’as demandé, mais parce que je
le veux.


Elle s’écarta et se dirigea vers sa chambre pour s’habiller,
mais s’arrêta quand elle arriva dans le couloir. Quand elle se retourna Dallas
était debout et se touchait les lèvres, étourdie.


— Si tu veux, je suis sûre qu’Emma apprécierait d’avoir
de la compagnie. Mais si tu veux rester ici, c’est bien aussi. Promet-moi juste
que tu ne sortirais pas seule jusqu’à ce que je sache ce qui se trame.


*


Muriel se gara et sortit rapidement du parking de l’aéroport
avec une seule chose en tête. Autant ce qui était arrivé à Rick l’avait
bouleversée, autant elle était concernée par celui qui était vivant, elle
n’avait pas réussi à joindre Lou depuis qu’il avait raccroché d’avec Caïn. Elle
avait passé la matinée à appeler tous ses contacts dans la police, elle était
toujours dans le flou.


Alors qu’elle avait essayé de localiser Lou, Cain avait
passé quelques appels de son côté et avait fait revenir tous ses hommes du
Mississippi. Katlin serait là dans deux heures et avait offert d’escorter
Muriel jusqu’au dernier endroit où Lou avait donné de ses nouvelles. Katlin et
quelques hommes s’avancèrent avec elle, formant un mur humain de protection quand
ils entrèrent dans l’intérieur frisquet de l’allée principale.


— A-t-il dit dans quel bâtiment il était ? demanda
Katlin.


— Ils sont venus jusqu’ici chercher un fichu sac de
voyage, dit Muriel, désabusée. Rien qui ne vaille d’être tué.


— Commençons par-là.


Devant la rangée d’escalators, trois agents de police
surveillaient la bande jaune de scène du crime de la police pour empêcher
quiconque de descendre.


— Qui est le responsable ? demanda Muriel au
premier qui la regardait.


— Le Capitaine Hallman, mais il est trop occupé pour
venir en ce moment.


— Je ne veux pas qu’il vienne, je veux descendre.


Muriel montra l’escalator que quelqu’un avait arrêté, les
marches mécaniques se figèrent immédiatement.


— Ils travaillent toujours sur la scène, cela ne va pas
être possible.


— Soit vous l’appelez pour qu’il vienne me voir ou
j’appelle son chef et j’obtiendrai la même chose, choisissez.


— Laissez-la descendre, cria un homme à l’étage d’en
dessous. Seule.


Muriel descendit les marches deux par deux et s’arrêta devant
Paul Hallman. Il était à deux ans de la retraite, et pour Muriel, il
apparaissait toujours fatigué.


— Est-ce un homme à vous là-dedans ? demanda-t-il
en pointant son pouce par-dessus son épaule.


— Rick travaillait pour ma cousine, Cain Casey, il était
venu ici récupérer un sac de voyage pour un membre de la famille de ma cousine.
Quand vous aurez fini avec votre enquête, appelez mon bureau pour que nous
puissions prendre des dispositions pour venir le chercher et l’emmener au
funérarium.


Hallman se gratta la tête, puis essaya ensuite d’ordonner
ses cheveux clairsemés avec ses doigts.


— C’est rudement gentil de votre part Muriel. Depuis
toutes ces années où je vous connais, j’ai toujours pensé que vous étiez
quelqu’un à qui il fallait pousser du bambou sous les ongles alors que la sueur
coulerait de votre front pour vous faire dire votre nom. Je crois que c’est la
première fois que vous en dites le plus en une fois.


— Je me sens d’humeur généreuse, compte tenu de la
situation, mais ce n’est pas pour cela que je suis ici. Notre famille
s’occupera de Rick plus tard. Je suis ici pour M. Romano.


— Qui ?


Elle rit à la façon dont il plissa le front.


— Ne commencez pas à jouer à l’idiot avec moi, Paul.
Vous êtes trop vieux pour ça. Lou Romano est sous votre garde, je suppose. Sauf
si vous avez des raisons de le retenir, je veux le faire libérer.


— Le nom de famille de Lou est Romano ?


Hallman rit et la mena jusqu’au bureau de la sécurité.


— Je jure sur l’enfer que je ne le savais pas. Je
n’avais jamais entendu parler de lui que comme Lou.


— Pourquoi est-il toujours là ?


— Les agents m’ont dit qu’il est celui qui a retrouvé
votre homme, et qu’il s’est porté volontaire pour faire une déclaration.


Hallman ouvrit la porte, et le même garde de sécurité qui
avait mis Lou dans le fauteuil était toujours assis en face de lui. Lou était
toujours menotté.


— Pourquoi diable ne les lui avez-vous pas retirées,
idiot ?


Le gardien tomba presque à la renverse quand Hallman lui
cria dessus.


— Est-ce que ça va, Lou ? demanda Muriel.


— Très bien.


Lou se frotta ses poignets et se leva.


— Suis-je libre de partir ?


— Avez-vous une déclaration à faire ? demanda
Hallman.


— Cela devra attendre. Je dois aller à l’hôpital et
faire voir mes poignets pour avoir été menotté si serré pendant si longtemps.


Paul hocha la tête.


— Je vous laisse tranquille, mais je vous veux dans mon
bureau au plus tard demain.


— Je veillerai à ce qu’il soit là, dit Muriel.


Ils avaient commencé à s’éloigner quand la voix bourrue de
Hallman les arrêta.


— Vous n’avez rien vu, n’est-ce pas, Lou ?


— Juste mon ami avec un trou dans le front.


— Disons que je vous crois pour l’instant, dit Hallman
lentement. N’allez pas faire quelque chose de fou, d’accord ?


— Fou n’est pas notre style, répliqua Muriel quand elle
attrapa le biceps de Lou pour le garder calme.


— On se voit bientôt, alors.


Paul tendit la main à Muriel en premier puis à Lou.


— Faites-moi savoir si vous trouvez quelque chose qui
nous orienterait vers qui aurait pu faire ça, ajouta Muriel. Cain propose une
récompense de dix mille dollars pour tous renseignements. Cela devrait aider
l’enquête.


— Je ferai passer le message et vous souvenez-vous de
faire de même. Si vous trouvez quelque chose, téléphonez-moi.


Muriel le regarda fixement juste avant le sourire.


— Soyez sûr que vous serez mon premier appel.


— Vous dites n’importe quoi, Muriel, mais je vous aime
quand même.


Elle baissa légèrement la tête et tout aussi rapidement
sortit en souriant. Les flics avaient leur travail à faire, et eux le leur.
Celui qui avait tué Rick devait faire face à des rendez-vous judiciaires sans
fin ou un seul rendez-vous rapide avec la mort. Tout cela dépendra de qui
gagnerait la course, Hallman ou eux.


Chapitre Trente-cinq


— Tu sais ce que cela pourrait signifier, n’est-ce
pas ? demanda Cain à Remi.


Elle regardait fixement l’endroit où Rick se tenait ce
matin. Après que Merrick lui avait dit plus tôt qu’il avait vingt-six ans. À
cet âge, elle ne pensait pas tellement à la mort, jusqu’à ce qu’il devienne un
fréquent visiteur.


— Le début d’une guerre ? Si c’est ça, ce serait
bien de savoir contre qui nous nous battons.


— Nous nous battons contre l’avenir, Remi et pour une
fois je ne sais pas si nous pourrions gagner cette bataille, peu importe
comment nous lutterons durement.


Cain soupira et secoua la tête pour se forcer à détourner le
regard.


— Tu veux abandonner avant même d’avoir commencé ?


— Je suis fatiguée, c’est tout. J’ai changé parce que
je veux la paix. Je voudrai profiter de ma famille et de ma femme sans qu’un
connard s’en prenne constamment à moi.


Remi déposa sa tasse dans l’évier et s’appuya contre le
comptoir.


— Je ne peux pas t’imaginer prendre ta retraite pour
tricoter des chaussons quelque part.


— Mais je peux la voir nourrir des vaches quelque part
pendant environ une semaine, répliqua Ross, en les interrompant. Ensuite, toute
votre énergie vous rendra folle.


— Vous vous demandez peut-être si au fond Carol n’avait
pas raison ? Votre fille aurait pu choisir quelqu’un de plus sûr, dit
Cain.


— Ma fille a choisi avec son cœur. Votre vie n’est pas
toujours parfaite, mais à la différence ce que ce Kyle m’a dit, les problèmes
semblent toujours venir à vous sans que vous les cherchiez. Il est temps de
vous lever pour les repousser et d’aller casser la gueule à quelqu’un.


— Vous savez...


Cain fit quelque chose qu’elle n’avait jamais fait à Ross.
Elle s’approcha et le serra dans ses bras.


— Vous m’avez demandé une fois si vous étiez quelque
chose comme mon père.


Elle n’avait jamais été aussi près de lui, et bien qu’il
n’était pas très grand, il était fort et solide.


— S’il avait été là, c’est exactement ce qu’il aurait
dit.


La porte de la cuisine s’ouvrit et Lou entra, la chemise
toujours tachée du sang de Rick.


— Tu as l’air d’un homme qui a besoin d’un verre, lui
dit-elle.


— J’en prendrai un plus tard, mais tout de suite, je
dois te parler.


Lou la suivit jusque dans la cour et resta au centre, loin
des arbres.


— Une idée de qui a fait ça ? demanda-t-elle.


— Je l’ai déposé puis je suis allée chercher notre
truc.


Il toussa et dut s’arrêter, Caïn suspecté que cela n’avait
rien à voir avec le temps.


— Nous pouvons le faire plus tard, offrit Caïn quand il
porta ses paumes à ses yeux.


— C’était qu’un putain de sac, s’écria-t-il. Nous
aurions pu envoyer quelqu’un d’autre là-bas… j’aurais pu y aller.


— Tu sais quoi, Tu n’aurais rien pu faire. Ce qu’il
nous faut maintenant, c’est honorer la mémoire de Rick en prenant soin de sa
famille et trouver les salauds qui ont fait ça avant que les flics ne les
trouvent.


— Pendant que j’étais assis dans cette putain de pièce
avec les mains attachées dans le dos, j’ai essayé de me souvenir de tout ce qui
pourrait nous rapprocher du tueur. J’ai vu des types qui sortaient quand je
suis entrée pour chercher Rick. Je pourrais jurer que l’un d’entre eux portait les
vêtements de Rick quand je l’ai trouvé, il était en sous-vêtements. Ses
chaussures et son téléphone avaient été jetés dans la cuvette.


— As-tu pu voir leurs visages ?


— Ils regardaient les publicités de l’aéroport, je n’ai
pas pensé à quoi que ce soit à ce moment-là, mais plus tard j’ai trouvé ça
bizarre.


— Pas de visage, bien, quelque chose d’autre ?


— C’est leurs cheveux qui me disent par où nous devons
commencer à chercher.


Cain regarda le visage de Lou et vit que ses yeux étaient
humides.


— Comment ça ?


— Noir, épais, lissé en arrière et un d’entre eux avait
une queue de cheval.


— Grand ou petit ?


Cain posa les questions que les policiers essayaient
probablement de lui extraire.


— Petit dans mes souvenirs. Ils me rappellent ces mecs
qui étaient toujours à la traine de Juan et de son oncle.


— Rick était avec nous la nuit où nous sommes allés au
Steak Knife, n’est-ce pas ?


Cain avait l’impression que quelqu’un lui avait donné un
coup d’adrénaline.


— Je l’ai fait venir pour qu’il s’habitue à être autour
de vous. Si nous décidions le mettre sur la protection d’Hannah, je voulais
qu’il prenne connaissance avec la routine familiale.


— Bon travail, Lou. Tu as raison. Nous savons par où
commencer.


Elle posa sa main sur son épaule et la serra brièvement.


— Si j’ai raison, Rick était là au mauvais endroit, au
mauvais moment pour nulle autres raisons. On dirait que ces mecs ont paniqué,
je suis sûr que Rick n’a rien vu venir quand ils l’ont descendu dans les
toilettes.


— Et sa famille ?


— Je vais m’en occuper personnellement. Rick a été
loyal et la moindre des choses c’est de le rembourser, si ce n’est pour lui au
moins sa mère.


— Prend Mook avec toi, dit Lou. C’est un autre bon
gamin, c’est sa grand-tante. Je suis sûr qu’il fera de mieux pour lui faire
sentir que la famille est autour d’elle.


Cain hocha la tête et le ramena à l’intérieur.


— Va te nettoyer et je t’appellerai si nous sortons, ne
t’inquiète pas. Ce ne sera pas avant un certain temps.


— Ne commencez pas sans moi.


— Plus important encore, je ne prévois pas de finir
sans toi.


*


Emma observa de la véranda Caïn et Lou parler, et elle
pouvait voir que le visage de Lou était mouillé de larmes. Elle essaya de ne
pas céder à son propre chagrin à nouveau, cela ne serait pas utile à Cain pour
s’occuper des affaires. Lorsque Cain lui avait raconté pour Rick, elle avait
pleuré sa perte, mais avait égoïstement rendu grâce, que cela ne soit pas Cain
ni l’un de ses enfants. Et si pour cela, elle devait brûler en enfer, alors
qu’il en soit ainsi.


— Cela n’arrive pas souvent, n’est-ce pas ? lui
demanda Dallas.


— Pas vraiment, mais cela ne le rend pas plus facile
quand ça arrive. Peux-tu m’excuser une minute ?


Elle se tint à la fenêtre jusqu’à ce que Cain la remarque.
Elle savait qu’une fois que Cain commencerait à riposter, elles n’auraient pas
beaucoup de temps seules. Quand les yeux de Caïn la vit enfin, elle sourit et
elle lui fit signe de venir. Emma se précipita vers l’endroit où Cain se
tenait, elle s’arrêta et passa ses bras autour de Lou pour lui embrasser le
front, il se pencha pour lui rendre la politesse.


— Je sais que tu ne vas pas m’écouter, mais tu as
besoin d’aller t’allonger pendant quelque temps. Ce n’était pas ta faute, Lou.


— Cela pourrait prendre un peu pour sombrer, et je ne
pourrais pas dormir maintenant sauf si quelqu’un m’assomme.


— Je ne suis pas en position de te dire quoi faire,
mais puis-je te demander une faveur ?


Quand il se redressa, elle dut laisser tomber sa tête en
arrière pour pouvoir regarder son visage et se protéger les yeux de la luminosité.


— Tu sais que tu peux.


— Allonge-toi au moins une heure. Parce que quand Cain
décidera de bouger, elle te voudra avec elle, et je veux que tu sois au
meilleur de ta forme. Toi seul peux la protéger, pour que mon cœur se porte
bien. C’est vraiment ringard de le dire, mais c’est vrai.


— Tu es un adversaire coriace, Emma.


Lou la serra dans ses bras de nouveau puis se dirigea vers
la maison de la piscine. Quand Katlin ait déménagé, les hommes l’utilisaient
comme dortoir quand ils faisaient de longues heures de gardes et qu’ils avaient
besoin de dormir un peu.


— Tu sapes mon autorité, jeune fille ? demanda
Cain, mais ses yeux indiquaient à Emma qu’elle plaisantait. Je suis contente
qu’il écoute au moins l’une de nous.


— Je lui ai juste dit la vérité. Il sort tous les jours
avec mon cœur à protéger.


Elle s’appuya contre Cain et passa ses bras autour de ses
hanches.


— Il y a une chose que j’ai appris sur vous les grands
mecs impitoyables, c’est que la plupart d’entre vous pouvaient être des
armoires à glaces, mais vous êtes romantiques qui ne peuvent pas le combattre
peu importe combien vous essayez durement.


Cain rit et gratta le dos d’Emma.


— Lou t’a-t-il donné un indice ?


— J’avais besoin d’un repère pour commencer et je pense
qu’il me l’a donné. Il semble que trois ou quatre des mecs attendaient quelque
chose que Rick aurait été témoin et peut-être que c’est la raison pour laquelle
ils l’ont tué. D’après les descriptions approximatives de Lou ils ressemblent à
d’Hispano-Américain.


— Des hommes de Rodolfo ?


— Je ne peux pas répondre tout de suite, mais donne-moi
un peu de temps et peut-être que je pourrais te le dire.


— Avant que j’oublie, il y a du monde qui t’attendent à
l’intérieur, souviens-toi que je t’aime et que je suis là pour m’occuper de
toi.


— Je t’aime aussi et même si je travaille, je veux te
voir.


Emma posa sa joue contre la poitrine de Caïn et se mit à
rire.


— Tu vois ce que je veux dire à propos de grands types
impitoyables.


Elles retournèrent jusqu’à la maison main dans la main,
quand Emma vit Dallas devant les portes fenêtres de la véranda en les
regardant. Hormis quand elles étaient arrivées, Emma n’avait pas vu Remi et
Dallas ensemble. Elle l’attendait avec patience.


— Ramon et Mano sont arrivés pendant que tu étais
là-bas avec Lou. Je les ai tous installés dans la cuisine parce qu’il n’y a pas
assez de chaises dans le bureau, mais ne t’inquiète pas. Je les garderai hors
du chemin.


— Merci, jeune fille.


Cain l’embrassa et fit un signe de tête à Dallas quand elles
entrèrent dans la maison.


— Pourquoi ne rejoindriez-vous pas toutes les deux, les
enfants en haut et regarder la télévision ?


Emma frotta le bas du dos de Caïn pour lui faire savoir
qu’elle avait compris sa requête. Personne ne prêterait attention à Dallas si
elle restait là, et elle représentait toujours un élément imprévisible selon
l’avis de Cain ainsi que de celui de Remi. Bien qu’ils ne la renverraient pas
chez elle, Cain ne la pas voulait trop près des prochaines réunions.


— Appelle-moi si tu as besoin de quelque chose.


Cain attendit d’entendre la porte à l’étage s’ouvrir et se
refermer avant de revenir dans la cuisine. Elle chercha Muriel en premier et
remarqua la colère sur son visage.


— Je dois contacter T-Boy et parler avec lui, Muriel.
Dis-lui que ça compte beaucoup pour moi d’avoir la liste de tous les passagers
qui ont atterri aujourd’hui et qui ont passé l’immigration.


— Il y a autre chose que tu dois savoir, dit Muriel
avec hésitation.


— Ce n’est pas le moment de repousser toute
information, même si c’est banal.


— Un des hommes de Vincent est venu me voir la nuit
dernière après qu’il t’a parlé. Quelqu’un a fait venir un tueur, mais nous ne
savons pas qui est la cible.


— Ou qui a engagé ce gars ? demanda Remi.


— Ça se sera probablement le plus facile, parce que
nous pouvons le réduire à deux personnes avec qui nous sommes en affaire en ce
moment. C’est la raison pour laquelle ça va prendre plus de temps, dit Cain
quand elle ouvrit le réfrigérateur pour sortir des boissons non alcoolisée.


— Qu’en penses-tu, Ramon ?


— Je pense comme toi que c’est Nunzio Luca, mais
qu’est-ce que Rick a avoir avec tout ça ?


— Le tueur ne devait arriver que vendredi, dit Muriel.


— C’est pour cela qu’aujourd’hui, n’avait rien à voir
avec Luca, répondit Caïn après qu’elle se soit assise entre Remi et Ramon.


— Alors avec qui ? demanda Mano. Si nous allons
être des cibles je voudrais bien avoir une idée de pourquoi avant l’un d’entre
nous ne se fasse tuer.


— Nous devons réfléchir ensemble pour répondre à cette
question, avant que quelqu’un d’autre ne se fasse tuer. Je ne fais que
supposer, alors vous ne devez pas prendre ce que je dis pour argent comptant.


Remi hocha la tête et ses épaules butèrent celles de Caïn.


— Quand tu fais des suppositions, tu es habituellement
dans le vrai, alors nous allons t’écouter.


— Aujourd’hui, c’est comme je l’ai dit à Lou. Notre
homme Rick était au mauvais endroit et quelqu’un l’a reconnu. Et pour couvrir
le fait que Rick savait qui ils étaient, ils l’ont tué.


Cain s’arrêta et jeta un œil à Muriel. Elle paraissait moins
bouleversée, mais Cain ne prendrait pas le risque de la laisser repartir
maintenant alors qu’elle était tellement en colère qu’elle ne pouvait pas
penser correctement.


— Je n’écarte pas le fait que le tueur et la raison
pour laquelle quelqu’un la fait venir ici, mais cela n’avait rien à voir avec
aujourd’hui.


— Je pense que nous pouvons tous convenir
qu’aujourd’hui a été un épisode tragique, mais il est terminé. Notre autre
problème est vendredi et pourquoi ce mec est venu, dit Mano.


— Aujourd’hui n’est pas terminé. Personne ne vient et
tue l’un de mes hommes pour rien, il devra payer. Vendredi concerne Nunzio Luca
et comment il prévoit de nous briser.


— Et si tu te trompes ? insista Mano.


— Alors restons assis et attendons de voir lequel
d’entre nous Nunzio a projeté de descendre pour trouver ensuite un plan Je ne
sais pas pour vous, mais ce n’est pas le choix avec lequel je vais vivre.


— Cain, dit Ramon en posant ses mains à plat sur la
table devant lui.


Cain leva son doigt pour faire patienter Ramon et étudia
Mano et son attitude.


— Je veux entendre ce que tu as à l’esprit. J’ai fait
toute la conversation, et je ne t’ai pas donné une chance de t’expliquer.


Mano leva les yeux et Remi hocha la tête, elle souleva la
main et serra les doigts sur lui pour qu’il commence à parler.


— Si c’est Nunzio Luca, il va s’attaquer au maillon le
plus faible comme tactique d’intimidation pour nous obliger à signer. Il a
essayé d’être agréable, mais maintenant il va essayer l’autre plan disponible.


— Tu devrais prendre la parole plus souvent, Mano. Je
suis d’accord avec toi, continua Cain en faisant un mouvement dans sa
direction.


— Donc, tu penses que je devrais juste rester assis là
et attendre que quelqu’un me mettre une balle dans la tête ? demanda Mano.


Muriel couvrit sa main avec la sienne et la caressa avant de
s’asseoir.


— Si c’est une balle en plein cœur. C’est la signature
de Jorge. Il aime viser la poitrine, ainsi celui qui a la chance de l’avoir
comme assassin peut avoir un cercueil ouvert. Comme cela, sa famille peut le
regarder avant d’être enterré et réaliser que c’est leur faute s’ils sont en
train de le mettre sous terre.


— Est-ce censé me rassurer ? demanda Mano en
riant.


— Je ne pense pas que Nunzio a engagé ce mec pour te
tuer, alors ça devrait te rassurer, répondit Cain.


— Excuse-moi si je me sens encore un peu tendu,
répliqua Mano.


— Tu es supposé être le maillon faible de la chaîne
mais dans ce cas-là tu ne l’es pas.


Cain regarda attentivement Ramon en premier puis, Remi. Mano
ne quitta pas des yeux Cain.


— Qu’est-ce que tu racontes ?


— Mano, tu es le bras droit de Remi, mais tu ne seras
jamais, sauf si elle te passe les rênes, le chef de ta famille.


Elle s’exprima doucement et avec autant de tact qu’elle
pouvait, pour ne pas blesser ses sentiments.


— Je ne dis pas ça pour te faire du mal, mais ça ne
devrait pas être une grande surprise pour toi.


— Tu as raison, ce n’est pas quelque chose qui
m’inquiète. Remi prendra la succession de mon père un jour, je suis d’accord
avec ça.


— Alors, tu dois considérer que cette chaîne a trois
maillons.


Elle posa sa main droite sur la table et la glissa devant
Remi.


— Il y a Remi…


Elle posa sa main gauche devant Ramon et répéta son geste.


— … il y a ton père et il y a moi. De nous trois, si tu
étais un idiot qui a laissé quelqu’un qu’ils n’ont jamais rencontré auparavant
s’occuper de leurs affaires, sur qui t’acharnerais-tu ?


— Remi ?


— Remi, confirma Cain. Je n’aurais pas d’accord avec
cette suggestion, mais Nunzio est un homme qui court après quelque chose qu’il
avait dans le creux de la main et parce qu’il a encore laissé cet idiot de
Richard gérer ses affaires, il l’a perdu et maintenant il est désespéré. S’il
tue Remi, il envoie le message qu’aucun de nous n’est intouchable s’il veut
frapper.


— Pourquoi pas toi ou mon père ?


— Comme je te l’ai dit avant, je ne fais que supposer.
S’il me tue, ensuite ton père, puis Remi. Toi et Emma serait dans la douleur et
vous serez plus facile à contrôler.


Mano se pencha en avant et posa son menton sur ses mains.


— Je comprends pourquoi mon père te trouve fascinante.
Tu as une façon intéressante de réfléchir.


— Ton père est un homme intelligent, comme le mien.
Dalton n’a jamais pensé que les choses n’avaient que deux côtés, mais
plusieurs. Si Nunzio essaie de lancer quelque chose sur moi ou Ramon et qu’il
rate, disons juste que c’est un idiot, mais il n’est pas complètement stupide.
S’il manque les deux personnes les plus protégées, il sait que la riposte
serait immédiate.


— Je ne comprends toujours pas pourquoi il ne le ferait
pas comme ça ? dit Mano.


— Parce que la mort de ta sœur m’enverrait un message
plus qu’à Cain, dit Ramon. S’il s’en prend à Cain, elle sera dans une situation
puissante de riposter. Nous sommes des associés, cependant pas de la famille.
S’il tue Remi, alors il nous aura brisé, parce qu’il nous considère
l’adversaire le plus faible.


— Tu vas rester là à attendre que cela se
produise ? répliqua Mano se détestant de poser la question.


— Tu n’es pas ma famille, Mano, dit Cain en le
regardant baisser la tête.


— Pas par le sang, mais n’oublie jamais ça. Ce que nous
avons convenu ce n’est pas juste pour aujourd’hui. Notre affaire est pour
l’avenir de nos deux familles. Et pour cette raison, vous aurez un jour à vous
asseoir avec mon fils et moi à une table. Je ne laisserais en aucune façon
Hayden dans une situation qui le laisserait vulnérable.


Elle attendit qu’il la regarde de nouveau dans les yeux.


— Cela veut dire que tu n’es pas de mon sang, mais je
vous souhaite la bienvenue dans ma famille, et je veillerais sur vous comme si
vous étiez des miens.


— Il nous reste deux jours alors. Que
faisons-nous ? demanda Mano.


Le soleil commençait à se coucher, Cain se leva de table et
s’éloigna.


— Je dois aller m’occuper de Rick et de sa famille,
Muriel a quelques renseignements à rassembler et il se fait tard. Arrêtons-nous
pour ce soir et revoyons-nous demain après-midi ?


— Veux-tu que nous fassions quelque chose ?
demanda Remi.


— J’ai besoin que tu fasses un certain nombre de choses
dans le cas où je suis loin du compte.


Cain arriva derrière Mano et lui parla à voix basse, le
faisant hocher de la tête quand elle parcourut une liste.


— Avant que tu ne partes, Remi, j’ai besoin de te
parler de quelque chose.


Elle guida Remi jusqu’au bureau.


— Vas-tu me dire ce que tu as dit à Mano ?


— Ton frère a tout sous contrôle et je suis sûre que
demain matin, il sera chez toi avec ma liste de trucs, cela concerne Dallas.


— Tu ne peux pas avoir déjà trouvé quelque chose.


Remi s’assit dans le fauteuil en face du bureau et Cain
s’assit à côté d’elle.


— Mano et ton père ont suivi l’argent. Ce n’était pas
un mauvais plan mais il menait de toute manière à Bob, c’était donc une
impasse.


— Et toi ? Quelle piste as-tu suivi ?


— Je suis une criminelle, mon amie. Pas une vulgaire
criminel, remarque mais une criminelle quand même, j’ai donc décidé de penser
avec mon côté sombre.


Remi rit en faisant tournoyer son cigare entre ses doigts.


— Qu’est-ce que dans l’enfer c’est censé vouloir
dire ?


— La fuite n’est pas dans ma nature et ce n’est pas
dans tienne non plus, cependant Emma m’a dit quelque chose d’intéressant
concernant ta petite amie. Elle pense que Dallas fuit de quelque chose ou
quelqu’un.


Elle sortit un bout de papier de sa poche de chemise et lut
le nom qu’elle avait écrit.


— La fuite doit commencer quelque part et c’est
beaucoup plus facile quand tu trouves quelqu’un qui t’aide à te créer une
nouvelle identité pour te permettre de mieux te cacher.


— Tu l’as trouvé ?


— Plutôt son éventuel bienfaiteur.


Elle lui tendit le papier, puis le reprit pour le remettre
dans sa poche.


— Si j’ai raison, il lui a donné tous les papiers
nécessaires pour créer Dallas Montgomery et la vie qui va avec.


— Dans combien de temps le seras-tu ?


— Je l’ai invité à Nouvelle-Orléans pour deux jours.
Comme je te l’ai dit, je m’occupe ça et dans quelques jours j’aurais les
réponses que tu cherches. Si ça peut aider, j’ai épuisé tous les angles de
flic. Je ne jurerais pas sur la tombe de ma mère, mais je ne pense pas qu’elle
soit officiellement sous couverture. Ça ressemble plus à une sorte de survie.


Ce fut soudainement très bruyant de l’autre côté de la
porte, ce qui voulait dire qu’Emma, Dallas et les enfants étaient descendus,
pour chercher probablement de quoi manger.


— Et Bob ? As-tu trouvé quelque chose sur
lui ?


— Je pense que Bob est un opportuniste qui connaît tous
ses secrets et qui les utilise à son avantage.


Cain tendit la main quand Remi commença à se lever.


— Nous nous occuperons de lui bientôt, Bob a beaucoup
en commun avec Nunzio Luca. Je ne veux rien d’autre que de m’occuper de Nunzio,
mais avant nous devons le dépouiller de tous ses secrets pour que quand qu’il
sera mort, et il mourra. Dès qu’il le sera, nous devons nous assurer que rien
ne sortira de sa tombe pour venir nous hanter.


— Bob n’est pas aussi intelligent.


— Dallas va-t-elle se rebeller contre lui de toute
façon ?


Remi secoua la tête.


— Agit-elle comme une femme qui pense que ses problèmes
sont terminés maintenant que tu es dans sa vie ?


Remi secoua de nouveau la tête.


— Alors, arrête de penser à ce qu’il détient sur elle,
et qui lui a permis de la garder sous sa coupe comme un chiot pendant des
années. Quand quelqu’un comme Bob enfonce ses griffes dans quelqu’un, il faut
une entrevue particulière pour les lui faire sortir. Sois patiente, une fois
que nous aurons toutes nos réponses, nous nous occuperons de lui.


— Et c’est tout ?


Cain hésita, puis hocha la tête.


— C’est tout ce que je sais jusqu’ici.


— Tu m’as donné ta parole.


— Je t’ai parlé de tout ce dont je suis sûre. Je ne
veux pas mettre de fausses idées dans ta tête pour qu’ils te rendent dingue.


— Je veux savoir.


Elle posa la main sur l’épaule de Cain pour la garder dans
son siège.


— Je ne te le demande pas parce que je veux remplacer
Bob dans sa vie.


— Je n’ai jamais pensé ça de toi, mais pourquoi te
torturer ?


— Comment est-ce que je peux l’aider si je ne connais
pas la vérité ?


Caïn se leva, obligeant Remi à lâcher son emprise.


— Je te l’ai promis. Si tu veux, je te dirai tout dès
que je l’aurais découvert.


Avec un signe de tête raide Remi la remercia et sortit de la
pièce. Cain la suivit dehors et vit Emma et Dallas se parler et partager un fou
rire. Elle avait foi en Remi, mais elle pria pour qu’elle puisse regarder
au-delà des actions de Dallas suffisamment pour qu’elles n’interfèrent pas dans
la relation qu’elles avaient établie. Elle savait que parfois les doutes
laissaient des trous comme du gruyère dans le cerveau et Dallas méritait mieux
que ça.


Chapitre Trente-six


Simon ouvrit la porte arrière pour Dallas et Remi et elles
montèrent jusqu’à l’appartement en silence. Remi avait gardé ses yeux sur la
fenêtre, mais n’avait pas semblé voir les maisons défilées.


— Est-ce que ça va ? demanda Dallas.


Elle avait pris le risque d’attraper la main de Remi.


— Emma m’a parlé de Rick et de combien il était jeune.
C’est terrible ce que quelqu’un lui a fait.


— Notre monde est parfois terrible, dit Remi sans
quitter des yeux la fenêtre.


— Est-ce que tu veux que je rentre chez moi ? Tu
as beaucoup à faire et tu n’as pas besoin de t’inquiéter pour moi en plus.


— Tu te trompes, je ne veux pas que tu sois seule.


— J’apprécie que tu t’inquiètes pour moi, Remi, mais je
me suis occupée de moi-même depuis si longtemps.


— Ce qui ne veut pas dire que tu doives passer le reste
de ta vie comme ça.


Remi entrelaça leurs doigts pour que Dallas la regarde en
face.


— Si tu ne me laisses pas entrer juste un peu, je ne
pourrais pas t’aider.


Dallas ne put se résoudre à maintenir le contact visuel avec
elle et laissa tomber la tête pour regarder fixement leurs mains jointes.


— Ce n’est pas que je ne veuille pas te faire entrer.
C’est juste difficile. J’ai survécu aussi longtemps parce que je n’ai pas
laissé tout ça me blesser.


— Je ne te demande pas ça pour te faire du mal.


Remi posa ses doigts sous son menton et souleva sa tête.


— Je ne te reprocherais pas de perdre patience avec
moi, mais je ne peux pas m’exprimer avec des mots parce que c’est trop dur.


Elle posa sa main sur la joue de Remi, et dessina ses
sourcils sombres avec le bout de ses doigts.


— Je n’ai jamais eu l’occasion.


— Je veux que tu restes aussi longtemps que tu le veux.
Je ne me sentirais pas à l’aise de te laisser repartir chez toi, en plus si
nous passons du temps ensemble, peut-être que tu commenceras à croire que je
suis le meilleur solutionneur de problèmes que tu n’as jamais rencontré.


— Je le sais déjà ça.


Remi sourit et se pencha pour l’embrasser.


— Pourquoi veux-tu que je reste plus longtemps ?
Non pas que je me lasse de passer du temps avec toi.


— Cain et moi avons une théorie sur ce qui va se passer
ensuite, et si le mec qui est responsable de tout ce bain de sang nous a vu
ensemble, et pense que nous sommes un couple, il ne hésitera pas à te faire du
mal pour m’atteindre.


Lorsque Remi leva son bras, Dallas accepta l’invitation et
se rapprocha.


— C’est que le type qui s’est arrêté à notre table,
n’est-ce pas ? Celui avec des yeux de rats morts ?


— Nunzio est connu pour son cœur de pierre, mais oui,
c’est bien lui.


Dallas sourit quand Remi embrassa le haut de sa tête, car
elle supposa que Remi l’avait fait inconsciemment.


— Tant que je sais que tu seras en sécurité chez moi,
je veux que tu restes ici.


— Penses-tu que cela va prendre du temps ?


Dallas posa sa tête sur le devant de l’épaule de Remi et
posa sa main sur son ventre.


— Ça pourrait prendre des années, rit Remi.


— Je ne sais pas, t’avoir comme geôlier c’est comme
avoir gagné à la loterie.


— Ne t’inquiète pas. Je ne te garderai pas captive dans
ta chambre, mais j’ai vraiment quelque chose à l’esprit et je veux que tu y
réfléchisses avant que de dire non.


— Je suis d’accord avec ce à quoi tu penses.


— Je pourrais m’habituer à une telle coopération.


Dallas rit aussi, et passa ses doigts sur la jambe de Remi.


— Je ne ferais pas ça si j’étais toi. Après tout, Emma
continue à prêcher que de te faire patienter n’en sera que plus gratifiant.


— Je suis encore capable de porter des objets lourds
quand c’est nécessaire, madame, dit Remi en soulevant Dallas de sa place pour
l’asseoir sur ses genoux. J’ai besoin de sentir que tu ailles bien pour que je
puisse me prouver que je suis une compagne noble.


— Si tu proposes tes références à toutes, tu pourrais
avoir quelques contusions.


Dallas écarta légèrement son pouce et son index de deux
centimètre.


— Toutes mes références seraient heureuses de te dire,
combien amusante je suis, après deux rendez-vous, alors qu’il est difficile
d’entrer en contact avec moi, donc je passe.


— Tu attends plus de deux rendez-vous ici ?


Dallas laissa tomber ses mains autour du cou de Remi et
était près de lui couper la respiration, en attendant une réponse.


— Tu sais où je vis. Cela rend un peu plus difficile
pour t’éviter, et c’est la dernière chose que je veux faire. Je veux prendre
mon temps et faire connaissance avec toi. Avec un peu de chance, dès que ce
sera fait, quand tu auras appris des choses sur moi aussi, tu ne te sauveras
pas dans les collines.


Remi lui sourit avant qu’elle ne baisse la tête et
l’embrassa.


— J’espère que tu ressentiras la même chose pour moi,
dit Dallas dès que leurs lèvres entrouvrirent. Je ne veux pas te décevoir.


— La seule façon que cela puisse arriver c’est que si
tu ne me donnes pas cette chance.


Remi l’embrassa de nouveau, seulement cette fois ce fut plus
long et mêlé de passion.


— Et ça t’ennuie pas l’aller lentement ? demanda
Dallas d’une voix très basse avec une respiration accélérée.


Remi coiffa les cheveux de Dallas en arrière et posa son
doigt sur le pouls sur son cou.


— Je suis impatiente de voir la longue route
panoramique, Mme Montgomery, dit-elle, puis elle remplaça ses doigts sur le cou
de Dallas avec ses lèvres. Je suis sûre que cela va le rendre beaucoup plus
agréable.


— Euh.


Dallas pencha la tête en arrière comme pour encourager Remi
à ne pas s’arrêter.


— Tu ne vas pas rendre les choses faciles, n’est-ce
pas ?


— Je ne voudrais pas que tu perdes intérêt en cour de
route.


Pour la première fois Dallas avait l’impression d’entrevoir
ce qu’il pourrait y avoir dans un monde où les gens qui sortaient ensembles
pouvaient tomber amoureux. Elle n’était en aucun cas innocente, mais le temps
passait comme cela avec Remi lui montrait ce que c’était que d’être respectée
et courtisée. Si quelque chose pouvait aider à guérir son âme, elle était
certaine que Remi chercherai pour la lui donner.


— Je ne pense pas qu’il y ait la moindre chance pour
ça, dit Dallas à Remi.


Elles passèrent le reste du voyage dans les bras de l’une
dans l’autre.


*


— Si tu espérais une réponse facile et une mission
encore plus facile, tu vas être déçue, dit Muriel en laissant tomber la liste
des passagers qui étaient arrivés la veille. Juan n’est pas sur la liste. En
fait, le nom Juan est bien sur la liste, mais seulement parce que c’est aussi
populaire que John aux States.


— Donc, ton Jorge est arrivé plus tôt et lui et son
petit comité ont mis une balle dans la tête de Rick, dit Cain en échange.


Elle feuilleta rapidement les pages et les laissa retomber
sur son bureau de dégoût.


— Ça rime à quoi tout ça, ou alors de nouveaux joueurs
ont rejoint le jeu et personne n’a pensé à nous prévenir.


— J’ai parlé avec Katlin et elle essaie d’en savoir
plus, s’il y a quelque chose que nous devons savoir, quelqu’un dans la rue nous
le dira.


— Ce sera peut-être trop tard.


Cain s’étira avant de se lever et montra sa chaise à Muriel.


— Passes quelques appels et vois si nous ne pouvons pas
accélérer le processus avant de nous retrouver à organiser un autre
enterrement.


— Où vas-tu ?


— Rendre visite à la mère de Rick et de rencontrer
quelqu’un qui fait des faux papiers, répliqua Cain, en sortant.


La première visite fut courte, Cain resta assise avec la mère
endeuillée qui essayait de garder le contrôler de ses émotions, et qui finit
par se laisser aller dans les bras de Cain quand elle ne put retenir ses larmes
plus longtemps. Elle avait perdu son fils, mais Cain lui promit que sa fille
pourrait continuer à aller à l’université et qu’elles ne perdraient pas leur
maison maintenant que Rick n’était plus là pour subvenir à leurs besoins. Lou
ne fut capable que de serrer sa main, et repartit sur le porche, incapable de
dire autre chose.


Ce n’était pas qu’il ne voulait pas présenter ses respects,
mais Cain savait que Lou se sentait coupable de la perte de Rick.


Alors que Cain s’apprêtait à prendre congé, une jeune femme
d’une vingtaine l’arrêta à la porte et demanda à lui parler.


— Vous êtes Cain Casey, n’est-ce pas ?


— Oui et vous devez être Sabana. Je ne connaissais pas
votre frère depuis longtemps, mais il vous a très bien décrite.


Cain lui tendit la main, mais, devant la bouche furibonde de
la rousse, elle ne s’attendait pas à ce qu’elle la prenne.


— Je vous présente mes condoléances.


— Mon père a travaillé pour le vôtre quand il était
vivant.


— Je me souviens de lui.


Cain referma ses doigts et laissa tomber sa main quand
Sabana l’ignora.


— Il est mort jeune aussi.


— Après que mon père soit mort du cancer c’était la
plus grande crainte de Rick, parce que tout le monde disait qu’ils étaient
tellement semblables. Je suppose qu’il préférait être tué en faisant quelque
chose qu’il aimait vraiment.


Alors que Sabana parlait, sa gorge se serrait d’émotion.


— Pouvez-vous me promettre quelque chose avant de
partir ?


— J’essayerais de faire de mon mieux.


Cain accepta la main que Sabana lui tendit maintenant.


— Je sais que vous avez parlé avec ma mère et que vous
n’allez pas nous oublier. Mais vous ne devez pas vous sentir responsable de
tout ça, parce que vous ne l’êtes pas.


Elle prit la main de Cain dans les siennes.


— Mais je sais ce que vous pouvez faire de bien. Je
veux que vous rendiez justice à Rick.


— Aidez votre mère et appelez-moi si vous avez besoin
de quelque chose. Laissez-moi m’occuper du reste.


Elle tira légèrement sur la main de Cain, pour se faire
écouter.


— Je sais que vous pensez que je suis trop jeune ou
trop naïve pour comprendre ce qui s’est passé, mais le FBI a envoyé deux
personnes ici pour voir si maman ou moi allions vous balancer, mais nous ne
l’avons pas fait et ne le ferons jamais.


— Votre mère ne l’a pas mentionné, dit Cain, en
essayant de ne pas paraître surprise.


— Je les ai arrêtés avant qu’ils n’arrivent à la porte.
Rick m’a toujours dit qu’ils seraient les premiers à venir jusqu’ici si quelque
chose lui arrivait, ces vermisseaux sont toujours à l’affut, peu importe ce qui
se passe.


— S’ils vous contactent encore, m’appelez-moi ?


— Je vous appellerai si vous réfléchissez à quelque
chose.


Cain sourit devant le courage de cette fille.


— Qu’est-ce que vous avez à l’esprit ?


— J’ai promis à Rick de finir l’école, mais quand
j’aurais terminé, je veux travailler pour vous. Je vous l’aurais demandé plus
tôt, mais je lui ai promis d’avoir mon diplôme, d’abord.


Sabana relâcha Cain et se redressa.


— Et avant que vous me donniez la liste des raisons
pour lesquelles je ne peux pas, n’oubliez pas que cela n’a rien à voir avec ce
qui est arrivé à mon frère. Cependant, si je suis avec vous, je peux sûrement
vous aider à attraper celui qui a fait ça.


— Je ne vous repousse pas, mais je m’attends à ce que
vous teniez votre engagement. Quand vous aurez terminé, appelez-moi et nous
verrons ce que nous pouvons faire.


— Ce n’est pas un veto, n’est-ce pas ?


Cain sortit une carte de la poche intérieure de sa veste.


— Un veto se compose de moi vous disant ce que vous
voulez entendre, en continuant mon chemin. Je veux que vous finissiez comme
Rick l’aurez voulu, parce que d’ici là peut-être que vous aurez changé d’avis.
Et si ce n’est pas le cas, je verrai où je pourrais vous intégrez chez nous.


— Merci, Mme Casey, vous ne serez pas déçue.


— Je suis sûre que je ne le serais pas, et n’oubliez
pas de m’appeler si vos nouveaux amis reviennent.


— Ils ne sont pas restés longtemps, alors je ne pense
pas qu’ils reviendront.


Cain hocha la tête et s’apprêtait à partir quand cela la
traversa que Rick n’avait pas travaillé pour elle suffisamment longtemps pour
que les fédéraux l’aient repéré.


— Une dernière chose, Sabana. Lequel des feds ont-ils
envoyé pour vous interroger ?


Cain attendit que Sabana revienne une minute plus tard car
elle était partie dans l’autre pièce, elle brandit une carte.


— Un seul a fait la conversation. L’autre est resté là
et a regardé rapidement dans la cour parce que je ne les ai pas laissés entrer
dans la maison.


Le nom sur la carte était celui de Shelby, il ne lui était
pas difficile de déduire qui le lui avait dit.


— Que vous a-t-elle demandé ? Essayez de vous
souvenir de ses mots exacts.


— Elle m’a informé de ce qui était arrivé à Rick et m’a
demandé si je savais qu’il travaillait pour vous. Peu importe ce qu’elle
disait, je suis restée là à la regarder, je n’ai pas ouvert la bouche, si ce
n’est pour lui dire qu’elle ne pouvait pas parler à maman


— Rien d’autre ?


Sabana ferma les yeux comme si cela pouvait l’aider à mieux
se souvenir.


— Elle m’a vraiment demandé un truc bizarre, du moins
je l’ai pensé comme ça. Elle m’a demandé si Rick avait déjà mentionné le nom
d’un type quelque chose comme Anthony.


Aussitôt que Cain entendit le nom, elle jeta un coup d’œil à
Lou pour le faire taire.


— Était-ce Anthony Curtis ?


— Oui, c’est bien ce nom. C’est lui qui a tiré sur
Rick ?


— Je ne pense pas, mais je veux que vous me fassiez une
faveur. Demain après l’enterrement, je veux que vous et votre mère partiez
quelque part pendant un certain temps. Avez-vous de la famille quelque part que
vous aimeriez voir ?


— Nous serons parfaitement ici.


— Sabana, si vous voulez travailler pour moi, vous
devez vous souvenir que lorsque je fais une demande amicale, dans une grande
majorité du temps c’est pour votre propre bien. Je ne veux pas que celui qui a
tué Rick puisse faire un lien jusqu’à vous et votre mère, s’ils pensent que
Rick ait pu vous parler de lui.


Alors qu’elle exprima, Cain sortit son portable et appela
Muriel pour qu’elle envoie deux gardes surveillaient la maison.


— Est-ce tout ce que l’agent Philips vous a
demandé ?


— Je l’ai interrompu après cette question et je vous
jure que votre nom n’est jamais ressorti après qu’elle m’ait demandé si j’étais
au courant que Rick travaillait pour vous.


— Je vous crois et je vous verrai demain. Soyez prêtes
votre mère et vous à partir après l’enterrement et je vous ferai conduire
toutes les deux dans votre famille aussitôt que possible.


*


— Qu’est-ce que tu as à l’esprit, patron ? demanda
Lou dans la voiture qui les ramenait en ville.


— Après notre prochain rendez-vous, nous partons à la
chasse, Lou, et je n’arrêterai pas tant que je n’aurais pas eu mes trophées.


Cain jeta un œil vers le bas vers la carte au nom de Shelby,
certaine que Sabana n’avait pas remarqué qu’elle l’avait gardé.


Le fait que Shelby soit allée voir directement la famille de
Rick après sa mort et la question qu’elle avait posé, rendait Cain plus que
certaine que la mort de Rick n’avait été qu’un concours de circonstance
malheureux et que celui-ci n’aurait pu être complètement évitée.


— Certains d’entre eux seront accrocher à mon mur et le
reste je les enfermerais dans des petites cages pour le reste de leurs
misérables vies, dit Cain.


Elle déchira la carte en deux, puis froissa les morceaux
avant de les jeter sur le plancher de la voiture.


*


— Tu penses que la gamine va lui dire que nous sommes
passés ? demanda Joe à Shelby alors qu’ils regardaient de loin Cain entrer
dans la maison.


— Je suis sûre qu’elle se montrera plus bavarde avec
Cain quand elle leur offrira de les garder dans ses effectifs pour compenser la
mort de Rick. Elle pourrait tuer une portée de chatons en direct à la
télévision mais ces gens-là ne la voient pas comme elle est vraiment, continua
Shelby pendant qu’elle travaillait sur son rapport quotidien de surveillance.


— Et même si elle le fait ça, elle arriverait encore à
passer pour une héroïne.


Joe pouvait entendre dans son casque, la mère de Rick
pleurait et rien d’autre.


— Penses-tu qu’elle sait qui l’a descendu ?


— Nous ne sommes toujours pas arrivés à reconstituer ce
qui s’est passé. Qu’est-ce qui te fait croire qu’elle y est arrivée ?


La voix de Cain transperça le casque et surprit Joe. Il
avait passé tellement temps à l’observer et à l’écouter que sa voix semblait
toujours le surprendre quand il l’entendait. C’était comme entrevoir le monstre
du Loch Ness.


— Je crois qu’elle a une motivation, dit Joe quand Cain
s’arrêta de parler.


Shelby finit par poser son stylo et rompit le silence.


— Et tu penses que nous n’en avons pas ?


— Si, mais tu sais comment c’est quand un des tiens est
tué. Cependant, si Cain n’y prendre pas garde, cela va se transformer en
hécatombe. Nous sommes très motivés mais c’est elle qui mène.


Leurs sujets se turent à nouveau et Shelby scruta rapidement
l’extérieur de la maison. Puis Joe remarqua qu’elle arrêta de scruter.


— Pourquoi n’es-tu pas toi aussi à l’intérieur ?
se demanda Shelby à elle-même.


— Quoi ?


— Deuxième chêne dehors. Elle fait comme si elle
regardait droit vers nous, comme si elle savait que nous sommes ici.


Joe jeta un œil sur Sabana, qui était appuyée contre l’arbre
devant la porte d’entrée, où se trouvaient quelques-uns des hommes de Cain qui
regardaient eux aussi fixement leur fourgon.


— Si elle attend pour parler avec Cain, tout ce qu’elle
peut dire c’est que tu es venue et que tu as essayé de poser quelques
questions. Ce n’est pas comme si tu avais secoué la gamine.


Sabana se redressa et fit un pas dans leur direction avant
de se retourner et de se diriger vers la maison. Ils pouvaient entendre à
l’intérieur Cain dire au revoir à la mère et de ne se soucier de rien, suivit
ensuite d’une discussion de Cain avec Sabana. Tout le monde dans la fourgonnette
resta silencieux quand ils écoutèrent la conversation feutrée, puis vint la
question de Cain ‘rien d’autre ?’ Lorsque Sabana commença à répondre, Cain
la coupa si rapidement qu’ils n’entendirent pas le premier mot.


Joe vit Shelby appuyez ses doigts sur son front comme si
elle essayait de se remémorer ce qu’elle et Joe avait bien pu dire. La porte
s’ouvrit et le groupe sortit, suivit de Lou. Ils pouvaient voir les lèvres de
Cain en mouvement, puis se serrer comme la courbe un arc.


— Je lui ai demandé si elle connaissait ou si elle
avait entendu le nom d’Anthony, n’est-ce pas ? lui demanda Shelby. Mes
notes sont reparties au bureau.


— C’est ça, mais il n’y a aucun risque que Cain trouve
quelque chose dans tout ça. Anthony n’est pas aussi stupide.


— Tu veux parier ta plaque ?


— Certainement pas, surtout quand il s’agit d’Anthony.


Le téléphone portable de Joe vibra sur sa hanche et il
répondit.


— Appelez l’équipe de renforts pour surveiller Cain.
L’Agent Hicks a organisé une réunion avec les autres services avec qui nous
allons travailler pour notre dossier. Mark Pearlman de la DEA et l’équipe
d’enquêteurs sur les Jatibon arriverons au bureau dans 30 minutes. Il est temps
de commencer à partager des renseignements.


— Dites-leurs de ne pas perdre Cain, dit Shelby. Quoi
que cette gosse ait pu lui dire, cela a déclenché quelque chose, je ne veux
surtout pas manquer le feu d’artifice quand celui commencera.


 


Chapitre Trente-sept


Cain demanda à son chauffeur de s’arrêter devant le Piquant,
puis ils traversèrent rapidement la section des boutiques jusqu’aux ascenseurs.
Arrivés au troisième étage, ils changèrent d’ascenseurs et montèrent jusqu’au
dix-huitième. Quand les portes s’ouvrirent ils se dirigèrent vers les escaliers
au bout du hall puis descendirent deux étages en courant.


Elle pouvait entendre la télévision quand elle ouvrit la
porte de la chambre la plus éloignée de l’ascenseur, mais la plus proche des
escaliers. Katlin était assise avec Nathan Mosley, venu en ville à la demande
de Cain, et serait dans le prochain vol pour Los Angeles.


Elle voulait qu’il reparte aussi paisiblement qu’il était
venu.


— M. Mosley, dit Cain en entrant et en lui tendant la
main. Cain Casey, je voudrais vous remercier d’avoir accepté mon invitation.


Nathan était un homme d’un mètre cinquante, mince aux
cheveux les plus rouges qu’elle n’avait jamais vu sur une personne et jugea
qu’à son âge quelqu’un devait lui concocter cette couleur. Il était élégamment
habillé, avec style, portait une paire de richelieu dont les talons étaient plus
hauts que la normal et ses lunettes lui donnaient l’allure d’un comptable
excentrique.


— Il était difficile de refuser votre gratification.


Après avoir éteint la télévision, il se rassit et Cain prit
le siège que Katlin venait de quitter.


— Ne vous inquiétez pas. Si quelqu’un fouine, la
chambre est au nom d’Edward Miller. Un touriste du Midwest, personne ne va
s’intéresser à lui.


— Je suis sûr que personne ne va s’intéresser à vous,
vous avez raison. Votre travail, après tout, parle de lui-même.


— J’aime qu’une femme sache comment flatter un vieux
briscard comme moi, mais je doute que vous ayez fait tout ce remue-ménage
uniquement pour ça.


— Ce n’est pas ça que vous êtes ici, M. Mosley, mais
avant de commencer j’aimerais vraiment savoir si vous êtes aussi discret que
vous êtes talentueux.


Nathan attrapa un étui à cigarettes plaqué-or et l’ouvrit
puis lui tendit avant de prendre une cigarette. Quand Cain secoua la tête, il
l’alluma avec son briquet.


— Je fais ce métier depuis près de quarante ans et je
n’ai jamais eu de problème. Le but quand vous faites appel à mes services,
c’est que vous souhaitez un nouveau départ. Si je vous balance à quelqu’un dès
la première question, cela n’aurait aucun intérêt ?


Cain lui sourit parce qu’il ne montra absolument aucune
peur, malgré la personne assise en face lui, et qu’elle n’était pas seule.


— Avant de continuer nous devrons nous faire confiance
mutuellement.


— D’accord, Mme Casey. Je peux vous assurer que si
quelqu’un le demande, nous ne nous sommes jamais rencontré. En quoi puis-je
vous être utile ?


— Dallas Montgomery.


Il aspira plusieurs bouffées de sa cigarette puis l’écrasa
dans le cendrier en cristal de l’hôtel.


— Une actrice, je crois, qui a récemment eu du succès.


Le rire de Cain était sincère.


— Vous êtes vraiment très délicat, ou alors vous
travaillez pour Entertainment Tonight ? Je sais qui elle est. Ce que je ne
sais pas, c’est si elle a été une de vos anciennes clientes.


— Dites-moi d’abord pourquoi vous voulez le
savoir ?


— Ce qu’elle était n’a pas d’importance pour moi, mais
Dallas est en train de compter beaucoup pour une de mes amies. Et je vous ai
trouvé à cause de ce que vous faites, j’ai tenu à ce que vous sachiez qui
j’étais avant que vous acceptiez mon invitation. Vous l’avez accepté, vous connaissez
le monde dans lequel je vis et que je ne peux pas me permettre de laisser
quelqu’un sans passé s’approcher trop près de moi. Mon amie est dans la même
situation.


Il alluma une autre cigarette et semblait réfléchir à son
prochain mouvement.


— Pourquoi êtes-vous ici et pas votre amie ?


— Elle a heurté votre mur en briques, soigneusement
construit et m’a demandé de l’aide. À mon avis, il existe des moyens de le
traverser, peu importe que vous l’ayez soigneusement construit ou qu’il ait été
monté très haut.


—Êtes-vous explosive, Mme Casey ?


— Si la situation l’exige, mais pas aujourd’hui. Ce que
je veux aujourd’hui, c’est la clé de la porte, et je crois qu’elle est ici.


Elle tapota le côté de sa tête avec un doigt puis le pointa
vers lui.


— Est-ce que Dallas est une de vos œuvres ?


— Je ne dis pas que je ne vais pas répondre, mais
encore une question avant de le faire. Est-ce que votre amie sait garder des
secrets ? Dallas est une gentille fille et je ne veux pas qu’il lui arrive
du mal.


— Remi Jatibon est aussi honorable que nous le sommes,
et vous avez ma parole que Dallas ne souffrira pas de cette situation


Nathan agita la main vers Cain pour qu’elle se rapproche et
commença à parler. Il raconta l’histoire de Dallas, dans un murmure ou du moins
tout ce qu’il savait. Quand il eut terminé, il se recula dans son siège et
tendit les mains devant lui.


— J’ai vu toutes les sortes de gens se tourner vers
moi, mais elle est la première personne à qui je l’ai presque fait
gratuitement. Et c’est agréable de savoir que les papiers que j’ai fabriqués
ont fonctionné jusqu’à présent.


— Je sais comment elle a percé, mais et Bob
Bennett ?


— Dallas n’a jamais abandonner tous ses secrets, mais
je pense que Bob était là avant qu’elle vienne me voir. Il doit connaitre son
histoire.


Il tira un carnet de son sac noir.


— Je ne sais pas s’il est au courant mais j’ai fabriqué
d’autres documents pour elle, mais Rémi doit le savoir si elle veut l’aider.


Son doigt descendit une page et s’arrêta juste au milieu.


— Dallas Montgomery n’était pas la seule à qui j’ai
donné naissance ce jour-là. Il y a une certaine Kristen Montgomery aussi, mais
je ne l’ai jamais rencontrée.


— Sur les documents vous avez fabriqués, quel était
leur lien ?


— Kristen est sa jeune sœur, ou du moins c’est ce qu’elle
était quand je les ai faits. C’est un secret bien gardé, cependant.


— Merci pour votre aide, M. Mosley. Encore une chose,
dit Cain quand Nathan remballa ses affaires. À cause de ce que Dallas est
devenue, vous pourriez recevoir d’autres demandes semblables à la mienne. Avant
de vous laisser tenter par l’argent, je veux avoir une chance de vous faire une
contre-proposition.


— Après aujourd’hui, j’ai l’intention de détruire tout
lien entre nous.


La déclaration fit hausser un sourcil à Cain.


— Elle doit vraiment vous avoir fait une impression.


— Elle l’a fait, mais ce n’est pas la raison. Ce que
Dallas m’a payé n’est rien en comparaison de ce que vous m’avez offert, et
votre argent termine l’enterrement de qui était Dallas et tout ce qu’elle a
fait. Si quelqu’un découvre ce que je vous ai dit, ça ne viendra de moi.


— Pourtant, dit Cain en tapant du doigt sur la
serviette où il avait rangé son carnet de chantage potentiel, quelquefois
l’argent vous fait faire des idioties.


— C’est vrai, mais permettez-moi de me faire l’avocat
du diable.


Nathan ramassa son boitier doré et son briquet et les glissa
dans sa poche avant.


— Qu’arrivera-t-il si je reviens sur notre
accord ? Aucune somme d’argent ne vaut la peine de risquer sa vie. Votre
amitié me garantit que son passé va rester enfoui.


— Cela a été un plaisir, dit Cain quand elle lui serra
la main. Si vous avez besoin d’aide, passez-moi un coup de fil.


— Je le ferai. Si vous avez un quelque conque travail,
ça fait toujours du bien de garder un peu de pratique, au cas où je m’ennuierai
à jouer aux palets.


Avant que Cain ouvre la porte, Nathan lui dit une dernière
chose.


— Si Dallas apprend que je vous ai parlé, pourriez-vous
m’excuser auprès d’elle.


— Grâce à vous je vais pouvoir exercer quelque uns de
mes capacités pour effacer toute son ardoise. Et au lieu de vous demander des
excuses, elle va probablement tenir à vous envoyer une carte de remerciement.


— Vous êtes une femme intéressante, Mme Casey.


— C’est la romantique en moi qui parle, dont j’ignorais
l’existence jusqu’à ce que ma femme entre dans ma vie, dit-elle, le faisant
glousser avant de disparaître derrière la porte.


Chapitre Trente-huit


Les murs de la salle de conférences du troisième étage du
bâtiment fédéral étaient couverts de photos des toilettes, scène de crime du
rez-de-chaussée de l’aéroport. Rick ressemblait à une grande poupée cassée
assis, ses yeux et sa bouche ouverts, ses mains recroquevillées sur ses genoux.


Annabel Hicks entra et prit place au bout de la longue table
puis attendit que tout le monde suivre son exemple.


— Il y a quelques mois nous pensions avoir une guerre
sur les mains lorsque les familles Bracato et Casey se sont affrontées. Ce à
quoi nous nous sommes retrouvés avec une opération secrète menée par Cain
Casey, ayant pour résultat la disparition de Bracato et de ses quatre fils.
Beaucoup choses ont changé en quelques mois, mais ce que nous avons évité alors
risque bientôt d’empirer, vu le nombre de joueurs que nous devons ajouter au
jeu.


Shelby utilisa un pointeur laser et visa une des photos.


— La mort de Rick Greco hier risque d’être le fusible.


Elle donna ensuite un bref historique du dossier de travail
sur Rick.


— Nous n’avions personne à cet endroit à l’aéroport, et
ce qui s’est passé et comment cela s’est passé, nous ne le savons pas. L’équipe
la plus proche était celle de Mark Pearlman de la DEA. Mark.


Shelby se tourna vers lui.


— Nous sommes surtout assignés aux acteurs principaux
dans la ville, mais sommes réassignés à chaque fois que Rodolfo Luis est en
ville. Les vendeurs de rue sont une chose, mais Luis est une des têtes du
serpent. Coupez-lui la tête quand il livre sa merde et nous ferons de sérieux
dommages dans la chaîne.


Il alluma le projecteur connecté à son ordinateur portable,
et un des hommes éteignit les lumières.


— Hier nous avons suivi quatre des hommes de Rodolfo à
l’aéroport. Quand la sécurité a donné l’alarme, nous étions en train d’avancer
vers eux pour les accueillir. Comme le montre la vidéo de leur sortie, l’un
d’entre eux était habillé différemment avec des vêtements bien trop grands pour
lui et un paquet sous le bras. Mais ce n’est pas la seule chose que nous avons
filmé lors de la surveillance après le capharnaüm que cela a provoqué.


Mark lança la photo suivante. Aussitôt qu’elle s’afficha à
l’écran, Annabel et le reste de ses agents se penchèrent en avant. Anthony
Curtis et Juan Luis montaient dans une voiture au niveau inférieur de
l’aéroport.


—Anthony était là-bas quand ça s’est produit ? demanda
Shelby.


— Il y était, nous n’avons pas pu l’accueilli avec les
quatre autres, mais nous ne le surveillions pas particulièrement, ajouta Mark.
Nous avons repéré Anthony et Juan que quelques secondes avant que la sécurité
ne demandent de l’aide. Le fait que Juan revienne si vite nous laisse avec plus
de questions que de réponses.


— Lesquelles ? interrogea Joe.


— Le nom Juan Luis n’apparaît nulle part sur la liste
des passagers du vol qu’il a pris, il n’a pas pris contact avec son oncle
depuis son retour, et ni les quatre idiots qui ont probablement commis le crime.
Je ne pense pas que Rodolfo sache que son neveu est revenu. Je ne sais pas
pourquoi, alors nous allons laisser tout le monde tranquille et intensifier la
surveillance sur eux.


— Il prend son indépendance par rapport à Rodolfo,
voilà pourquoi, dit Shelby.


— Pour l’instant Il n’y a aucun moyen de savoir si
c’est ça, répliqua Mark. Rodolfo dirige cette famille sans aucune tolérance
pour la dissension dans les rangs et Juan aura de la chance de garder le
contrôle quand que le vieil homme disparaitra.


— Mais Rodolfo l’a renvoyé au bercail pourquoi ?
demanda Shelby.


— C’est ce que nous cherchons à savoir, répondit Mark,
peut-être que votre type s’est mis en travers de son chemin.


— Probablement que pour la première fois, Rodolfo n’a
pas cédé aux caprices de Juan à cause d’Anthony et qu’il se sent encouragé pour
défier son oncle, dit Shelby. Vous avez raison. Rodolfo ne sait pas qu’il est
revenu, mais ce n’est uniquement qu’une question de temps avant que Juan
n’annonce son retour. Quand ça va arriver, Juan et tous ceux qui l’aide vont
lui faciliter les choses, sinon tout ce qui va leur arrivé, c’est une balle
dans la tête.


Mark éteignit le projecteur et les lumières s’allumèrent.


— Vous faites beaucoup de suppositions, mais nous ne
pouvons pas nous permettre de nous tromper. Vous pouvez connaitre vos sujets
mais nous connaissons la famille Luis. Après avoir observé cet homme, nous
sommes certains que Rodolfo ne tolérera pas d’insubordination de quelqu’un,
surtout pas de son neveu.


— Juan peut aimer et respecter son oncle, dit Joe, mais
quelque chose de plus fort l’attire vers elle actuellement.


— Puisque vous avez tous les deux des réponses, que
diriez-vous de les partager avec nous, dit Mark.


— Sa haine de Cain Casey, c’est pour ça qu’il est de
retour et avec Anthony il a trouvé parfait allié.


— Trouvez Anthony et amenez-le ici. S’il était là-bas
hier et qu’il se trouvait près de ce qui s’est passé, je veux son cul, ordonna
Annabel. Et Shelby, continua-t-elle quand la réunion se terminait, assurez-vous
que votre équipe lui lise ses droits dès que vous le trouverez.


— Oui, madame.


— À ce stade, il serait préférable de le laisser dans
la rue avec les autres, dit Mark. Si votre homme a été capable d’approcher
Juan, il sera plus facile de le serrer le moment venu. Arrêtez-le maintenant et
nous perdrons une bonne occasion.


— Je veux un rapport régulier, si c’est le cas, dit
Annabel à Mark.


— Vous l’aurez, nous avons mis une équipe de
surveillance sur Juan.


Joe posa une main sur le bras de Shelby et la mena dans une
salle de réunion alors qu’Annabel finissait avec l’autre agence.


— Si Sabana Greco a dit à Cain que tu as posé des
questions sur Anthony, nous devons le trouver en premier.


— Il n’y a aucun risque que Cain court après un agent.


— Shelby, tu es devenu folle ? Anthony était là à
côté de Juan quand il a affronté Cain. Dans son esprit, les règles du jeu ont
changé.


— Quel putain de crétin, dit Shelby, en laissant
jaillir sa colère. Si quelque chose lui arrive vraiment, ce sera de sa propre
faute.


— A ce stade, je ne suis pas sûr de qui il doit avoir
le plus peur, dit Joe en se grattant le haut de la tête, Cain ou Hicks.


— Tu connais la réponse à cette question, Joe.


Shelby regarda la chaise où Cain était assise récemment
quand ils avaient l’emmenait ici.


— Hicks pourraient le réprimander ou peut-être même le
virer, mais avec Cain... le châtiment sera différent, n’est-ce pas ? Si
Cain lui met la main dessus, Anthony rejoindra Giovanni et ses fils, où qu’ils
soient. Nous aurions plus de chance de trouver Jimmy Hoffa ou prendre le thé
avec des extraterrestres.


*


— Tu as l’air satisfaite aujourd’hui, gangster, dit
Emma quand elles descendirent les escaliers, le matin suivant. Non pas que tu
ne le devrais pas, en pensant à ce que tu es capable de me faire toutes les
nuits, taquina Emma jusqu’à ce qu’elle voie son père qui les attendait au
rez-de-chaussée.


— T’ai-je déjà dit combien tu es belle quand tu
rougis ?


— Ne marques-tu pas facilement ? rétorqua Emma en
souriant tout le temps. Bonjour, Papa.


— Bonjour.


Ross ouvrit ses bras à Emma et lui embrassa la joue.


— Tu es magnifique ce matin.


— C’est toujours une bonne journée quand tout le monde
est gentil avec toi, dit Emma, en se sentant heureuse. Veux-tu faire un peu de
tourisme aujourd’hui, papa ?


— Je préfère aller m’avancer sur certaines réparations
dans la maison dont Cain m’a parlé.


Il hocha la tête lorsque qu’une des femmes qui travaillaient
pour Jarvis lui montra une carafe remplit de café.


— Nous ne t’avons pas invité pour ça, dit Emma.
Dis-lui, chérie.


— Ross, vous n’êtes pas ici pour faire des réparations
dans notre maison, dit Cain consciencieusement.


— Je sais que l’endroit est grand, mais dites-moi vous
deux, n’êtes-vous pas prêtes à rentrer chez vous. Tu le sais que j’ai construit
une grande partie de la maison où tu as grandi, dit-il à Emma. D’ailleurs,
l’anniversaire de Hayden est dans quelques jours. Il se sentira plus à l’aise
de recevoir ses amis chez lui.


— Si tu promets de ne pas travailler tout seul et de
prendre quelqu’un pour t’aider, dit Emma, pas de problème, alors.


Elle mit ses mains sur ses hanches et tapa du pied sur le
sol quand elle entendit Cain rire.


— Qu’est-ce qui est drôle ?


— C’est agréable de voir d’où vient ton entêtement bien
persistant.


— Ha.


Emma attrapa Hannah quand elle courut vers elle.


— Je suis légèrement persistante comparé à toi.


— Comparé à maman tu n’es pas quoi ? demanda
Hayden.


Il était habillé pour partir à l’école et Mook était juste
derrière lui, en portant son sac de livre.


— Je ne suis pas têtue, dit Emma.


— Mouais.


Hayden laissa traîner sa réponse.


— Elle a un grand sens d’humour, hein,
Grand-père ?


— Et une grande imagination aussi.


— Qu’est-il arrivé aux personnes extrêmement flatteuses
de tout à l’heure ? demanda Emma.


— Tu es entêtée, jeune fille, mais incroyablement belle,
répliqua Cain en lui embrassant le cou. Je dois partir au bureau, je
t’appellerai plus tard pour savoir si Ross a besoin d’une aide.


— Mettras-tu une ceinture à outil ?


Cain ne répondit pas, mais lui donna une légère tape sur les
fesses.


— Je vais aller à l’enterrement de Rick également.


— Es-tu sûre que tu ne veux pas que je
t’accompagne ?


— Je me sentirais mieux si tu te fais discrète pendant
quelques jours.


Cain l’embrassa encore et sortit. Sur le chemin des quais de
son entrepôt, Cain sortit la liste des passagers du jour où Rick avait été tué.
Elle trouverait la réponse à ce qui était arrivé dans l’un des noms, elle en
était sûre. Beaucoup de Juan, Muriel avaient eu raison à ce sujet, mais aucun
Jorge. Elle n’avait pour l’instant aucune idée de ce qui se passait, mais au
moins Dallas Montgomery n’était plus un mystère.


Au lieu de laisser son chauffeur entrer dans le bâtiment,
comme il le faisait d’habitude, Cain lui fit d’arrêter devant.


— Cain, ce n’est pas le moment de rompre avec la
routine, dit Lou.


C’était la première fois qu’il parlait de la matinée.


— Je veux passer prendre une tasse de café, je ne pense
pas que quelqu’un osera nous tirer dessus.


— Il y a du café à l’intérieur, montra-t-il. Tout ce
que Rick avait à faire c’était de prendre un sac et regarde ce qui lui est
arrivé.


— J’y travaille parce que je ne veux pas que cela reste
sans réponse et pas seulement parce que c’est une insulte. Rick était un bon
gamin et mérite d’être vengé.


— Ça n’empêche qu’il y a café à l’intérieur.


— Mais nos sympathiques agents fédéraux ne se
promèneront probablement pas dans notre cuisine, n’est-ce pas ?


Et avant que Lou n’agite la main pour faire appel à des
renforts, Cain posa la main sur son épaule.


— Juste toi et moi, Lou. Nous ne voulons pas dissuader
nos amis.


Le café d’en face était bondé de types qui travaillaient
dans les différents quais à proximité, la serveuse essuya une table dans un
coin et sourit à Cain quand ils prirent place. Elle a commanda une brioche pour
accompagner son café et reconnut tous en les saluant les autres clients
présents.


— Que vas-tu offrir à Hayden pour son
anniversaire ? demanda Lou.


Après que Cain coupa sa brioche en deux et lui offrit un
morceau qu’il prit.


— Une partie de chasse qu’il m’a demandé il y a environ
deux ou trois mois. Je lui ai dit combien mon frère Billy aimait ce sport alors
il veut essayer.


— Vous allez chasser ? Quand remonte la dernière
fois que tu l’as fait ?


— Je n’y suis allée qu’une seule fois, donc cela
remonte à un certain temps. Hayden semblait si excité que je n’ai pas eu le
cœur de lui dire non.


— Il est excité aussi de passer du temps avec toi,
Patron.


Lou accepta un autre café et une autre brioche.


— Je passe du temps avec lui, dit Cain quand elle
fronça des sourcils, ne comprenant pas où il voulait en venir.


— Je sais que tu le fais, mais il doit te partager
maintenant. Depuis qu’Emma et Hannah ont emménagé, il ne t’a plus vingt-quatre
sur vingt-quatre sept jours sur sept, comme avant.


Il se frotta les mains et termina son café.


— Non pas qu’il changerait quoique ce soit, mais je
crois que cela lui manque encore un peu.


— Merci de me l’avoir dit, je suis heureuse de partir
quelques jours. Mais le voyage n’est pas avant l’automne, peut-être que nous
pourrons aller à la pêche quand il fera plus beau.


Le visage de Lou devint vide d’émotion quand il hocha la
tête.


— Tu es sur le point de faire une touche, maintenant.


— Je t’ai rendu cette introduction trop facile pour
toi, dit Cain avec un petit rire.


Durant toute la durée de leur conversation elle avait gardé
les yeux sur Shelby et Lionel, qui s’étaient installés au comptoir leur en
rendant la politesse.


— Qu’en arrêteront-ils de nous surveiller ?


— Ça c’est facile aussi, Lou. Ils s’arrêteront quand je
leur donnerai ce qu’ils veulent, et ce ne sera pas aujourd’hui.


— Cain, pouvons-nous nous joindre à vous quelques
minutes ? demanda Shelby.


Les deux chaises vides à leur table tournaient le dos à la
porte et étaient sur le chemin de ceux qui attendaient et de la circulation du
personnel vers et depuis la cuisine. Ils étaient dans les pires places de
l’endroit, faisant sourire Cain quand elle proposa la chaise à Shelby avec son
pied.


— Vous êtes ici pour les brioches ? demanda Cain,
Lou sourit légèrement.


— C’est un excellent endroit pour prendre un café.


Shelby s’assit et posa ses mains sur la table.


— Vous passez dans le quartier, ou envisagez-vous de
rejoindre le syndicat des dockers ?


— Pourrions-nous faire une trêve jusqu’à ce que nous
terminions notre café ? demanda Shelby. Vous savez pourquoi je suis ici.


— Bien sûr, que puis-je faire pour vous ?


— Nous voulions vous parler. Je ne sais pas si vous
connaissez…


— L’Agent spécial Lionel Jones, gourou de
l’informatique et petit génie ? Non, nous ne nous sommes jamais
rencontrés, mais j’en ai beaucoup entendu.


— Comment vous... réagit Lionel comme s’il ne savait
pas comment finir sa question.


— J’ai toujours pensé que si je devais vous laisser
montrer ma vie, vous devez me montrer la votre aussi.


Cain haussa les épaules, puis croisa les bras sur sa poitrine
et se redressa.


— Peut-être que lorsque Shelby commencera une carrière
de docker j’en commencerai une nouvelle moi aussi. Je pourrais m’essayer à
l’écriture. Pensez-vous que cela intéresserait quelqu’un, un livre sur ce que
font les agents de FBI pendant leurs jours de congé ? Quels sites Internet
où surfe leur petit génie quand personne ne le regarde ?


Cain rit quand Lionel rougit violemment, malgré son teint
mat. Parfois, elle apprécia vraiment ces jeux de devinettes qui avec peu
d’informations, laisser libre court à l’imagination.


— Arrêtez d’ennuyer Lionel, dit Shelby quand elle
regarda Cain et son collègue.


— Si je rends la pareille ? dit Cain, le sourire
toujours éclatant. Et pour gagner du temps, pas la peine de me dire que vous ne
le pouvez pas. Nous savons tous les deux c’est le travail de votre vie de me
suivre partout et de rôder dans des petites fourgonnettes de merde et dans les
pièces obscures. Qu’est-ce qui vous a fait sortir de votre cocon ?


— Nous voulions vous présenter nos condoléances pour ce
qui est arrivé à Rick Greco. Je sais que vous n’y êtes pour rien dans tout ça,
mais vous avez rendu visite à sa famille hier.


Ce que Shelby lui disait, n’avait aucun sens pour elle, et
parce qu’il n’a pas de sens, Cain resta silencieuse, pour trier les pièces du
puzzle dans sa tête. Peu importe leur relation passée, Shelby ne sortait
souvent hors de son trou pour interagir avec elle, donc quelque chose l’avait
effrayé. Cain avait traversé la rue pour pêcher, mais attraper Shelby.


— Voulez-vous dire que si Lionel ici présent a une fin
tragique, vous ne prendrez pas la peine de rendre visite à sa famille pour
présenter vos condoléances ? Tss, dit Cain en secouant lentement la tête.
Je pensais que vous avez été élevé mieux que cela, Agent Philips.


— Je n’ai pas dit que c’était mal.


Shelby semblait hésitante.


— Avez-vous trouvé quelque chose de répréhensible à
tout ça, étant donné que vous étiez probablement en train d’écouter, ce qui me
fait penser.


Cain tourna son attention vers Lionel.


— Quelle est votre chanson préférée, Lionel ? Vous
ne m’en voulait pas de vous appeler Lionel, n’est-ce pas ?


— Non, cela ne me dérange pas, Lionel s’arrêta pour
dégager sa gorge, ma chanson préférée c’est le thème de Bonanza.


— Comme c’est viril, mais revenons au problème de
Shelby.


— Je n’ai pas de problème, Cain, dit-elle, en semblant
perdre patience.


— Je suis allée chez les Greco pour les assurer
qu’elles ne seront pas à la rue après ce qui est arrivé à Rick. Après la mort
de son père, il s’occupait de sa mère et de sa sœur, je suis sûre que cela
inquiétait Mme Greco. Vous m’avez vu là-bas, mais Sabana n’avait pas
l’impression que vous êtes venues pour leur donner une liste d’agences
gouvernementales prêtes à les aider à payer leur hypothèque.


— Rick travaillait pour vous, demanda Shelby.


— Comme le font beaucoup de gens. Lou ici présent
travaille pour moi, ajouta Cain, fatigué de leur prudente danse verbale.
Qu’est-ce que cela a à voir avec moi et pouvoir vous aider ? C’est censé
faire partie de travail, de protéger et défendre, ou quel que soit votre
slogan, mais vous n’avaient pas fait du bon travail quand il s’est s’agit de
Rick.


Puis cela la frappa sur la raison du pourquoi Shelby était
là avec le membre le plus intimidant de son équipe, le choc la glaça.


Shelby voulait que des réponses aux questions qu’elle avait
posées à Sabana, et la présence de Lionel était censé faire se détendre Cain,
suffisamment pour qu’elle les lui donne. Cain ne pouvait pas croire qu’elle
avait raison, mais il n’y avait qu’une seule façon de le savoir.


— Nous ne surveillions pas Rick, dit Shelby.


— Vous et vos amis n’étiez pas pour surveiller, mais
quelqu’un se trouvait là, n’est-ce pas ? Vous avez autorisé un agent à
s’asseoir et laisser quelqu’un se faire tuer ? Ou était-il là pour y participer.


Le snack-bar était plus bruyant maintenant, mais à la façon
dont Shelby blêmit, Cain était certaine qu’elle avait entendu la question. Ce
n’était pas ce qui la surprit, cependant. Elle était surprise qu’Anthony Curtis
avait été à l’aéroport et c’est pour cela que Shelby avait posé la question à
Sabana. Cain ne savait pas ce qu’il faisait là ou s’il n’avait rien à voir avec
le meurtre de Rick, mais visiblement, Shelby non plus.


— De quoi parlez-vous ? demanda Shelby finalement.


— Curtis était là et nous savons tous comment il me
considère, je suis sûre qu’il s’est senti justifié dans le fait de descendre
quelqu’un liait à moi.


Cain se leva.


— Ne vous embêtez pas à le nier.


— Cain, attendez, ce n’est pas un jeu. Vous devez me
dire comment vous savez ça.


Après avoir remis à leur serveuse vingt dollars, Cain se
retourna et Shelby et Lionel étaient tous deux debout.


— Si nous jouons un jeu, alors les règles ont changé,
vous ne croyez pas ?


— Personne ne va vous donner le bénéfice du doute si
vous vous lancez après un agent, même si vous pensez c’était justifié, déclara
Shelby.


— Pas pareil que s’ils vous lançaient après moi et les
miens ? Ne vous inquiétez pas, Agent Philips. Je ne suis pas réputée pour
mes élucubrations.


Avant que Cain ne sorte elle vit les lèvres de Shelby bouger
et même si elle ne pouvait pas l’entendre, le mot ‘fuck’était assez facile à
distinguer.


— Tu vois, Lou, nous savons maintenant ce que nous
devons pêcher, lui dit doucement Cain alors qu’ils marchaient vers le bureau.


— Appelle Katlin et trouver-le.


— C’est fait, patron. Tu veux que nous le fassions
venir pour une conversation ?


— Tu as entendu Shelby. Personne ne va nous pardonner
de prendre soin de ce problème. J’ai d’autres plans pour lui.


— Rien d’autre ?


Cain s’arrêta à la porte de l’entrepôt et jeta un coup d’œil
à la fenêtre de l’autre côté de la rue où les feds se cachaient.


— Tu as entendu le gars, mets Bonanza pour lui.


Chapitre Trente-neuf


— Merci les mecs vous avez fait du bon boulot, nous
sommes tous dans la merde, dit Anthony à Juan.


Après l’arrivée de Juan, ils avaient roulé jusqu’à un hôtel
dans le Quartier Français et n’avaient pas quitté la chambre.


— Tu veux dire que tu es dans la merde ?


Juan prit une autre bouchée de crevettes de cocktail qu’il
avait commandé au service d’étage.


— Personne ne sait que je suis là. Toi, cependant, tu
étais en plein milieu de l’action, mais c’est ce que tu peux continuer de dire.
Sans revenir à ce costume gris, M. FBI.


— Ce n’est pas une plaisanterie. Vos gars ont tué un
homme sans aucune raison.


Juan pointa sur lui une crevette géante et rit.


— Jesus dit que Cain l’a envoyé pour nous espionner. A
mon avis, Jesus a fait la bonne chose. Ce que je veux savoir c’est comment tu
as laissé Cain de savoir que je revenais ? Tu es un expert présumé dans le
camouflage.


— Je ne l’ai pas fait, dit Anthony les dents serrées.


Il se leva et regarda par la fenêtre. À leur arrivée, il
avait exigé une chambre avec vue sur la rue. Si l’un de ses collègues était là,
il ne les avait pas encore repérés.


— Avez-vous déjà pensé que Jesus n’est pas complètement
honnête avec vous ?


— Tu veux sortir, et foutre le camp, cria Juan, en
repoussant son assiette.


— J’essaie de nous éviter la prison.


— Oublie tout cette merde. J’ai quelque chose à te
faire faire.


Le ton de la voix de Juan fit penser à Anthony que son pari
avait finalement été payant.


— Qu’est-ce que vous voulez ?


— Emma Casey, répondit Juan quand Anthony s’assit en
face de lui. Je veux tout savoir d’elle, mais le plus important je veux
connaitre son emploi du temps.


— Pourquoi ?


— Qui te paie pour penser ? Je veux le savoir, je
veux savoir si tu peux le faire.


— Cela devrait être facile, dit Anthony lentement,
comme s’il parlait à une personne mentalement défiante, parce que c’est ce que
symbolisait Juan.


S’il n’avait pas voulu ce qui est arrivé à l’aéroport, qui
mettrait fin à sa carrière, il devait cependant rester aux côtés de Juan, Il
avait besoin de lui pour renverser le reste des dominos.


— Je ne sais pas. Cain est excellente pour attraper une
queue, plus que tu ne peux jamais l’imaginer. Juste un avertissement avant de
commencer. Si Cain te trouve à renifler après sa pute, elle t’aura quoi que tu
fasses.


Juan rit alors qu’il se curait les dents avec l’ongle de son
petit doigt.


— Je n’y a rien qui motive plus Cain que quand un homme
garde trop longtemps les yeux sur son petit cul.


— Ne vous en faites pas pour moi. Je commencerai ce
matin, elles seront faciles à trouver à l’enterrement. Pendant que je ferai ça,
pourquoi ne pas avoir une conversation avec Jesus et il lui demandait ce qui
s’est réellement passé à l’aéroport.


Anthony essaya de paraître détendu et de faire comme si
cette réunion n’avait pas particulièrement important pour lui.


— Vous devez me faire confiance.


— Tu penses que je ne te fais pas confiance ?


— Vous me donnez des ordres mais vous ne me donnez
jamais la raison. Ce qui veut dire que vous ne me faites pas confiance.


Anthony posa ses deux pieds au sol et se repoussa de sa
chaise.


— Si vous ne me faites pas confiance, alors qu’est-ce
que je fais ici ? Comme vous l’avez dit, si vous voulez que je m’en aille,
dites-moi de partir.


— Que veux-tu savoir ? demanda Juan quand Anthony
se dirigea vers la porte.


— Qu’est-ce qui est si important chez Emma Casey ?


— Mon oncle m’a toujours rabâché que tout le monde a
une faiblesse, la seule chose qui nous permettra de les mettre à genoux. Pour
Cain, c’est Emma et ces bâtards qu’elles ont ensemble, mais dans ce cas je ne
peux pas lui reprocher d’avoir laissé cette femme devenir sa faiblesse.


Une des fanfares qui jouait pour les touristes dans le
Quartier, se trouvait sous la fenêtre et Anthony aurait voulu être une des
personnes grouillant en bas dans la rue de Bourbon Street avec rien d’autre à
s’inquiéter que de savoir où manger ce soir.


— De que parlez-vous ?


— Je veux tuer Cain, mais garder Emma pour moi. Ce qui
va advenir aux gamins n’est pas mon problème, je la veux vivante et entière.


La façon dont Juan énuméra sa liste de choses à faire comme
s’il prévoit d’aller à l’épicerie fit pratiquement serrer les poings d’Anthony.


— Elle ne se laissera pas faire.


— Qui, Emma ? Tu peux être agréable tout le temps
parce que c’est ce que tu fais, mais il y a plus d’une façon de briser une
femme. Quand j’en aurais fini avec elle, elle me suppliera de rester avec moi.


Juan se tourna pour qu’Anthony puisse voir son visage.


— Et chaque fois qu’elle aura du plaisir, cela lui
rappellera tout ce temps qu’elle a perdu avec cette salope.


— Et pour votre oncle, que va-t-il en penser de votre
projet ?


Anthony essaya de le raisonner avec la seule chose que Juan
craignait encore.


— Il faudra plus que de tuer Cain, il faudra convaincre
ses amis et tous ceux qui lui sont loyaux de ne pas se lancer après vous.


— Mon oncle devrait suivre ses propres conseils. Il
essaie d’être quelque chose qu’il n’est pas, et plus il essaie, plus il a l’air
faible et plus il devient pathétique.


— Que voulez-vous dire ?


— Rodolfo pense qu’il est un homme civilisé, mais il ne
l’est pas. C’est juste un vieil homme qui court après une sorte de
respectabilité que rien ne peut acheter.


Anthony rit parce que, pour une fois, le raisonnement de
Juan avait marqué un point.


— Et vous ne vous souciez pas d’être civilisé ?


— Tout ce qui m’importe c’est de gagner et de prendre
le contrôle. Si ce n’est pas ce que tu veux, alors retourne à ton travail ou à
mon oncle. Mais quoi que tu choisisses cela ne te donnera pas la liberté de
faire ce que tu dois faire pour faire tomber Caïn.


Juan se leva et glissa ses mains dans ses poches.


— Sommes-nous accord ?


— Nous sommes d’accord, Juan.


*


— Es-tu sûre ? demanda Remi.


Elles étaient en route pour retourner à son condominium
après une promenade à travers le Quart. Ce matin, Dallas était venue frapper à
sa porte de chambre et au lieu de leur habituel jogging, Remi et Simon étaient
parties pour une rapide promenade.


— Tu peux venir au bureau avec moi.


— J’ai interrogé mon répondeur ce matin et Bob m’a
laissé pas loin de soixante messages. Pour avoir la paix je pense que je
devrais le recevoir chez moi ensuite nous partirons au studio de là-bas.


Elle serra avec ses doigts le biceps de Remi.


— Ne sois pas énervée, s’il te plaît. Je t’appellerai
si j’ai besoin de changer mes plans.


— Si c’est ce que tu veux faire, je suis d’accord avec
ça, mais ne penses-tu pas que c’est étrange que quelqu’un t’appelle soixante
fois par jour ?


La brise se leva le long du fleuve et Dallas souleva une
main et attrapa celle de Remi, puis repoussa les cheveux de son visage avec
l’autre. Quand elles s’approchèrent d’un banc, elle le montra et Remi hocha la
tête.


— Je sais que tu ne comprends pas pourquoi je ne
l’envoie pas au diable. Mais je le ferais, si je pouvais.


— Pourquoi tu ne veux pas me le dire ? 


Remi souleva leurs mains et embrassa le dos de celle de
Dallas.


— Peu importe ce que c’est, je voudrai toujours rester
avec toi.


— Ayons ce rendez-vous aujourd’hui et nous parlerons ce
soir.


Lorsque Remi se rapprocha pour l’embrasser, Dallas se laissa
aller volontiers.


— Tu me fais me sentir tellement bien.


— Tu peux me faire confiance, Dallas. Même si tu crois
que ce n’est pas pour toi, je peux t’aider à avoir une meilleure place dans la
vie, sans aucune condition.


— Je ne sais pas comment j’ai fait pour avoir autant de
chance mais je te suis reconnaissante. Je te dirai tout ce que je peux et après
ça, la même chose s’appliquera pour toi. Tu pourras partir, sans rancune.


Remi l’embrassa de nouveau avant de se lever et d’aider
Dallas à se mettre sur ses pieds.


— Allons nous préparer pour que tu puisses retourner
chez toi pour voir Bob.


— Compte tenu de ce que tu ressens à son sujet, tu le
prends assez bien.


— J’ai confiance en toi pour gérer Bob, après tout tu
le connais depuis longtemps.


Elle rit quand Dallas la regarda attentivement comme si elle
ne la croyait pas du tout.


— J’envoie une petite assurance supplémentaire, et
avant que tu me rembarres, n’oublie pas que tu as dit que tu allais faire tout
ce que je voulais.


— Tu es en train de me dire que je vais regretter ma
promesse, n’est-ce pas ?


— Je suis sûre que tu t’en sortiras très bien.


Elles traversèrent le carrefour entre l’aquarium et le Mail
Riverwalk et Remi trouva Emil s’assit sur le rebord de la fontaine au milieu de
la cour qui menait à son immeuble. Quand Emil se leva et commença à s’avancer
vers elles, Dallas se rapprocha de Remi.


— Tu vois, je te l’ai dit. Tu seras très bien parce que
c’est la réaction que ce grand type provoque toujours, sourit Remi.


— Tu le connais ? demanda Dallas, toujours serrée
sur le flanc de Remi.


— Dallas, laisse-moi de te présenter Emil, qui
travaille pour mon père. En fait il est son Simon, dit-elle en montrant sa
propre garde du corps, et jusqu’à ce que les choses se calment ici, il va
travailler pour toi.


— J’apprécie ton inquiétude pour moi, mais il n’y a
aucun risque que j’accepte.


— Ça n’a rien à voir avec Bob, mais avec ce qui est
arrivé à Rick et ce que cela signifie pour moi et notre business. Des choses
vont se passer que je ne pourrais pas contrôler, et si quelque chose t’arrive,
je ne pourrais pas m’en remettre en sachant que j’aurais pu l’en empêcher.


Emil resta immobile les mains derrière le dos jusqu’à ce que
Remi termine.


— Mme Montgomery, vous n’allez même pas remarquer que
je suis là.


Remi couvrit sa bouche avec sa main libre quand il a dit ça.


— Tu crois vraiment de quelqu’un va en avoir après
moi ? demanda Dallas.


— Tu as rencontré Nunzio Luca. Penses-tu qu’il ne
serait pas du genre à faire ça ?


Pour ne pas avoir cet entretien dehors, Remi les dirigea
vers l’ascenseur. Une fois que tout sera terminé, et que nous serons revenus à
la normale, si c’est ce que tu veux, mais s’il te plaît réfléchit à ma
proposition.


— Doit-il commencer aujourd’hui ?


Dallas se tourna vers Emil, et Rémi sentit qu’elle ne
pensait pas à elle, mais à la réaction de Bob.


— Si tu le dois, dis que ça vient de moi et du studio.
Dis-lui que cela fait partie de ton contrat.


— Tant que tu ne penses pas qu’il doit rester avec moi
pour toujours.


Dallas se retourna et sourit à nouveau à Emil.


— Je n’ai rien contre lui, mais c’est très loin de mes
habitudes.


Dallas embrassa Remi en guise d’au revoir, en se sentant
toujours incertaine quand Emil la suivit. Quand elle retrouva Bob, elle demanda
à Emil d’attendre dehors quelques minutes le temps d’expliquer sa présence.
Emil accepta de rester à l’extérieur de la porte, mais pas derrière une porte
fermée.


Il s’expliqua :


— Non pas que je n’ai pas confiance en vous, Mme
Montgomery, mais je ne peux pas faire mon travail s’il y a trop de barrières
entre nous.


— Tout le monde au studio a leur propre sécurité ?
demanda Bob d’une faible voix.


— C’est ce qu’ils m’ont dit quand ils ont envoyé Emil
pour venir jusqu’ici.


Bob se rapprocha suffisamment pour poser ses lèvres contre
son oreille.


— Avant la fin de la journée, trouve un moyen de
t’éloigner de ce type pour me dire où tu étais. Tu sais combien je n’aime pas
ça quand tu disparais et ne réponds pas à mes appels.


— Mme Montgomery, tout va bien ? demanda Emil en
passant la tête par la porte.


— Très bien, merci.


Dallas repoussa Bob.


— Ça ne va pas pour moi, dit Bob.


Dallas souleva la main vers Emil.


— Encore une minute, puis nous pourrons y aller.


Elle respira profondément avant de refaire face à Bob.


— Mon prochain travail sera la suite du film et si je
veux le faire, je n’ai pas beaucoup le choix. As-tu une meilleure idée ?


— Laisse-moi faire toute la conversation pendant
l’entrevue et je m’en occuperai.


Les bureaux du studio étaient installés à un bloc du
Quartier Français dans un bâtiment qui avait été autrefois une usine de
torréfaction. Comme le condo de Remi, il avait une excellente vue sur le
fleuve, où l’équipe de gestion s’était installé au dernier étage richement
décoré.


Après avoir traversé la salle d’attente et admirer la
collection d’affiches de cinéma, Dallas s’arrêta à la grande fenêtre à l’autre
extrémité de la salle et essaya d’oublier les deux hommes qui la regarder
attentivement pour des raisons différentes.


Ils avaient rejoints Emil et n’avaient plus dit un mot, mais
Bob était plus embarrassé qu’énervé à propos de quelque chose. Elle posa son
doigt sur la vitre et pensa à son rapport avec lui et comment cela affecterait
sa relation avec Remi.


— Bonjour, Dallas, dit Steve, puis tourna son attention
dans la salle. Dick, j’espère que vous n’avez pas attendu longtemps.


— Nous venons juste d’arriver, merci, répondit Dallas,
en rendant son salut à Dwayne.


— Pouvons-nous vous offrir quelque chose ?


— Non, merci. Et toi, Bob ? ajouta-t-elle, pour
être agréable avec lui et éviter une dispute sur le chemin de retour à la
maison.


— En fait nous devons discuter avec Dickey sur un truc
préliminaire avec lequel nous ne voulons pas vous ennuyer, dit Steve.


— Alors je ne vais pas vous en empêcher. Dois-je vous
attendre ici ? demanda-t-elle, gagnant un regard furieux de Bob quand elle
ne corrigea pas son nom.


— Profitez de la vue. Allons-y, Dickey, nous allons
nous installer dans la salle de conférences, ajouta Steve en lui donnant une
tape dans le dos si violemment que Bob plus petit que lui, trébucha en avant.


— Si vous avez besoin de quelque chose, Dallas, il
suffit de demander, déclara Dwayne en lui lançant un clin d’œil en chemin.


Dallas se dirigea vers les fenêtres donnant sur le fleuve et
regarda le bateau à vapeur faire son chemin vers l’aval. Après quelques mois de
congé, elle avait hâte de retourner au travail. Se lancer à corps perdu dans un
nouveau projet l’aiderait à effacer de son esprit tout le mal de sa vie, comme
cela l’avait toujours fait. Elle était une bonne actrice parce qu’elle pouvait
jouer quelqu’un qu’elle n’était pas. Elle était perdue dans ses pensées, quand
elle sentit la chaleur d’un grand corps derrière elle et sut instantanément de
qui il s’agissait.


— Avez-vous un rendez-vous avec quelqu’un ?


— Je dois rencontrer le patron, en fait.


Elle posa ses mains sur celles qui l’attirèrent dans une
étreinte.


— Est-ce que ça va ?


— Si tu veux savoir comment ça s’est passé avec Bob, il
n’aime pas que tu ais engagé Emil pour me protéger ? Moi ça me va mais lui
n’aime pas, et nous allons devoir faire avec, n’est-ce pas ?


— Si cela peut te rassurer, une grande majorité du temps,
je serai celle qui gardera un œil sur toi ? Sauf si tu rentres chez toi
parce que tu es fatiguée de ma compagnie. C’est alors qu’Emil sera avec toi, tu
peux le faire si tu le veux.


Remi la retourna sans lui lâcher la main, puis tira Dallas
jusqu’à son bureau. Une fois la porte fermée, elle serra Dallas dans ses bras
et l’embrassa.


Dallas sentit immédiatement que Remi laissa aller ce qui la
retenait et l’embrassa comme elle l’avait voulue toute sa vie.


— Tu peux dormir tranquille pour le moment, parce que
je ne suis pas prête à rentrer chez moi. Non pas que j’ai peur de quelque
chose, mais je veux passer le plus de temps avec toi. Cependant, il y a une
chose que nous devons aborder, c’est ce truc de cigare que tu fume, dit-elle,
en regardant le havane se consumant dans un cendrier sur le bureau de Remi.


— J’essaierai de garder ça en tête, mais les mauvaises
habitudes sont les plus dures à perdre.


Remi l’amena jusqu’au canapé du bureau et lui offrit un
siège alors qu’elle éteignit le cigare.


— Si tu es là, c’est que c’est bon signe et que tu as
renouvelé ton contrat.


— Tu avais des doutes ?


— Je fais des affaires tout le temps, et j’ai appris à
mes dépends que tout était possible.


— Je veux ce contrat, alors aucun souci pour ça. Bob
risque de ne pas être facile avec toi, mais je vais aimer t’avoir comme patron.


— C’est bon de savoir que quelqu’un m’aime. Je me suis
fait tellement ennemis la dernière semaine que je ne m’en suis fait depuis que
j’ai commencé à travailler pour mon père, mais ça me va quand même. Laisse-moi
de t’emmener jusqu’à la salle de conférence pour voir la paperasse, ainsi nous
pourrons finir tôt.


Remi embrassa le front de Dallas, puis laissa courir son
pouce sur ses lèvres.


— Puis-je te proposer une soirée tranquille à la maison
avec moi ?


— La meilleure offre de toute la journée.


Quand Remi mena Dallas dans la salle de conférences, tous
les occupants levèrent les yeux. Dallas n’avait jamais vu Bob si plein de
haine, il semblait hors de lui quand il regarda Remi tenir une chaise pour
elle.


— Quand on parle d’elle, je pensais bien la faire venir
pour écouter.


Bob se força à sourire et tendit la main.


— Bonjour, Remi, ravi de vous revoir. Je suis impatient
de travailler avec vous sur le prochain projet.


— Nous sommes impatients d’avoir Dallas sur ce projet,
répondit Remi.


Il laissa retomber la main quand Remi ne le prit pas.


— Je voulais aussi m’excuser pour tous ces malentendus
entre nous. C’est une offre généreuse que vous avez faite à Dallas, et je ne
voulais pas que mes tentatives d’humour se dresser entre nous.


— Si vous avez essayé d’être drôle, vous devez revoir
votre travail. Messieurs, occupez-vous de la paperasserie et appelez-moi si
vous avez besoin de quelque chose. Dès que vous aurez revu tous les points,
nous ferons faire porter le contrat à Dallas pour sa signature, mais si vous
n’avez plus besoin de nous, nous allons prendre congé.


Remi tendit la main à Dallas, qui l’accepta sans hésiter.


— Salope prétentieuse, siffla Bob à voix basse, mais
suffisamment fort pour que Dwayne et Steve l’entende.


— Si vous voulez signer un contrat avec le studio dans
un avenir proche, gardez vos insultes pour vous. Est-ce clair, M.
Bennett ? demanda Steve à côté de lui à la grande table de réunion.


— Limpide, répondit Bob distinctement, laissant entendre
ce qu’il ressentait envers Remi. Aussi longtemps que Remi ne se mettra pas en
travers de moi et Dallas.


— Je suis sûr qu’elle a cœur le meilleur intérêt pour
Dallas, déclara Steve. Peut-être que c’est quelque chose que vous pourriez
apprendre d’elle.


— Ce conseil fait-il partie du contrat ?


Steve secoua la tête et fit tourner son stylo entre ses
doigts.


— Alors, laissez tomber. Ce n’est pas comme si votre
patron était blanc comme neige.


— Cela pourrait être vrai, mais un monde nous sépare,
Dickey.


Dwayne repoussa le contrat devant Bob et montra là où ils
s’étaient arrêtés.


— Avez-vous des questions ?


— Pourquoi ne pas retirer le grand singe, qui suit
Dallas partout ? Elle m’a dit qu’elle ne l’aimait pas et je ne pense pas
que ce soit nécessaire.


— Le studio l’a embauché, c’est une réalité, il faudra
vivre avec, dit Dwayne. Pensez-y de cette façon. Dallas devra se débarrasser de
vous avant de se débarrasser d’Emil.


— Je ne vais partir nulle part.


— Alors, vous avez votre réponse, dit Steve. Donc tout
le monde reste à sa place pour l’instant.







Chapitre Quarante


Muriel regarda les moniteurs qui surveillaient le bâtiment
où les feds s’étaient installés. Elle ne fut pas surprise de voir Shelby en
sortir juste derrière Cain, mais elle fut surprise de constater combien Shelby
lui manquait toujours.


— Tu as appris quelque chose au café ?


— Tellement que je pourrais prendre le reste de ma
journée et avoir l’impression d’avoir accompli quelque chose, dit Cain sur le
ton de la plaisanterie. Mais tout de suite je dois me rendre dans ma Bat-Cave
et faire des choses.


— Je pourrais avoir un indice ?


— Mieux encore, je te raconterai toute l’histoire, mais
d’abord, Lou.


Elle jeta un regard en arrière.


— Dis-le, patron.


— J’ai besoin de Katlin ici.


Elles entrèrent dans le bureau de Cain et elle désigna une
chaise à Muriel.


— Avant qu’elle n’arrive, es-tu sûre de vouloir
t’impliquée ? Je ne vais pas t’empêcher de faire quelque chose que tu dois
faire, mais une fois que tu franchiras la ligne, tu ne pourras plus revenir en
arrière.


— Je veux participer, je sais ce que cela signifie.


— Quand nous aurons terminé, nous ne pourrons pas
revenir en arrière comme s’étaient avant, ici…


Elle tapota son cœur.


— … et ici…


Elle tapota le côté de sa tête,


— … tu ne pourras jamais le défaire.


— Je peux le supporter.


— Je ne m’inquiètes pas, tu es ma famille.


— Patron, dit Katlin de la porte.


— Nous avons terminé, entre, dit Muriel.


Cain hocha la tête et leur dit ce qu’elle venait d’apprendre
de Shelby.


— J’ai besoin que vous fassiez quelque chose. Katlin,
je veux un des types de Rodolfo qui était en dehors du restaurant le jour où
nous sommes allés au Steak Knife, celui avec une queue de cheval.


— Tu veux parler à ce clown ?


— Je voudrai avoir une conversation privée avec lui.


— Nous irons voir ce soir et jeter un œil. Si tu restes
ici cette nuit, j’emmènerai Lou avec moi et peut-être qu’il le reconnaîtra.


Katlin s’appuya hanche contre le côté du bureau de Cain et
Muriel vit comment elle n’hésita pas à suivre les ordres de Cain.


— Muriel, dit ensuite Cain. J’ai besoin que quelques
hommes travaillent avec toi.


— Je peux le gérer moi-même.


— L’école de droit t’a-t-il enseigné comment entrer par
effraction dans la maison de quelqu’un sans laisser de traces ?


— Entrer par effraction ? Depuis quand sommes-nous
impliqués dans la petite délinquance ?


— Vois les choses comme ça, dit Cain, ne semblant
contrariée par la question de Muriel. Si nous sommes arrêtés, c’est beaucoup
plus facile de me défendre contre ça que de fraude fiscale et le trafic de stupéfiants.


— Qui devons-nous voler et comment je
m’introduis ?


— Anthony Curtis…


— L’Agent Anthony Curtis.


Muriel fut surprise que Cain envisager une telle démarche.


— Est-ce temps pour toi de retourner à ton
bureau ? demanda Cain, claquant sa main vers le bas, pour attirer
l’attention de Muriel.


— Je ne cherche pas à t’énerver, je cherche juste à
t’éviter des problèmes. Ne penses-tu pas qu’ils s’attendent à ce que tu lances
après Curtis ?”


— J’y pense toujours, et si quelque chose tournait mal,
ne t’inquiètes pas. C’est après mon cul qu’ils en auront, pas le tien.


L’expression de la bouche de Cain était la preuve que Muriel
avait dépassé les bornes et n’aurait pas dû lancer cette conversation avec
Katlin et Lou dans la pièce, mais elle ne lui avait pas laissé le choix.


— Tu crois que je ne le sais pas ? Cette nuit-là
dans l’entrepôt quand tu étais censée être seule dans la ligne de feu, et
qu’Emma a été une surprise. Regarde ce que cela a failli nous coûter. Si tu
veux que cette famille reste intacte, tu dois t’habitue à l’idée que je prenne
soin de toi.


— Je comprends, mais si tu veux t’implique dans les
affaires, souviens-toi qu’il n’y a qu’un chef ici. Et tu devras me faire
confiance, je sais ce que je fais.


Cain leva les yeux vers Katlin.


— Ce que je te demande est nouveau pour toi, je vais
mettre Katlin avec toi. Je veux quelqu’un aille dans la maison de Curtis, mais
je ne me lance pas après de lui. J’ai besoin d’information, pas la satisfaction
de frapper son nez jusqu’à son cerveau.


Muriel verrouilla ses yeux sur ceux de Cain, puis réalisa
qu’elle ne pourrait pas gagner.


— De quoi as-tu besoin ? demanda-t-elle en cédant.


Après que Cain énuméra sa liste, Muriel réalisa qu’elle
était la seule à pouvoir y aller parce qu’ainsi elle était sûre d’obtenir ce
que Cain avait besoin. Elle savait sans aucune explication pourquoi Cain avait
besoin de ça et ce qu’elle comptait faire des informations.


— Cain, la voix de l’assistante de Cain arriva par
l’interphone. Je suis désolée de te déranger, mais Remi Jatibon est au
téléphone.


— Des questions ? demanda Cain au groupe dans son
bureau.


Elle attendit d’être seule pour prendre la communication.


— Remi, où es-tu ?


— Je vais aider Dallas à prendre quelques affaires chez
elle. Elle va s’installer chez moi quelques jours parce qu’il se passe beaucoup
de choses, y compris les négociations du contrat qui débute aujourd’hui. Cela
m’a rappelé pourquoi je t’ai demandé de l’aide concernant Bob.


Cain rit de la frustration dans la voix de Remi.


— Je pense que cela t’a rappelé que tu veux Dallas pour
toi toute seule. J’étais là, mon amie, et ça peut te rendre folle.


— Je commence à le réaliser.


— Tu peux parler ? J’ai quelque chose qui pourrait
t’aider, dit Cain quand elle ouvrit le dossier qu’elle avait monté sur Dallas.


— Pas tout de suite, mais je peux me libérer plus tard.


— Viens dîner ce soir et amène Dallas. Nous pourrons
parler de ton problème et résumer ce à quoi nous devrons faire face.


Remi rit.


— Quoi, tu ne vas pas me donner un indice ? As-tu
trouvé quelque chose ?


— J’en ai une petite idée et c’est terminé. Arrête de
t’inquiéter. Tu devras vivre avec certaines choses et oublier d’autres, mais tu
dois avoir foi en ce qu’elle ressent pour toi.


— Merci, Cain. Si tu as trouvé ce que je cherchais, je
vais appeler mon père.


Cain raccrocha et ferma ses yeux, en essayant d’ordonner ses
pensées. L’affaire du casino, Juan Luis, Anthony Curtis et Dallas Montgomery
avaient occupés son esprit et son temps. Elle devait trouver quelques
solutions. Elle avait déjà une idée pour Dallas et pour Anthony il lui restait
quelques investigations de finitions. Nunzio Luca méritait toute son attention
plus que tout le reste et écrivit son nom au haut d’une page vierge sur un
bloc-notes posait sur son bureau.


De plus, Rick était un petit rouage, elle était presque
certaine que ce qui lui était arrivé à l’aéroport n’était pas dirigé contre
elle. Il restait deux mobiles possibles. Quelqu’un avait réussi à le prendre au
dépourvu et à l’agresser, ou quelqu’un ne voulait pas qu’il rapporte quelque
chose qu’il aurait vu. Elle entoura ‘quelque chose qu’il aurait vu’,
puis attrapa la liste des passagers.


Elle saisit à nouveau le téléphone.


— Es-tu toujours dans l’immeuble ?


— Je suis dans le parking.


— J’ai encore besoin d’une chose avant que tu partes.


Cain s’assit et attendit que Muriel revienne.


— C’est Hector Delarosa qui nous a donné la piste du
tueur à gage, Jorge, n’est-ce pas ?


— Il est passé par Vincent, mais oui.


— Appelle Vincent et trouve comment je peux parler à ce
Delarosa. Ça doit se faire sur une ligne propre, nous savons que la DEA n’est
pas limité à ce pays. S’il est puissant en Colombie, il doit être sous
surveillance.


Muriel posa sa serviette sur la chaise de visiteur.


— Que dois-je dire à Vincent s’il me le demande ?


— Vincent ne te le demanderas pas. Il va organiser ou
pas.


— Pour satisfaire ma propre curiosité, pourquoi veux-tu
lui parler ?


Cain mit par écrit quelque chose sur la feuille et l’entoura
aussi.


— Un petit homme étrange nommé Nathan m’a donné une
idée. Maintenant j’ai besoin parler à quelqu’un qui pourrait identifier la
merde qui tombera de l’arbre généalogique de Luis quand je le secouerai.


Muriel la regarda fixement comme si elle s’était attendue à
ce qu’elle dise autre chose.


— C’est censé vouloir dire quelque chose ?


— Caché à la vue de tous, c’est ce que j’ai pensé quand
tu m’as remis ça, puis ce qui est arrivé à Rick m’a chamboulée.


Cain se leva de sa chaise et la repoussa.


— Ne t’inquiète pas de ça maintenant. Fais défiler ton
Blackberry et vois si tu connais quelqu’un dans le Tennessee.


— Parce que…


— Je te promets d’être plus explicite quand j’aurais
parlé à Remi et de la partie Tennessee. Après quand cela sera fait j’aurais une
chose en moins à m’occuper et nous pourrons nous concentrer sur les gens dont
nous devons nous débarrasser parce qu’ils nous veulent du mal.


— Je vais voir ce qu’est devenu un de mes camarades de
classe de dernière année dans l’État de Smokey Mountain. On se voit plus tard à
la maison.


Avant que Muriel ne bouge, Caïn la rejoignit de l’autre côté
du bureau et l’étreignit.


— J’aboie beaucoup, mais tu fais du bon travail.
N’oublie pas de garder ta tête vers le bas et de prendre le temps de réfléchir
à ce que tu veux faire à long terme. Laisser partir Shelby a semblé assez
facile, mais parfois le trou que cela laisse est difficile à compenser.


— Vas-tu acheter un canapé pour le mettre ici ?
demanda Muriel en plaisantant.


— Si jamais je le fais, tu es la dernière personne que
je voudrais dessus, rit Cain quand elle mit sa veste.


C’était bon de rire avant de se dirigea vers l’église
Saint-Patrick pour présenter ses respects.


Chapitre Quarante-et-un


— Elle ne t’a pas virée ? demanda Dallas, en
essuyant le coin de ses yeux après avoir ri si fort qu’elles avaient jaillies.


— Tu plaisantes ? Si j’avais su comment cela se
terminerait pour moi en lui renversant de la bière sur elle, je lui aurais
versé un pichet sur sa tête à la minute où elle aurait franchi la porte, dit
Emma, en embrassant la petite moue sur la bouche de Cain. Remi sortit son étui
en cuir dans lequel elle rangeait ses cigares et en offrit un à Cain.


— Si vous voulez fumer, sortez dehors, vous deux, dit
Emma en montrant la porte de derrière.


Elles avaient fini de dîner il y avait plus d’une heure,
mais Cain n’avait pas eu le cœur de briser les plans d’Emma pour un dernier
verre dans un effort visible de faire plus connaissance avec Remi et Dallas.
Emma avait fait des rencontres à la Nouvelle Orléans, mais ce n’était pas faite
d’amis de confiance.


Mis à part Cain, Emma ne se confierà n’importe qui sauf
Mattie, mais elle était dans le Wisconsin.


Cain pensait que c’était la raison pour laquelle elle
faisait tellement d’effort pour garder des relations avec Dallas et Remi. Bien
que Mattie était la meilleure amie d’Emma, elle ne savait pas ce que c’était
que d’être mariée à quelqu’un comme Cain.


Leur monde était totalement différent de celui d’une épouse
de producteur laitier, mais avec Dallas, si cela marchait, serait une véritable
confidente.


— Avant de me dire quoi, dis-moi comment, demanda Remi.


Elles s’arrêtèrent près de la piscine, mais Cain la guida
dans la maison de la piscine vide.


— Cela ne peut pas être si mauvais que ça, n’est-ce
pas ?


Cain jeta un regard tout autour de l’endroit que les gardes
avait fait leur.


— Je veux m’assurer que si tu réagis à ce que je vais
te dire, tu n’embarrasseras pas Dallas. Cela doit rester entre toi et moi.


— Comment sais-tu que ce que tu as trouvé est
vrai ?


Cain posa la main sur l’épaule de Rémi.


— Écoute-moi. Ramon a suivi les traces de l’argent,
mais ce n’est pas ce qui motive cette fille. Nous devions trouver la clé pour
déverrouiller les portes de son passé et je l’ai trouvé.


Le cigare dans la main de Remi bougeait entre ses doigts
quand elle se laissa tomber sur une chaise.


— Qu’est-ce que c’était ?


— Son nom, dit Cain.


Elle tira un autre siège plus près et tapota le genou de
Remi.


— Katie Moores de Sparta dans le Tennessee et elle n’a
pas eu une vie facile.


— Katie ?


— Je n’ai pas trouvé pourquoi encore, mais Katie s’est
enfuie avec sa petite sœur, Sue Lee, et a fini à Los Angeles. Quand elle est
arrivée là, elle était très jeune et n’avait pas assez d’expérience de gagner
sa vie pour subvenir à deux personnes.


— Elle a une sœur ?


— Kristen Montgomery, étudiante à l’université de
North. Dallas a fait un bon travail pour la garder loin des projecteurs.


— Comment as-tu trouvé tout ça ?


Cain lui parla de Nathan et comment il avait aidé Dallas à
lui créer une nouvelle identité pour une nouvelle vie.


— Si tu n’as rien trouvé sur elle, j’ai pensé qu’il n’y
avait qu’une façon pour cacher son identité aussi longtemps. J’ai commencé avec
le meilleur et j’ai eu de la chance.


— Comment a-t-elle pu te permettre ça ? demanda
Remi, donnant l’impression que la réponse était quelque chose qu’elle avait
besoin d’entendre, mais la redoutait en même temps. Ce n’est pas quelque chose
de bon marché.


— Tu devrais rencontrer Nathan Mosley. Il avait fait
affaire avec elle, et a gardé le secret. Sinon il l’aurait vendu. Une nouvelle
identité tient uniquement si Nathan garde le secret sur un client.


— Qu’est-ce qui va l’arrêter maintenant ?


Caïn se mit à rire quand elle se dirigea vers le bar.


— Ma bonne réputation sert encore à quelque chose et
Nathan semble beaucoup l’aimer.


— Une fois que tu auras vraiment fait connaissance avec
Dallas, tu comprendras pourquoi, répliqua Remi.


Elle accepta le verre que Cain lui tendit.


— Et j’imagine que tu m’as parlé jusqu’ici que la
surface de cette histoire.


— Tu dois te demander comment une fille que tu ne peux
pas tracer a fini sur un écran de cinéma. Par où a-t-elle commencé ?


Cain leva son verre et encouragea Remi à prendre une gorgée.


— Nathan ne connais pas l’histoire entière, mais il en
savait suffisamment pour me donner un indice par où je devais commencer. Sweet
China, c’est le nom de scène qu’elle utilisait quand elle a fait une courte
carrière dans la pornographie.”


— Quoi ? s’écria Remi.


— Imagine dans la situation où elle se trouvait, et
pense à ce qui la poussait à devoir le faire. Elle a pris ce qu’elle avait
prendre dans cette vie puis elle s’est créé une autre où elle pourrait vivre
avec dignité. Qu’est-ce qui mal dans tout ça.


— Je ne la juge pas, mais pourquoi diable pense-t-elle
qu’elle doit le cacher ? Dans les prochains jours, elle va avoir
probablement un de ses plus grands rôles.


La rage de Remi était difficile à manquer, et Caïn lui donna
quelques minutes pour se calmer.


— Bien que je comprenne qu’elle ne soit pas fière de
cette période de sa vie, je pense qu’elle avait besoin de Nathan pour une autre
raison. Pour trouver une réponse, nous devons remonter plus loin. Cela devrait
avoir commencé à Sparta.


— Où diable Bob se situe dans tout ça ?


— D’après ce que Nathan m’a dit, il était là depuis le
début, mais seule Dallas peut nous dire ce que c’était que le début. Je suppose
que Bob connait tous les secrets qu’elle voudrait enterrer. Mais je ne pense
pas qu’il soit au courant pour la sœur de Dallas.


Le cigare de Remi se trouvait maintenant en deux parties sur
le sol.


— Nous devons travailler ensemble pour nous assurer que
cela reste comme cela.


— Comment pouvons-nous découvrir le reste ?
demanda Remi, en pressant ses doigts sur les côtés de sa tête.


— J’ai demandé à Muriel de trouver quelqu’un à qui je
peux parler.


— Si tu fais ça, ça sera dans les tabloïds de lendemain
après-midi.


Cain secoua la tête, puis sortit un billet de vingt, et le
tendit à Remi.


— Il y a plus d’une façon de garder quelqu’un
silencieux.


Elle leva le billet.


— Tu peux offrir de l’argent à quelqu’un, mais si
l’histoire est suffisamment bonne, l’offre de quelqu’un d’autre pourrait être
meilleure.


— Remi, si je te donne ce billet et que je te dis
quelque chose, tu ne le diras probablement à personne si je te le demande,
n’est-ce pas ?”


— Tu le sais.


— Mais comment pourrais-je me garantir légalement que
tu ne le feras pas ?


— Si je suis ton avocat tu pourrais me donner de
l’argent comme acompte, rit Remi, en hochant la tête en riant.


— Ne t’inquiète pas. Je t’ai beaucoup secouée ce soir.
Je vais embaucher un avocat local pour creuser pour moi. Si la relation privilégiée
avocat-client ne suffit pas pour lui faire garder le silence, ma menace de lui
couper la langue avec un coupe-ongle pourrait faire l’affaire


Remi se leva et lui tendit la main.


— Merci, je te dois beaucoup.


— Tu ne me dois rien.


Cain serra sa main et avança vers la porte.


— Cela change-t-il comment tu te sens près
d’elle ?


— Pas de la façon dont tu le penses. Je me retenais
parce que je me méfiais d’elle, mais maintenant, elle est exactement ce que
j’espérais qu’elle serait. J’aurai de la chance si elle a besoin un peu de moi
dans sa vie.


— J’ai vu comment elle gardait les yeux sur toi pendant
tout le repas. Tu n’as pas à t’inquiéter pour ça.


Chapitre Quarante-deux


Remi dépassa la porte de la chambre de Dallas et s’arrêta
avant de poursuivre jusqu’à sa place préférée dans le penthouse. Les lumières à
l’intérieur étaient éteintes, le trafic sur le fleuve était facile à voir,
comme la ligne à l’horizon du centre-ville et de l’aquarium. Ici, vingt étages
plus haut, elle ne pouvait pas entendre le son du Natchez Steamboat ou des
touristes grouillant autour en passant un bon moment. Le calme au milieu de
toute cette agitation lui permettait de réfléchir.


Depuis qu’elles étaient rentrées de chez Cain et Emma,
Dallas avait peu parlé se contentant de regarder attentivement tout autour
d’elle. Elle semblait fatiguée et renfermée et n’avait pas voulu parler après
leur conversation qu’elles avaient eue quand elles étaient revenues à la
maison, alors Remi l’avait accompagnée jusqu’à sa chambre et lui avait souhaitait
bonne nuit. La seule chose que Dallas avait acceptée avant que Remi ne referme
la porte c’était un baiser et une longue étreinte.


Elle devait attendre que Dallas lui fasse confiance, Remi
avait fait quelque chose d’extrêmement inhabituel pour elle. Elle avait donné à
Dallas une image nette de qui elle était, elle n’avait pas voulu se cacher
derrière des suppositions et des hypothèses. Si Dallas choisissait de révéler
la vérité sur Remi cela pourrait lui nuire sérieusement, mais elle ne pouvait
pas s’attendre à ce que Dallas s’ouvre à elle si elle n’était pas disposée à
faire de même. Elle n’avait pas prévu cependant que Dallas réponde à son
téléphone puis se taise immédiatement après. Elle avait tenté de lui demander
si elle pouvait l’aider, mais après leur baiser Dallas avait simplement baissé
la tête et fermé la porte.


— Patience, dit Remi doucement à son reflet sur la
vitre, c’est ce qu’Emma continuait à exhorter.


Elle attrapa dans la poche de son peignoir, son
coupe-cigare, puis ouvrit sa boite à cigares posée sur la table à proximité et
en sortit un de sa marque préférée, et se lança dans un rituel de préparation
pour le fumer.


Pendant quelques instants, l’obscurité fut illuminée par le
puissant briquet à cigare que son père lui avait offert, puis une fumée bleue
s’éleva dans le clair de lune au-dessus sa tête. Elle l’observa monter puis
pensa à Dallas et à tout ce que Cain lui avait raconté. Pourrait-elle vivre
avec les choix que Dallas avaient faits ? Mais qui diable pensait-elle
être à la juger ? Remi savait ce que c’était que de prendre des décisions
difficiles pour s’occuper sa famille.


La porte de la chambre d’amis s’ouvrit doucement, puis
Dallas sortit pieds nus, s’arrêtant au bout du couloir, et regarda Remi fumée.
Elle s’était endormie presque instantanément quand elle s’était couchée,
voulant échapper à la peur qui avait surgi après avoir raccroché d’avec
Kristen, mais quand ses yeux s’étaient ré-ouverts, quelque chose l’avait
stimulée. La façon dont Remi avait si méthodiquement raconté la vérité,
signifiait qu’elles avaient traversé une barrière que Remi avait mentalement
érigée pour l’empêcher de s’approcher trop près. Dallas pouvait imaginer
comment son silence et son recul soudain avaient affecté Remi. La plupart des
gens interprétaient son silence comme un rejet, et qui c’était la dernière
chose que Dallas voulait.


Alors que des anneaux de fumés dérivaient lentement vers le
plafond elle attrapa un soupçon d’une odeur de cigare et bien qu’elle n’avait
jamais apprécié vraiment la cigarette, l’arôme de la marque de cigare pour
laquelle Remi avait un faible n’était pas désagréable. La proximité de la boite
à cigares de Remi, informait Dallas qu’elle s’asseyait souvent à cet endroit
pour fumer. Prenant une profonde inspiration pour calmer ses nerfs, elle
s’avança jusqu’à ce qu’elle se tienne devant Remi et lui cache la vue.


Les yeux de Remi erraient lentement de haut en bas du corps
de Dallas, donnant l’impression à Dallas d’être caressée.


C’était exactement ce que Remi voulait faire, toucher Dallas
jusqu’à ce qu’elle ait mémorisé chaque courbe et chaque centimètre de sa peau.
Au lieu de cela, elle referma les doigts de sa main libre contre sa paume.


Dallas se rapprocha, alors que Remi se concentra sur
l’oscillation de ses hanches, un mouvement qui l’hypnotisa en raison de la
longue chemise de nuit de soie blanche.


— Je pensais t’avoir parlé de mon sentiment à propos de
fumer à l’intérieur ? dit Dallas, en plaçant ses mains sur les bras de la
chaise de Remi. Elle se pencha en avant avec défi, donnant à Remi une
magnifique vue sur son faible décolleté.


Elle sourit à Dallas et elle répliqua :


— Je pensais que tu voulais dire à l’intérieur de chez
toi.


Quand Remi aspira une autre bouffée, Dallas lui prit le
cigare des doigts et l’écrasa dans le cendrier à côté de la chaise.


— A l’intérieur veut dire à l’intérieur de n’importe
où.


Dallas se pencha et l’embrassa jusqu’à ce que Remi ne soit
consciente uniquement que de ses lèvres contre siennes et de sa langue poussant
instamment contre la sienne. Le baiser prit fin lorsque Dallas se redressa,
puis Remi se figea quand Dallas souleva la douce soie suffisamment pour qu’elle
puisse chevaucher ses genoux. Une fois installée confortablement, Dallas posa
ses paumes sous le tee-shirt de Remi et caressa autant de peau qu’elle pouvait,
alors que Remi tentait de se convaincre à elle-même que c’était réel.


— Je ne veux pas que tu renonces à quelque chose que tu
aimes, mais je veux prendre soin de toi, te garder en bonne santé et heureuse
dans les années à venir. C’est vraiment important pour moi, dit Dallas quand
les mains de Remi glissèrent sous la chemise de nuit.


— Que veux-tu d’autre, en plus de réduire le
cigare ? demanda Remi.


— Je te veux.


Dallas posa ses mains sur les épaules de Remi juste sous le
col de son tee-shirt.


— Je suis désolée de la façon dont je me suis comportée
ce soir, mais cela n’avait rien à voir avec ce que tu m’as dit. Ce que tu as
raconté ne change pas le fait que je veux rester avec toi. La vérité de qui tu
es, sera en sécurité avec moi.


— Je le sais, dit Remi, continuant vers le haut sous sa
robe de soie, exposant de plus en plus de peau. Elle garda les yeux sur le
visage de Dallas jusqu’à ce qu’elle passe le vêtement de nuit par la tête et le
laisse tomber au sol. Quand Dallas fut nue elle la regarda. Elle leva la main
pour la toucher, mais s’arrêta avant de reprendre le contact.


— Tu es si belle. Est-ce mal de te toucher ?
demanda-t-elle par respect pour Dallas et leur accord pour aller lentement.


— S’il te plaît, dit Dallas avec un souffle court quand
Remi encercla ses seins, puis dessina une ligne invisible sur son ventre.


— Allons quelque part de plus confortable, dit Remi
quand elle aida Dallas à se mettre sur ses pieds.


Remi se pencha pour ramasser la chemise de nuit de Dallas et
la jeta sur son épaule. Quand elle se redressa, son peignoir ouvrit plus
largement et Dallas tira dessus pour le retirer, faisant retomber la chemise de
nuit.


— Laisse-la, dit-elle.


L’ordre fit oublier à Remi de ramasser quoi que ce soit
hormis Dallas. Elles n’échangèrent aucun mot quand elle porta Dallas jusqu’à sa
suite de maître et la reposa doucement sur ses pieds. Malgré la fabuleuse vue
de la chambre sur le fleuve par les grandes baies vitrés, les yeux de Dallas ne
quittèrent jamais les siens.


Lorsque Remi commença à enlever son tee-shirt, elle remarqua
que Dallas jeta un regard autour d’elle. Elle examina la chambre fonctionnelle
qu’elle avait souhaité la garder la plus simple possible, en pensant que la vue
était suffisant. Quand le t-shirt passa la tête, elle vit Dallas regarder l’un
des deux meubles. Le lit à baldaquin ancien qui faisait face aux baies, c’était
un endroit qu’elle n’avait jamais partagé avec personne jusqu’à présent.


— Cette chambre est un bon reflet de toi, dit Dallas en
s’avança droit devant elle. C’est spacieux, chuchota-t-elle puis s’étira pour
atteindre le cou de Remi avec ses lèvres alors que ses mains s’arrêtèrent sur
l’élastique de son boxeur. D’un geste rapide, il tomba à ses chevilles.


— Tu es incroyable, dit Dallas quand elle la regarda
fixement.


Remi profita de l’état de confusion de Dallas pour la
soulever et la poser sur le lit. Elle s’allongea à côté d’elle et voulait plus
que tout, toucher Dallas, mais elle voulait également aller lentement, pas à
cause de leur accord, mais parce qu’elle voulait savourer leur première fois.


Comme une aveugle apprenant le braille, Remi commença par la
chevelure de Dallas et déplaça sa main de son front jusqu’à sa joue.


Dallas ferma les yeux quand elle atteignit son cou et
attrapa les cheveux sur la nuque de Remi quand elle tourna autour, mais ne
toucha pas ses mamelons.


Quand elle continua vers le sud, Remi écrasa sa main sur son
ventre, rampant entre ses jambes jusqu’à ce qu’elle atteigne le genou le plus
proche d’elle. Qu’elle leva jusqu’à ce que Dallas drape sa jambe autour de son
corps, la laissant toute ouverte pour son contact.


Elle glissa ses doigts dans sa toison qui était plus rouge
que blonde et trouva des traces évidence du désir de Dallas pour elle.


— Tu es si mouillée, dit-elle, faisant lentement hocher
la tête de Dallas comme si elle avait perdu la capacité de parler.


— Je suis contente que nous ayons attendu, mais
t’imaginer comme ça a été difficile, dit Remi.


Son majeur et son index caressèrent l’ouverture de Dallas,
juste sous son clitoris. Puis elle les écarta pour qu’ils se reposent de chaque
côté du point dur et sensible. Dallas souleva ses hanches et haleta d’un
évident plaisir.


Avant que Dallas ne soulève ses hanches, Remi revint à son
ouverture, pour garder ses doigts mouillés. Plus elle touchait Dallas, plus
celle-ci chassait les doigts de Remi dans toutes les directions où qu’ils se
dirigeaient, puis Remi s’arrêta et amena Dallas sur elle dans une position
assise.


— Tu veux arrêter maintenant ? demanda Dallas
essoufflée.


— Je ne définirais pas ça comme arrêter, répliqua Remi,
en retombant sur les épais oreillers pour admirer le corps rougi de Dallas.
Elle passa ses mains sur les jambes nues puis sur les hanches de Dallas, et la
tira ensuite plus près, encourageant Dallas à poser son sexe sur son ventre.
Quand elle le fit, Remi pinça ses mamelons jusqu’à Dallas gémisse et se presse
plus fort contre elle.


— Si tu me veux, je suis tienne, dit Dallas quand elle
se pencha et pressa leurs corps ensemble.


— Tu es mienne maintenant et personne d’autre ne te
touchera comme ça, si je peux l’empêcher.


La déclaration redoubla l’humidité de Dallas et Remi la
roula doucement sur le dos pour pouvoir la recouvrir le plus possible. Elle
demanda à Dallas d’écarter ses jambes pour pouvoir glisser sa main entre elles,
mais ce n’était pas suffisant.


Remi se déplaça jusqu’à ce que ses jambes atteignent
l’extrémité du lit, puis elle baissa la tête et passa sa langue dans
l’ouverture humide jusqu’au clitoris de Dallas. Elle sourit quand les hanches
de Dallas se soulevèrent du lit.


— Ne t’arrête pas… ne t’arrête pas, supplia Dallas
quand elle enfouit plus profondément le visage de Remi. Alors Remi inséra ses
doigts et les enfonça jusqu’à ce qu’elle sente Dallas se refermer intimement
autour d’eux, Remi était disposée à attendre encore quand elle atteignit son
orgasme. Dallas cria le nom de Remi, quand elle retomba sur le lit et que les
larmes coulèrent sur son visage, se transformant rapidement en des sanglots
étouffés.


Remi tourna rapidement la tête de confusion. Elle avait
pensé que c’était ce que Dallas avait voulu. Elle étreignit doucement Dallas
dans ses bras.


— Je suis désolée. Je n’avais pas l’intention de te
faire du mal.


Remi embrassa le haut de sa tête et continua à chuchoter ses
excuses jusqu’à ce que les pleurs de Dallas ralentissent un peu.


Dallas s’exprima avec une voix rugueuse, mais n’enleva pas
sa tête de la poitrine de Remi.


— Tu ne m’as pas fait mal et je ne suis pas certaine
que tu le comprennes, mais c’est la première fois que je voulais que quelqu’un
me touche.


Remi pensa qu’elle allait en dire plus, mais Dallas resta
silencieuse.


— Merci de m’offrir ça, et je ferai de mon mieux pour
le mériter. Tu mérites probablement mieux, mais merci pour ne pas penser que je
suis complètement folle.


Dallas essuya son visage avec le coin du drap que Remi lui
offrit et rit.


— Je ne ressemble pas exactement à l’image de quelqu’un
qui va tourner un autre film d’action, n’est-ce pas ?


Devenir hystérique juste après quelque chose de si
magnifique n’est pas tellement sexy.


— Tu m’as m’entendu me plaindre ? demanda Remi, en
pressant ses fesses pour plaisanter.


Dallas glissa sa main entre les jambes de Remi et sourit.


— Je ne vois pas pourquoi tu ne le ferais pas. Tu as le
droit de le faire.


— Tu as dit que c’était magnifique c’est tout ce que
j’ai besoin de savoir.


Remi essuya la dernière larme et l’embrassa. Puis Dallas la
repoussa contre les oreillers pour lui rendre son affection, son genou se
pressa contre Remi assez durement pour la faire gémir.


— Quelque chose que je peux faire pour toi ?
demanda Dallas, se serrant contre elle un peu plus.


— Si tu le veux nous pouvons…


Remi ne put finir quand Dallas couvrit sa bouche avec sa
main libre.


— Laisse-moi te montrer combien je veux te toucher en
retour, dit-elle à Remi avant de l’embrasser une dernière fois et de se diriger
vers l’endroit où Remi avait le plus besoin d’elle.


Remi attrapa instinctivement une poignée de cheveux pour
empêcher Dallas de s’éloigner quand elle posa sa bouche sur elle.


— Juste là, c’est si bon, dit Remi doucement.


Quand Dallas accéléra le rythme, provoquant l’orgasme de
Remi si rapidement qu’elle poussa un cri autant de frustration que le plaisir.
Dallas lui donna le même plaisir qu’elle plus tôt.


Lorsque Remi jouit, Dallas leva la tête et remonta
légèrement jusqu’à ce qu’elle presse son sexe contre la hanche de Remi.


— Tu vas bien ? demanda Remi.


Elle roula Dallas sur son dos de nouveau.


— Je vais m’occuper de toi.


Remi se plaça de façon à être pubis contre pubis et commença
à onduler ses hanches contre Dallas.


— Veux-tu que je m’arrête ?


Elle se retint encore jusqu’à ce qu’elle vit Dallas secouer
la tête. Et si cela ne suffit pas, Dallas écarta les jambes plus largement
qu’elle le pouvait et pressa ses talons dans le bas de son dos.


Plus elle ondulait durement, plus Dallas enfonçait ses
ongles dans son dos, jusqu’à ce que Remi ait l’impression que la pression
monte, ne demandant qu’à se libérer.


— Oui, comme ça, dit Dallas, la voix chancelante à
cause du mouvement.


Quand Remi accéléra ses hanches elle avait l’impression que
Dallas appuyait ses talons plus fortement.


— Oh Dieu… je jouis… encore.


Remi s’accrocha jusqu’à ce qu’elle sente Dallas se tendre et
gémir et que ses actions correspondant à ses mots.


Un autre orgasme identique au premier laissa Remi vidée,
elle resta à sa place jusqu’à ce que Dallas ouvre les yeux puis laisse retomber
ses pieds sur le matelas.


Quand Remi reprit ses esprits, les yeux et la main de Dallas
étaient posés en haut de son bras droit dans la courbe dans son épaule. Remi
était couchée à côté d’elle quand Dallas localisa le contour d’un tatouage.


— Tu es juste pleine de surprises, n’est-ce pas ?
demanda Dallas pendant que son doigt continua à se promener sur le dessin.


— Qu’est-ce que c’est ?


— La moitié d’une tête de serpent.


— Pourquoi une moitié ?


— Mano a l’autre moitié. Notre surnom dans la rue,
c’était les Snake Eyes, ça avait commencé comme une plaisanterie, que ma mère
n’a pas trouvée exactement amusant. Quand nous sortions pour faire un peu de
persuasion nous portions des chemises sans manches pour montrer notre tatouage.
Nous nous tenions épaule contre épaule pour que le logo qui est celui de
l’entreprise soit plus facile à voir. Les pupilles sont des dés en hommage au
jeu préféré de notre père.


Remi embrassa le bout des doigts que Dallas avait utilisé
avant de rouler hors du lit pour récupérer les couvertures qu’elles avaient
jeté au sol.


— Veux-tu que je retourne dans ma chambre ?
demanda Dallas.


— Ce n’est pas une question sérieuse, n’est-ce
pas ?


Remi glissa les couvertures sur Dallas avant de la reprendre
dans ses bras.


— Je veux que tu restes ici. Je veux que tu passes une
bonne nuit de sommeil et ensuite je veux te parler d’où nous allons.


Dallas se blottit plus près.


— Je me sens presque égoïste d’être si heureuse, parce
que je me rends compte que je vais seulement te compliquer la vie avec toutes
les merdes que j’ai dans la mienne.


— Nous allons travailler ensemble pour rendre ta vie
aussi simple que possible, nous commencerons demain matin. Mais tu dois me
laisser entrer et croire en moi. Je vais attendre jusqu’à ce que tu sois prête,
que ce soit demain ou dans un an. Promets-moi que tu ne disparaîtras pas pour
mon bien.


— Je resterai ici jusqu’à ce que tu me dises de partir.


Remi tenta de montrer à Dallas à travers son baiser combien
elle était importante.


— Alors ce sera pour toujours avant que tu n’ailles
n’importe où sans moi.


Chapitre Quarante-trois


Emma resta à l’écart quand Cain termina de lire une histoire
à Hannah. C’était bien après l’heure de son coucher habituel, mais Hannah avait
gardé obstinément ses yeux ouverts jusqu’à ce que Cain monte les escaliers.
Elles étaient arrivées aux trois quarts du livre quand Hannah tomba dans le
sommeil pour la nuit. A la façon dont Cain arrangea les couvertures autour
d’Hannah et lui embrassa le front fit soupirer Emma. Hannah perdait enfin
l’expression hantée elle avait souvent dans le Nord parce qu’elle avait peur de
faire quelque chose qui rende sa grand-mère malheureuse.


— Je t’aime, dit Emma quand Cain s’approcha d’elle pour
lui mettre les bras autour de la taille.


— Je t’aime, jeune fille.


Cain posa ses paumes sur ses joues et l’embrassa.


— Penses-tu que nous allons avoir un autre bébé comme
ça ?


— Je vais te le dirai dans une semaine ou deux.


Cain referma la porte et se dirigèrent vers le chambre.


— Papa a commencé à réparer les trous dans les murs
aujourd’hui.


— Les hommes ont-ils fini de balayer ?


— Nous sommes sans micros en ce moment et ils vont
rebalayer demain avec le nouvel équipement que Lou a commandé.


Elle se tourna afin que Cain puisse détacher sa robe.


— Sur un autre sujet, Remi semblait pâle quand elles
sont parties. De quoi avez-vous parlez ?


— De Dallas, dit Cain, en soulevant les couvertures
quand elles étaient nues toutes les deux. J’ai trouvé ce que Remi m’a demandé.


— Ce qui était ?


— Es-tu sûre de vouloir le savoir ? J’ai promis de
ne même pas le dire à son père.


Quand Caïn éteignit la lampe, la chambre tomba sans
l’obscurité, seule un rai de lumière passait sous la porte de la salle de bain.


— Est-ce quelque chose avec laquelle Remi pourra vivre
avec ?


— Elle devra.


Cain se serra contre le dos d’Emma.


— Elle peut ne pas le réaliser, mais elle est amoureuse
d’elle.


Emma laissa tomber le sujet, elle savait comment Caïn se
sentait quand elle brisait sa parole. Elle se détendit, écoutant la respiration
de Cain et la maison craquée, elle ne réalisa pas qu’elle s’était endormie
jusqu’à ce que le téléphone sonne deux heures plus tard.


Le récepteur tomba des mains de Cain quand elle tâtonna pour
le prendre et elle jura doucement quand elle se redressa pour le chercher. Elle
le porta à son oreille et ne dit rien, celui qui était à l’autre bout de la
ligne dit quelque chose de bref.


— Désolée de t’avoir réveillée, jeune fille.


Cain se leva puis se dirigea vers la salle de bains.


— Qui était-ce ? demanda Emma en se retournant
avec les yeux fermés pour les empêcher de loucher.


— Katlin.


Cain revint toujours nue et se dirigea vers l’armoire.


— Je dois aller la rencontrer, mais je ne serais pas
longue.


— Soit prudente, d’accord.


— Reçu.


Cain l’embrassa et remit les couvertures.


— Rendors-toi.


Cain fut contente d’avoir mis un pull, quand elle sortit
dans la fraîcheur humide de l’air.


Lou l’attendait déjà à l’extérieur de la maison de la
piscine.


— Une agréable nuit pour une conversation, ne penses-tu
pas, Lou ?


— Je me suis levé pour te conduire.


— Katlin a appelé et m’a réveillée. Qu’est-ce qui passe
dehors ?


— Les hommes à la porte disent que l’équipe de nuit est
là. Ils ont changé de service quand Remi est partie.


Ils laissèrent une trace dans l’herbe humide alors qu’ils se
dirigèrent vers l’arrière-cour. Jarvis avait installé une sortie à l’arrière,
mais avec les lumières-veilleuses ils ne pouvaient pas l’utiliser.


Ils escaladèrent le mur et se laissèrent tombés dans la cour
du voisin, ils étaient pratiquement invisible dans leurs vêtements sombres. Une
fois arrivés à la porte de devant, ils marchèrent deux blocs plus loin jusqu’à
une voiture que Lou avait garé dans la rue pour des circonstances identiques.


Il payait son neveu pour qu’il la déplace deux ou trois fois
par semaine pour que personne ne la remarque.


— Où est Katlin ? demanda Cain quand elle entra du
côté passager.


— Elle ne voulait pas circuler trop longtemps, alors
elle nous attend à l’entrepôt de l’Esplanade.


Ils roulèrent sans but dans le centre-ville pendant vingt
minutes avant de se diriger vers le Quartier et dans le Faubourg Marigny. En
l’absence de chaperon, Lou ne fit aucuns autres détours sur le chemin de
l’entrepôt de stockage que Cain possédait depuis des années. L’acte de
propriété était au nom de Orlindo Adam qui était mort dans les années 80, Cain
pensa que cela ne dérangerait personne tant les impôts sur la propriété étaient
payés.


— Ce serait tellement plus facile si nous avions ces
réunions dans le bureau de ma maison, dit Caïn à Lou qui les conduisit à
l’arrière de la propriété et se gara.


— Ainsi je pourrais enfiler un peignoir et éviter ces
excursions nocturnes.


— Emma a passé un mois à chercher ce petit tapis là-bas.
Elle te brisera probablement les rotules si tu le salissais, dit Lou.


Lorsque Caïn se leva, elle rit et s’étira, essayant
d’effacer les dernières traces de somnolence.


— Allons-y. J’ai promis de ne pas être trop longue.


Katlin était assise derrière le bureau qui devait être une
fois celle du réceptionniste. Les meubles avaient été laissés en l’état, parce
que Cain avait seulement voulu que l’endroit serve à stocker les caisses de
vin. L’endroit semblait abandonner vu de l’extérieur, comprenant les mauvaises
herbes poussant dans les crevasses de l’asphalte.


Cain lut la facture de Dairy Brown, mais le reste était trop
effacé pour pourvoir lire.


— Où l’avez-vous trouvé ? demanda-t-elle en
parlant du type s’assis sur une chaise qui regardait le canon de l’arme de
Katlin.


— Il suffit de savoir à qui demander quand tu veux
trouver quelqu’un.


Quand Lou se mit derrière l’homme, Katlin rangea son arme.


— J’ai demandé au groom du Piquant.


— Ils l’ont donné ? Je croyais qu’ils se faisaient
une fierté de protéger la vie privée de leurs clients.


— Je n’ai pas demandé après ce clown. J’ai demandé où
je pourrais avoir un enchilada le plus authentique de la ville. Il semble que
Pepe ici présent aime également le Taqueria Grill.


— Mon nom n’est Pepe, salope, dit Jesus, puis cracha
près de la chaussure de Katlin.


— Qu’avait-il sur lui ? demanda Cain, en ignorant
Jesus pour l’instant et feuilleta le portefeuille qui se trouvait sur le
bureau.


— Un grand homme comme Pepe a besoin d’un gros canon.


Elle tira de sa ceinture, un pistolet de calibre quarante.


— J’ai dit que mon nom n’est Pepe.


— Alors, Lou… demanda Cain.


La queue de cheval de Jesus se balança dans les deux sens
quand il fit pivoter sa tête, pour essayer de les garder tous en vue.


— Est-ce lui ?


— Mêmes cheveux, petit gabarit, même costume, je suis
positif c’est ce mec.


Katlin donna le revolver de Jesus à Cain puis se tint à côté
de Lou.


— S’il avait des amis avec lui quand tu l’as vu, Lou,
ils l’ont abandonné ce soir. Pepe appréciait son enchilada tout seul.


— Salope, tu es sourde ou quoi ? Mon nom n’est…


Jesus cria tellement fort que les veines de son cou se
gonflèrent. Lorsque Caïn lui tira dessus, il se tortilla comme une truite au
bout d’une ligne.


— Quel est ton nom ?


— Pepe.


Il remua sur son siège, mais ne souleva pas son pied
ensanglanté.


— Tu peux m’appeler Pepe si tu veux.


— Je me fous de savoir comment je dois t’appeler, je
veux savoir pourquoi vous avez tué un de mes hommes à l’aéroport.


Jesus continua à remuer et commença à transpirer et tirer
sur ses cheveux, désordonnant sa queue de cheval si nette.


— Je ne sais pas de quoi tu parles. Por favor,
crois-moi, je n’étais pas là-bas.


— D’accord, calme-toi, je te crois. Je suis sûr que
Lou…


Quand Cain parla, Lou s’avança jusqu’à un endroit où Jesus
puisse le voir.


— Je suis sûr que Lou avait tort quand il m’a dit que
tu étais présent, alors nous allons essayer autre chose. Disons que tu étais
là, mais que tu n’as rien à voir avec ce qui s’est passé. Tu me suis ?
demanda Caïn, Jesus hocha la tête si rapidement qu’il ressemblait à ces chiens
que les gens posent sur leur pare-brise, qui hochent la tête tout le temps.
Dis-moi qui l’a fait.


— Je n’étais pas là-bas, cria-t-il, en paraissant être
au-delà de la frustration.


Lorsque Caïn appuya de nouveau sur la gâchette, le pistolet
retentit comme un canon, mais les cris de Jesus noyèrent l’écho. Il se
tortillait sur sa chaise comme si quelqu’un lui avait envoyé une décharge
électrique.


— Est-ce que ta mémoire s’améliore ? demanda Cain,
en haussant la voix pour être entendu derrière ses pleurs. Si ce n’est pas le
cas , alors peut-être qu’une ici…


Elle posa le pistolet sur son tibia.


— Pourrait l’améliorer.


— Ce n’était pas moi, je le jure… c’était… c’était
Oscar… Oscar Cardone. C’est lui qui a tué votre homme.


— Tu vois ce que tu obtiens avec un peu de persuasion,
dit Cain à Lou. J’ai encore quelques questions à te poser pour essayer de
comprendre. Que faisiez-vous à l’aéroport ?


— Señor Rodolfo nous a envoyé, mais Oscar est devenu
fou, nous devions partir.


Jesus parla de plus en plus rapidement et il dut s’arrêter
pour vomir.


— Ça fait mal.


— Encore une chose. Est-ce qu’Anthony Curtis était
là ?


— Qui ?


Les yeux de Jesus s’élargirent puis s’arrêta quand il
réalisa son erreur.


Quand il ré-ouvrit les yeux, le doigt de Cain se revenait
d’appuyer sur la gâchette.


— Esperate. (Attendez)


Le mot ‘attendre’ était l’un des rares que Cain connaissait
et elle laissa retomber l’arme sur le son côté.


— Il est tard, M. Vega et je suis fatiguée. Ce n’est
pas un très bon mélange pour toi, alors arrête tes conneries.


— Tu me connais ?


— Ta mère peut t’avoir appelé Jesus, elle fit son
maximum pour le prononcer correctement, mais elle la gâché sur toi.


Elle agita devant son visage, le portefeuille que Katlin lui
avait pris.


— Anthony, il était là.


— Vous attendiez tous Juan Luis ?


L’arme commençait à peser lourd dans la main de Cain quand
elle le faisait rebondir contre sa cuisse.


— Señor Rodolfo, nous a envoyé. Je vais là où le patron
dit, puis le Señor Anthony a dit tuer cet homme, parce qu’il m’avait vu.


L’explication était difficile, mais assez compréhensible
pour Cain. Elle garda les yeux sur Jesus quand elle donna le pistolet à Lou.


— Tu as besoin que je reste ?


— Ça ne va pas me prendre beaucoup de temps, mais je
veux terminer et nettoyer. C’est le moins que je puisse faire pour Rick.


Cain ramassa le portefeuille de Jesus avant de partir avec
Katlin. Pour rentrer plus rapidement chez elles, Katlin prit l’autoroute,
prenant garde de rester sous la limitation de vitesse. Les vitres du Tahoe SUV
étaient teintés noir à l’arrière et Caïn ne fit aucune tentative de se cacher
quand qu’elles passèrent devant la camionnette garée en face de la porte. Cain
fit signe à Katlin dans le garage alors qu’elle se dirigeait vers la maison de
la piscine pour le reste de la nuit.


— Fais toutes mes excuses à Merrick pour t’avoir obligé
à rentrer si tard.


— Bien sûr, dit Katlin d’une voix étouffée alors
qu’elle s’éloignait.


— Alors, c’était bien ou mauvais ? demanda Emma un
court instant plus tard quand Cain se glissa dans le lit.


— Un peu des deux, je suppose.


— Alors, j’espère que c’était plus bien que mal.


Emma était comme de la soie chaude contre sa peau.


— Sais-tu pourquoi Napoléon a perdu sa dernière
bataille ?


— Chérie, il est plus de trois heures, répondit Emma
avec un petit gémissement.


— Les réserves. Il a mené ses troupes trop loin des
provisions quand les divisions ont avancés. Peu importe ce que les autres
théories disent sur ce sujet, c’est mon opinion.


— C’est très bien, mais est-ce que cela à avoir avec ce
soir ?


— Je dois commencer à trouver quelque chose pour m’en
sortir, ou nous allons vers des problèmes. Je n’ai pas les moyen de garder les
feds de l’autre côté de cette barrière et de faire tomber Nunzio Luca et la
famille Luis, le tout en même temps, sans tomber moi-même pour un ou plusieurs
domaines.


Cain roula sur le dos et Emma roula avec elle, couvrant la
moitié de son corps avec le sien.


— Il y a sûrement un moyen. Tu n’y as juste pas encore
pensé.


— Merci, jeune fille. C’est agréable d’avoir quelqu’un
qui croit que je sais ce que je fais.


La pièce était toujours dans le noir, mais Emma n’eut
évidemment aucun problème pour trouver les lèvres de Cain.


— Il m’arrive de penser que tu es brillante, mais si tu
ne sais pas ce que tu fais, taquina-t-elle, alors laisse-moi dans l’ignorance.


— Marché conclu, dit Cain en riant.


En dépit de l’heure elle n’était pas fatiguée.


— Puisque nous sommes toutes les deux réveillées que
dirais-tu d’un café et d’une conversation ?


— Comment sais-tu que je ne me suis pas assoupie ?


Emma lui frotta le ventre avant de s’asseoir.


— Je suis ta femme, alors je peux faire la différence
entre réveillée et assoupie. En plus si nous nous levons maintenant nous
pourrions faire une petite sieste plus tard dans la journée.


Après qu’Emma mis en route cafetière, elles restèrent
assises ensemble dans la cuisine. Leurs mains jointes, installées à la petite
table devant la baie vitrée donnant sur les jardins de l’arrière-cour et de
temps en temps elles virent passer un garde patrouillant avec un grand berger
allemand.


— Dis-moi ce que tu sais, gangster, dit Emma.


— Quelle partie ?


— Celle que tu penses qui aurait le potentiel de faire
le plus de mal.


La cafetière gémit, en indiquant ainsi que c’était terminé,
Cain se leva pour remplir les deux tasses qu’Emma avait disposées avec les
suppléments qu’elles aimaient. Elle les attrapa et pencha la tête en direction
de la véranda. Il était trois heures avant le lever du soleil, mais elles
seraient mieux installées sur le canapé.


— J’ai eu une conversation avec un des hommes de
Rodolfo ce soir et il a avoué être à l’aéroport avec Anthony Curtis. Selon lui,
Anthony a ordonné au groupe avec lequel il était de tuer Rick parce qu’il les
avait vus attendre quelqu’un, dit Cain.


Elle remplit les blancs pour Emma, mais en les disant à
haute voix, les informations lui parurent sous un nouveau jour.


— Anthony a ordonné de tuer Rick ?


— Si c’était le cas, mon plan d’action serait facile.
Non, Anthony est un con mais il n’est pas idiot. Il joue à un double jeu.


Elle reposa sa tasse, puis celle d’Emma, et s’allongèrent.


— Mais Anthony n’est pas en dehors de tout cela. Il
s’est mis dans la merde tout seul, il va être plus dangereux maintenant.


Emma passa sa main dans le peignoir de Cain et dirigea ses
doigts sur son ventre.


— Pourquoi ?


— Parce que je ne crois pas qu’il ait ordonné quoi que
ce soit, mais il était là. Il a regardé les chiens de Rodolfo emmener Rick au
loin et le tuer. Dans le monde d’Anthony cela le rend coupable, et il le sait.
Mais je ne pense pas qu’il sache que son employeur sait qu’il était présent.
L’autre chose que je ne comprends pas, c’est pourquoi il était là ? Jesus
a dit que Rodolfo les a envoyé, mais il ne savait pas pourquoi.


Emma souleva la tête et rit.


— Jesus t’a parlé ? Si tu es arrivée à lui parler
tu aurais dû poser de meilleures questions.


— Très drôle jeune fille, dit Cain, en pinçant une de
ses joues. Je n’y crois pas, mais c’est l’histoire qu’il nous a vendu peu
importe les façons différentes que je lui ai demandé.


— Comment vas-tu découvrir la vérité ? Le demander
à la Vierge Marie ?


Cain rit à cette boutade là.


— Tu as besoin de dormir un peu si tu es aussi
énergique, mais pour répondre à ta question, je ne vois qu’une seule solution.
Je vais le demander à Rodolfo aussitôt que je j’aurais un rendez-vous avec lui.


— Et tu crois qu’il va juste te le dire ?


— Probablement pas, mais je vais lui envoyer un message
pour l’informer qu’une mutinerie se fomente dans sa maison.


Cain aida Emma à se lever et mit son bras autour de ses
épaules.


— C’est moi, bébé. Tu ne pourrais être aussi
énigmatique ?


— Le chien enragé qu’il a nourri et élevé pendant des
années a finalement décidé de briser sa laisse et de mordre son maître. Anthony
n’était pas à l’aéroport sur les ordres de Rodolfo, mais de ceux de Juan. Je
pense qu’il est revenu et Anthony est avec lui.


Cain lissa les couvertures sur elles et ouvrit ses bras à
Emma une fois qu’elles étaient installées dans leur lit.


— Tu veux savoir ce qui pourrait nous nuire le plus. Si
j’ai raison, ce serait ça.


— Et si c’est réellement Rodolfo ?


— Si c’est lui je vais le nourrir avec la merde qu’il
vend jusqu’à ce qu’il s’étouffe, ensuite je le renverrai au Mexique dans une
caisse de bananes pour donner à son neveu une idée de ce qui l’attend s’il
revient ici.


Emma posa la tête dans le creux de l’épaule de Caïn et
embrassa le creux de son cou.


— Tu vois, et tu dis que tu n’as pas de plan.


Chapitre Quarante-quatre


— Où vas-tu ? demanda Dallas en dessous des
couvertures.


Elle regardait Remi sortir de la salle de bains et aller
jusqu’au lit, les cheveux mouillés après une douche.


— Après la nuit dernière tu es censée être couchée là
avec moi.


— Puis-je te dire combien tu es belle dans ces
draps ?


Remi la rejoignit quand Dallas souleva les couvertures.


— Tu sens bon.


Dallas se laissa allée volontiers quand Remi la prit dans
ses bras.


— Si tu m’avais réveillée, j’aurais pu t’aider à la
prendre.


— Qu’est-ce qui ne va pas ?


Remi repoussa les cheveux de Dallas derrière son oreille et
l’embrassa.


— Je suis désolée de m’être levée sans toi.


— Est-ce que ça veut dire que d’habitude que tu ne le
fait…


Remi l’arrêta de dire n’importe quoi en l’embrassant à
nouveau, mais cette fois plus longtemps et avec plus de passion.


— Je me réveille tôt tout le temps peu importe ce qui
se passe, je souffre du trouble du déficit de l’attention (ADD : attention
deficit disorder), je suis hyperactive. Tu semblais si paisible que je n’ai pas
voulu te déranger, mais la nuit dernière était magnifique.


— Tu n’es pas désolée ?


— Si désolée que je veux que nous recommencions ce
soir.


Remi fit courir son pouce le long des lèvres de Dallas.


— Cela n’a pas rien à voir avec le sexe, mais de
t’avoir ici avec moi.


— Pouvons-nous avoir cette conversation
aujourd’hui ?


La nuit d’avant, Dallas s’était endormie dans les bras de
Remi et elle s’était sentie si bien ainsi qu’elle était à nouveau proche des
larmes.


Mais comme Remi l’avait dit, ce n’était pas pour le sexe.
Pour une fois elle se sentait en sécurité et posa sa tête et se détendit. Avec
Remi, la dernière chose qu’elle voulait faire c’était partir.


— Cain a appelé, je dois partir pour une réunion, mais
j’ai donné à Juno sa journée pour que nous puissions parler.


Remi dirigea ses mains en bas du dos de Dallas jusqu’à ses
fesses, la souleva puis la rapprocha plus près.


— Pendant que je serai partie je veux que tu me fasses
une faveur.


— Laquelle ?


Quand Remi se coucha à plat sur le dos, Dallas fut heureuse
de pouvoir écarter ses jambes pour enfourcher sa taille. La nouvelle position
lui permit de lécher le mamelon de Remi, pour le mouiller. Puis elle souffla
sur lui et il se plissa.


— Que puis-je faire pour toi ?


Sa question portait sur un autre type de faveurs, si Remi
était intéressée.


— Fais ta liste de Noël très tôt.


La voix de Remi trembla sur le dernier mot quand Dallas
répéta son geste sur l’autre sein.


— Quand je serai de retour, je veux que tu me dises ce
que tu veux changer dans ta vie et qui pourrait te rendre heureuse.


Dallas s’assit et sourit. Dans la lumière du jour elle
pourrait voir le visage de Remi et le désir qu’elle avait pour elle, mais elle
pouvait voir plus. Elle pouvait voir le désir briller dans la combinaison
unique de ses yeux bleus et vert. Et cela conduisait évidemment Remi dans le
besoin de la libérer de ce qui la hantait.


— Quand reviens-tu ? demanda Dallas alors qu’elle
se frottait sur le ventre de Remi, lui assurant qu’elle aurait besoin d’une
autre douche.


— Je vais faire tout ce que tu veux.


Elle descendit vers le bas et s’agenouilla entre les jambes
de Remi.


— Mais tout de suite, tu dois jouir[3].


Elle pensa que son jeu de mots avait perdu Remi parce
qu’elle gémit au lieu de rire.


Elles se touchèrent, mais leur union fut différente à la
lumière de jour. Leur désir était toujours inassouvi, Dallas n’avait jamais
rien partagé de semblable avec personne. Pour la première fois elle savait ce
que c’était que de faire l’amour avec quelqu’un. Remi la caressait comme
quelqu’un qui se préoccupait de son plaisir parce qu’elle se souciait d’elle.
Remi ne voulait pas la posséder, mais lui exprimer combien elle la voulait dans
et hors du lit.


Quand elles furent sous la douche, Remi se tenait sous le
jet et embrassa chaque partie de son visage avec des gestes doux et délicats.


— Tu sais, dit-elle quand elle embrassa le front de
Dallas, si tu continues à pleurer à chaque fois nous le faisons, dit-elle en se
déplaçant à droite, je vais avoir un complexe.


— Je voudrais pouvoir mieux t’expliquer, mais je te
promets, que tu ne fais rien de mal. Tu fais tout très bien et j’ai du mal à
tout gérer.


Dallas se pencha en arrière et dirigea ses doigts sur la
clavicule de Remi.


— Est-ce que cela a du sens ?


— Tu donnes un sens parfait.


Elles terminèrent leur douche et Dallas emprunta le peignoir
de Remi pour aller jusqu’à la cuisine. Étonnamment, voir Emil assit au comptoir
prenant un café et lisant le journal ne l’avait pas autant effrayée qu’elle ne
l’aurait pensé. Il se montra poli et indiqua où se trouvait les tasses pour
qu’elle puisse verser deux tasses de café. Il l’arrêta comme elle commença à
repartir.


— J’ai presque oublié.


Il souleva un petit sac cadeau.


— Je ne sais pas si Remi vous la dit, mais j’ai un
passe-temps.


Dallas cligna des yeux plusieurs fois, mais resta
silencieuse pendant que son cerveau chercha quel serait le hobby préféré
d’Emil, vu qu’il ressemblait à un mur de briques. Certes, il semblait avoir eu
le nez cassé à plusieurs reprises, et qu’il avait une petite collection de
cicatrices sur le visage, surtout une épaisse qui traversait son sourcil
gauche, mais en quelque sorte cela faisait de lui quelqu’un d’authentique.


— C’est pour moi ? demanda Dallas.


— Je pense que vous l’aimerez.


Emil avait une voix curieusement douce pour un grand
gaillard comme lui. Dallas reposa les tasses et accepta le paquet. Il contenait
une large ceinture en peau d’alligator avec son nom estampillé en petites
lettres à l’intérieur à côté de la boucle.


— C’est vous qui l’avez fait ? demanda-telle, en
recevant un timide signe de tête. C’est très beau, merci.


Même s’assit, elle devait toujours se lever sur la pointe
des pieds pour embrasser sa joue.


— J’adore.


À sa grande surprise il fit un autre signe de tête et
rougit.


— Bonjour, Emil, dit Remi quand elle entra dans la
cuisine. Cette couleur te va très bien, ajouta-t-elle en montrant son visage.


— Fiche-lui la paix. Tu ne peux pas te moquer d’un
homme qui vient avec des cadeaux.


— Si tu es gentille avec lui pendant que je serais
partie, peut-être qu’il te fera une paire de bottes s’assorties.


Remi souleva son pied pour mettre en valeur ses habituels
boots. Les bottes noires étaient identiques à celles qu’Emil avait fait pour
Mano et son père.


— Reposez-vous tous les deux, je serai de retour dans
deux heures.


Remi embrassa Dallas sur le pas de la porte, puis s’arrêta à
l’étage d’en-dessous pour récupérer Simon.


Cain avait appelé ce matin et voulait la voir au sujet de
quelques choses, qu’elle avait besoin et qu’elle et Mano prenne le relais. Elle
savait que Mano travaillait en étroite collaboration avec Muriel pour
surveiller Richard jusqu’à ce qu’ils aient signé le contrat pour le casino.
Nunzio pouvait le posséder, mais ce n’était pas sa signature dont ils auraient
besoin le moment venu.


— Nous n’allons pas chez elle ? demanda Remi quand
Simon tourna à droite vers le Quart.


— Cain est au Pescador avec ton père. Elle a dit
qu’elle a fait une sortie nocturne la nuit dernière et qu’elle a besoin de
rencontrer Rodolfo.


— Elle nous veut là-bas ?


— La dernière chose dont a besoin Cain Casey c’est bien
d’un renfort ou que quelqu’un qui lui tienne la main. Elle veut que ton père
organise la rencontre car il connaît beaucoup mieux Rodolfo. Elle doit lui
parler, au sujet de Juan et aucun d’eux ne veux avoir à faire avec nous.


Remi posa sa main sur le haut de sa botte, elle avait
repoussé le siège passager pour pourvoir croiser les jambes.


— Ça ne me dérange pas d’aller faire les deux, si elle
me le demande. J’aime bien travailler avec elle. Cain a beaucoup à enseigner.


Au feu Simon lui jeta un coup d’œil.


— C’est ce que tu as avec Ramon.


— C’est vrai, et ses conseils sont précieux.


La réponse prudente devait être la raison pour laquelle
Simon se mit à rire.


— Mais ? J’ai le sentiment que tu vas ajouter
quelque chose.


— Papi est un bon professeur, mais il nous a enseigné à
Mano et moi, à faire les choses comme il les ferait. Il m’a expliqué quand il a
décidé de s’associer avec Cain de faire attention, c’est ce que j’ai fait. Cain
a perdu Dalton très tôt et elle est devenue puissante. Elle a dû apprendre le
métier toute seule, en utilisant les fondations qu’il lui a laissé, mais tu
peux voir qu’elle a fait croitre les affaires et qu’elle est devenue encore
plus forte.


— Mouais.


Simon ralentit quand elles tournèrent à l’angle où le club
de Ramon était situé.


— Quand Dalton a été tué, ton père et Vincent ont tous
les deux attendue son échec ou qu’elle demande de l’aide, ce qui à leurs yeux
étaient la même chose. Cain a réussi, cependant en traversant le feu et à
diriger son organisation. Je l’ai admirée pour ça et je pense que Vincent
aussi. Tu sais ce que ton père a fait, il ne s’est pas occupé d’elle du tout.


— Je pense qu’il sait quelque chose et j’ai supposé
quand j’ai assisté à l’enterrement de Dalton. Peu importe ce qui se passait
dans cette ville, Cain était trop intelligente pour ne pas survivre. S’il y avait
eu une guerre, il fallait jouer intelligemment, peu importe ce que les autres
vous offrez, parce que quand la poussière retomberait, cela vous laisserait
juste assez de temps pour voir venir la mort. C’est ce genre de réflexions que
Papi respecte.


Une place de parking leur avait été réservé devant, Katlin
agita la main vers elles quand Simon commença à se garer. En face une équipe de
journalistes interviewait ce que Remi supposa être les nouveaux propriétaires
de l’immeuble en cours de rénovation dans le quartier. Lorsque la voiture
s’arrêta, elle ôta ses lunettes de soleil et les jeta sur le tableau de bord,
ne voulant pas être encombré par elles.


Elle ouvrit la porte, quand Simon sortit du côté conducteur,
et lorsqu’elle se redressa quelque chose brilla momentanément, ce qui attira
son regard en haut et à droite.


Le tir du fusil gros calibre fut tellement assourdissant que
tout le monde dans la rue arrêta ce qu’il était en train de faire. Simon
entendit Remi tomber à côté de la voiture par la force de l’impact. La scène
semblait surréaliste à Simon quand elle vit Remi se faire descendre par un seul
tir dans la poitrine. Elle courut de l’autre côté de la voiture sans réfléchir
pour voir si elle était encore vivante, ne se souciant pas de savoir si elle était
dans la ligne de mire. Katlin avait sorti son arme et balayait la zone en face
d’elles, essayant de repérer le tireur.


— Oh mon Dieu…


Simon entendit la journaliste dans la rue crier à son
caméraman de se rapprocher.


— … Qui c’est ?


— Katlin, aidez-moi, ordonna Simon.


Ensemble elles soulevèrent Remi et la posèrent sur la
banquette arrière.


— Dis-le à Ramon, fut tout ce qu’elle dit avant de
retourner derrière le volant et de partir.


*


La télévision sur le bureau de l’agent de sécurité était
allumée quand Emil et Dallas revinrent dans l’immeuble de Remi après quelques
courses à l’épicerie.


Quand Dallas entendit la femme dire le nom de Remington
Jatibon, elle tourna la tête vers le téléviseur. A côté d’elle, Emil s’arrêta
et regarda également, quand le petit écran montra le devant du Pescador Club.
La journaliste continua en racontant la tragédie qu’ils avaient filmée,  Dallas
commença à secouer la tête quand un sentiment d’effroi la traversa.


— … Remington Jatibon, fille du réputé mafieux Ramon
Jatibon, a été abattue ce matin alors qu’elle sortait d’une voiture en face du
Pescador Club. Jatibon a été tué d’une seule balle. Elle n’avait aucune une
chance, regardez les images…


L’image changea sur une où l’on voyait Remi lever les yeux,
puis tout aussi rapidement s’effondrer sur le sol.


— … avec ce seul tir une des vies les plus colorés dans
les affaires américaines prend fin. La famille n’a pas souhaitait faire de
commentaire pour l’instant, mais nous vous tiendront informées dès que nous
aurons du nouveau.


Le présentateur télé continua à commenter alors que les
images du tir repassèrent à plusieurs reprises.


— Cela n’est pas arrivé, dit Dallas, en s’accrochant à
Emil pour rester sur ses pieds.


— Venez, Dallas, nous ne pouvons pas rester ici.


Emil laissa tomber les sacs et traîna pratiquement Dallas
jusqu’à l’ascenseur.


— Vous voulez que je vous les fasse porter, Emil ?
demanda l’agent de sécurité.


— Appelez Juno, elle s’en occupera.


Quand les portes se refermèrent, il inséra la clé pour
l’étage du penthouse, et attrapa ensuite Dallas. Elle avait les yeux vitreux,
et semblait être en état de choc plutôt que de chagrin.


— Dès que nous arrivons en haut je passerai quelques
coups de fils pour savoir ce qui se passe, mais vous devez vous accrocher. Ce
n’est pas le moment de renoncer.


— Elle ne va pas revenir, répéta Dallas, comme si elle
essayait de se convaincre que c’était vrai.


Comme ils entrèrent dans l’appartement, le téléphone
portable de Dallas sonna, elle répondit sans voir qui c’était, elle pensa que
cela pourrait être des nouvelles de Remi.


— Salut. As-tu vu les informations à la télévision
aujourd’hui ? demanda Bob. Autrement, laisse-moi être le premier à te
donner les bonnes nouvelles. La gouine est morte et je veux que tu reviennes à
la maison cet après-midi, si tu sais ce qui est bon pour toi. Je te l’ai dit,
ma chérie, nous sommes associés pour la vie et personne ne peut se mettre entre
nous.


Dallas laissa tomber le téléphone et remarqua à peine qu’il
se brisait en deux quand il toucha le sol de marbre. Elle se dirigea vers le
sofa avant de s’effondrer et de commencer à pleurer.


Emil la regardait et oublia de passer ses appels, il opta de
s’asseoir avec elle pour la tenir. Dallas était pressé contre sa poitrine, elle
ne voyait pas les larmes qui coulait sur son visage pour la mort, il le savait,
dévasterait Ramon et Marianna, mais surtout Ramon. Son patron adorait ses deux
merveilleux enfants, mais Remi occupait une place spéciale dans son cœur.


Maintenant cet endroit était sombre et Emil était sûr qu’il
s’éteindra, en emportant Ramon avec.


*


— Envoyez l’argent. Ça était fait là où vous vouliez
que ça se passe. Ramon devrait être en mesure de donner un adieu approprié.


Jorge Cristo parla dans un téléphone portable prépayé et
intraçable. Il était garé sur Canal Street, et étudiait la carte de la voiture
qu’il avait louée à Houston. Il avait atterri au Texas quelques jours plus tôt
et avait conduit jusqu’ici.


— Je l’ai viré ce matin, et depuis que je suis en train
de le regarder les infos, je pourrais ajouter un bonus.


Nunzio regarda à nouveau le visage sur l’écran se tordre de
douleur. Il se rappela d’envoyer à la journaliste des fleurs pour avoir été
présente à ce moment-là, pendant le meurtre. Si son père avait besoin de
preuves, il les lui enverrait. Regarder Remi mourir aux nouvelles était tout
aussi satisfaisant que du bon sexe.


Avoir une fellation en regardant la salope mourir encore et
encore n’était pas si mal non plus. Il posa sa main sur la tête de Kim et tira
sur ses cheveux pour la faire ralentir.


— Vas-y doucement, bébé, je veux apprécier.


Il appuya sur le bouton de lecture de la télécommande et
regarda Remi voler sur la voiture au ralenti.


Tout ce qu’il avait à faire maintenant, c’était d’attendre
quelques jours pour que Ramon et Caïn s’occupent des funérailles, puis conclure
l’affaire. Si Ramon refusait, le gentil Mano serait le suivant. Il se demandait
comment il pourrait obtenir un enregistrement identique, s’il devait appeler
Jorge pour un autre contrat.


— Oh ouais, dit-il quand Kim suça plus durement juste
au moment où la tête de Remi se tournait à droite dans le ralenti.


— C’est mieux qu’un putain de porno.


Chapitre Quarante-cinq


— Je veux la tête de ce hijo de puta sur une
pique, s’écria Ramon quand Katlin rangea son arme dans son étui.


— Ramon, tu dois t’asseoir, dit Cain derrière le bar.


Quand Katlin leur narra ce qui venait de se passer, Cain
avait observé la fureur de Ramon grandir, il avait le visage rouge et la
poitrine haletante comme s’il ne pouvait pas avoir assez d’air dans ses
poumons.


— Je suis sûre qu’elle va bien. Tu dois être calme
quand tu appelleras Marianna. Bois ça, ça va te faire du bien.


— Elle va bien ?


A la façon dont il se mit à rire, Cain eut peur qu’il se
mette à frapper quelque chose, aurait bien elle que ne importe quoi.


— Tu n’as pas entendu ce qu’a dit Katlin ? Ce
salaud lui a tiré en pleine poitrine. Parce que nous savons qui a tiré, c’est
presque certain que c’était en plein cœur.


— J’ai envisagé cette possibilité et Mano a pris soin
de quelque chose. Tu dois me faire confiance.


Le téléphone sonna, interrompant ce que Cain disait, Ramon
ne semblait toujours être pas en état de parler, elle le ramassa.


— Marianna, dit-elle, en éloignant le récepteur de son
oreille. Quoi ?


Cain chercha la télécommande derrière le bar.


— Arrête de regarder la télé et appelle Mano pour venir
s’asseoir avec toi. Je ramène bientôt Ramon à la maison.


Elle pointa la télécommande vers le téléviseur, pendant que
Ramon continuait à garder les yeux sur les événements sportifs et les gens qui
pariaient. La chaine que Marianna leur avait parlée, était revenue à un
programme normal et Cain fut soulagée que Ramon soit épargné pour l’instant.
Plus tard dans la journée cela ferait le titre principal et il devrait faire
face à la laideur de ce qui était arrivé.


Quand elle se retourna pour expliquer pourquoi elle avait
arrêté de regarder la télévision, le téléphone sonna encore. Cain le ramassa et
écouta l’employé de Ramon au rez-de-chaussée.


— Arrêtez-les à la porte, j’arrive en bas dans une
minute. Quoi qu’il se passe, ne les laissez pas s’approcher des escaliers. Les
flics aiment les situations comme celle-ci pour entrer dans des lieux qu’ils ne
peuvent pas en temps normal.


— Quoi maintenant ? demanda Ramon.


— Katlin, descend en bas et empêche le bataillon de
flics de monter, dit Cain en premier. Je suis sûre que le standard du 911 doit
être illuminé comme un sapin de Noël après que ce coup de canon ait été tiré et
que depuis c’est la plus belle affaire de la ville. Ils sont ici et veulent des
réponses, parce que Simon ne s’est présenté dans aucun des hôpitaux de la
région.


— Pourquoi le ferait-elle ? demanda Ramon.


Il semblait que la rage le brûler et que le désespoir
commençait à suinter.


— Ramon, rentre chez toi, occupe-toi de ta femme et laisse-moi
gérer tout ça. Je vais m’occuper des flics, mais avant de partir, donne-moi le
numéro de Simon.


Elle composa le numéro qu’il lui avait donné. Le téléphone
sonna trois fois avant que Simon ne réponde.


— Dis-moi.


Ramon se tenait debout juste en face d’elle et posa la main
sur le bras Cain qui tenait le récepteur à son oreille.


— Nous nous dirigeons vers l’endroit dont nous avions
parlé, dit Simon.


— Tu veux parler à Ramon, dit Cain et lui tendit le
téléphone.


Ramon écouta Simon et ses jambes cédèrent. Le téléphone
glissa de sa main et il tomba contre Cain, en sanglotant.


— Appelle-moi quand vous serez arrivées, dit Cain à
Simon avant de raccrocher.


Elle dit à Ramon :


— Rentre chez toi, ne fais pas attendre Marianna plus
que nécessaire.


Cain prit une profonde inspiration et se dirigea vers le bas
pour donner aux flics le moins d’informations possible. Ce qui était arrivé
était terminé et il n’y avait plus rien pour enquêter. Elle s’en chargerait.


Elle descendit les escaliers lentement en regardant l’étage
en-dessous et voir qui avait tiré à la courte paille pour avoir l’affaire et
qui avait été assigné.


Les gens rassemblés autour de Katlin avaient leur dos
tournés vers elle, ce lui qui rendait la tâche difficile de reconnaître les
inspecteurs. Katlin faisait la même taille qu’elle, et Cain fut surprise de
voir le flic aux cheveux blancs être si proche qu’elle aurait pu donner un coup
de tête à Katlin. Évidemment, ils aimaient utiliser leurs tailles pour
intimider, une tactique vaine sur Katlin, qui restait les bras croisés, un
sourire sur le visage.


— Si vous ne voulez pas de problème, allez chercher
votre patron.


Cain entendit Katlin répondre quand elle s’approcha.


— Dites-lui de ramener son cul ici, dit le flic.


La voix arrêta Cain sur la dernière marche car, elle était
profonde et riche, c’était sans aucun doute pas celle d’un homme.


— Le cul est ici, mais tu me connais mieux que ça, pour
avoir une opinion aussi mauvaise de moi, dit Cain.


L’inspecteur Sept Savoie se retourna et posa ses mains sur
ses hanches.


La coupe droite de la veste gris clair faisait du bon
travail pour gommer tout ce qui ferait référence à son sexe. Intelligent pour
son choix de carrière, pensa Cain quand elle se dirigea vers elle.


— Cain, ça fait un bail, dit Sept, en tendant la main.
J’adorerais parler du bon vieux temps, mais pour l’instant je dois de parler à
quelqu’un de la famille des Jatibon, s’exprima Sept sans détour.


— Sept, tu faisais déjà la même dans la cour de récrés
du jardin d’enfants. Tu as toujours pensé qu’en aboyant assez fort sur
quelqu’un tu obtiendrais ce que tu voulais, pour l’instant ce n’est pas
possible. Tu peux t’adresser à moi ou t’asseoir là et attendre jusqu’à ce que
la famille soit disponible… c’est toi qui choisit.


— Notre amitié ne compte pas pour l’instant. C’est une
affaire officielle de police. Vas chercher Ramon ou je fais venir une armée de
flics ici dans moins de dix minutes et je prendrai d’assaut cet endroit tout
entier, y compris toutes ces machines à sous que personne ne veut admettre
qu’elles sont là-haut.


— Ooh, avec la force, dit Cain quand elle sortit son
téléphone. Muriel, oui, je suis déjà là. Arrive ici dans moins de cinq minutes.
Ne me laisse pas tomber. Nous sommes devant le viseur des armes depuis qu’ils
ont envoyé Wyatt Earp[4].


Le commentaire fit plisser les yeux noirs de Sept en deux
fentes étroites.


— C’est Inspecteur Savoie, idiote, dit Sept avec un
sourire qui la faisait paraître sarcastique sans essayer de l’être. Et toi non
plus tu n’as pas tellement changé du terrain de jeux. Tu as toujours pensé que
si tu faisais des commentaires suffisamment intelligents, cela pourrait
t’éviter n’importe quoi.


— Calme-toi, Sept. Il y a une énorme ligne devant toi
n’essaie pas de m’attraper, je suis sûre que tu dois être aussi bonne que les
feds.


— Sais-tu où est le corps de Remi Jatibon ?


— Non, je ne le sais pas, dit Cain en soulevant ses
doigts, parole de scout.


— Tu te rends compte qu’elle a été abattue ? dit
Sept, en entrant dans l’espace personnel de Cain.


Cain dut pencher la tête en arrière pour rester au contact
de ses yeux, mais elle sourit au lieu de montrer de la crainte. Pour faire
redescendre Sept, Cain s’avança dans le peu d’espace qui restait jusqu’à ce que
le bout de leurs chaussures se touche.


— Je suis au courant parce que quelqu’un m’a dit qu’ils
a vu ça à la télé. Que fais-tu ici au lieu d’essayer de trouver ce trou du cul
qui lui a tiré dessus ? Ce n’est pas de cette façon que ça se passe
habituellement ? Quand quelqu’un tire sur quelqu’un d’autre, les flics
courent après celui qui tient le pistolet, pas après celui qui s’est pris une
balle. Pourquoi perdre du temps à essayer de harceler les Jatibon ou danser un
slow avec moi au lieu de faire justice ?


— Je sais comment faire mon travail, mais merci du
conseil. Sais-tu comment je peux contacter Ramon Jatibon ?


— Si tu as une ordonnance du tribunal, cela ne devrait
pas être un problème de le faire venir jusqu’à la porte. Mais tu n’obtiendras
pas ton obsession pour déranger les Jatibon maintenant, tu peux attendre
dehors, dit Cain en arrêtant de sourire. Contente de t’avoir revue et passe le
bonjour à ta mère. Elle, au moins a le sens de l’humour, j’ai un petit faible
pour les personnes qui n’en a absolument pas.


— Mon sens de l’humour va bien…


Elles se retournèrent quand Muriel entra.


— … quand je trouve quelque chose de drôle, dit Sept.
Le jour où nous t’enfermerons, ça m’étourdira. Je viendrai jouer au poker avec
toi très souvent, parce que je saurai où te trouver.


D’un coup de poignet elle fit signe à son partenaire de
sortir.


— Ce n’est pas terminée.


— Pour une fois nous sommes d’accord sur quelque chose.


Katlin attendit qu’ils soient partis avant de regarder Cain.


— Et maintenant ?


— Maintenant nous allumons une bougie pour contacter
l’esprit de Remi.


Katlin rit.


— Tu sais que Ramon avait l’air assez fou pour tuer,
alors je pense que tu devrais mettre ton humour en sourdine.


— Tu devrais avoir un peu de foi, Cousine.


Cain réfléchit à comment sortir des locaux sans être vue par
les feds.


— Allons faire une promenade.


— Jamais de la vie, dit Lou. Il y a un cinglé dehors
avec une longue portée.


— Le cinglé a terminé ce qu’il était venu faire. Mais
le fait qu’il l’a fait plus tôt que je ne le pensais, m’oblige à mettre ma
merde en attente et de m’occuper de ça. Nous partons, mais pas cette porte,
dit-elle en parlant de la porte d’entrée. Je suis sûre que les feds
surveillent, mais nous sortons par ce chemin.


La ruelle était déserte, mais Cain pouvait entendre les
sirènes s’approcher. Elle n’était pas inquiète pour les flics actuellement,
même s’ils réussissaient à pousser Muriel de côté. Il leur faudrait une semaine
pour passer à travers la porte que Ramon avait installée pour protéger les
secrets du deuxième étage. Entre temps, ses amis du département de police
viendraient à la rescousse avant.


Cain avait beaucoup à faire, mais décida de commencer avec
une personne que tous les autres avaient oubliée. Le rapport de Remi avec
Dallas était encore à ses balbutiements, mais Dallas ne méritait pas de
souffrir.


Elle prit son téléphone de la poche intérieure de sa veste
et composa un numéro sans regarder le clavier.


— Emma, retrouve-moi chez Rémi dès que tu le peux, mais
je veux que Merrick monte un mur autour de toi dès que tu sortiras de la
maison.


— Tu vas bien, chérie ?


— Je vais bien. Mais je réfléchis à ma chaîne de
provisions.


*


Il semblait que des heures s’étaient écoulées depuis qu’ils
avaient entendu les nouvelles, mais Emil et Dallas étaient toujours assis sur
le canapé. Dallas se sentit vidée, mais elle se leva et se dirigea vers la
chambre que Remi avait mise à sa disposition quand elle était venue au tout
début. Elle regarda le couloir jusqu’à la porte d’entrée et se demanda comment
une journée qui avait si bien commencé, pouvait la plonger dans le malheur.


— Voulez-vous que je vous apporte quelque chose ?
demanda Emil.


— Je dois retourner à la maison, dit Dallas quand elle
essaya de réfléchir à si elle avait laissé quelque chose dans la chambre de
Remi.


— Vous avez besoin d’être soutenue, mais si vous vous
sentez mieux en rentrant chez vous, alors je viens avec vous.


— M. Jatibon vous voudra sûrement près de lui.
Maintenant après ce qui est arrivé, il n’y a aucune raison que vous continuiez
à vous occuper de moi.


Sa lèvre trembla quand elle essaya de sourire. Sa présence
était réconfortante, mais il lui rappelait trop Remi. La jalousie la traversa
quand elle pensa au temps qu’Emil avait passé avec Remi qu’elle n’avait pas eu.


— Vous n’avez rencontré Ramon qu’une seule fois, mais
si vous ne voulez pas que je sois viré pour vous avoir laissé seul, laissez-moi
m’occuper de vous. Les souhaits de Remi sont toujours d’actualité. Vous
comptiez beaucoup pour elle et si quelque chose vous arrive, ce serait…


— Quoi, cela la tuerait ? demanda Dallas, mais les
mots avaient le goût de la bile dans sa bouche. C’est déjà une réalité, même si
je ne veux pas que ce soit vrai.


— Allez.


Emil mit son bras autour d’elle et se dirigea jusqu’à la
chambre de Remi.


— Essayez de dormir un peu et quand vous vous
réveillerez, nous trouverons une solution avec laquelle nous serons contents
tous les deux.


— Je suis désolée d’être autant de problème, je ne
pense pas pouvoir dormir.


Elle se coucha quand même et Emil assit sur le bord.


— Fermez les yeux. Je vous promets que vous vous
sentirez mieux.


Elle attrapa son poignet quand il commença à partir.


— Comment cela a pu arriver ?


— C’est ce que je ne comprends pas. Remi savait ce qui
allait arriver, même si cela s’est passé plus tôt que prévu, elle était plus
que préparée. C’était la gosse de Ramon et il savait qu’elle le dépasserait.
Remi était plus intelligente, plus calée et encore plus retord que Ramon, mais
elle ne montrait que rarement ce côté-là. Elle a vite compris les dangers de la
vie, mais finir comme cela descendue par un lâche.


— Je regrette de n’avoir pas fait un meilleur travail
en lui disant comment je me sentais avec elle quand qu’elle était encore là.
J’ai remis ça à plus tard parce que j’avais peur et maintenant c’est trop tard.


Emil retint sa main entre les siennes et la différence de
taille était énorme, Dallas avait l’impression que les siennes étaient celles
d’un bébé.


— Je crois qu’elle savait. Elle m’a dit de veiller sur
vous parce que vous comptiez beaucoup pour elle. Vous savez c’est vraiment
incroyable ? Remi n’a jamais laissé aucune femme devenir proche d’elle.
Elle aimait avec modération, mais avec vous elle ne vous voulez pas trop
longtemps hors de sa vue. Cela avait quelque chose à voir avec le fait qu’elle
voulez vous protéger, mais il y avait aussi tellement plus.


— Merci de me dire ça.


Il se leva et hocha la tête.


— Reposez-vous un peu, et appelez-moi si vous avez
besoin de quelque chose.


Emil laissé la porte ouverte pour pouvoir l’entendre si
jamais elle avait besoin de lui, puis il continua jusqu’à la baie vitrée du
balcon. Il voulait appeler Ramon, mais il ne voulait pas que Dallas pense qu’il
était pressé de partir. Alors qu’il était sur le point de composer le numéro,
l’ascenseur retentit annonçant un visiteur. Cain et Emma entra, suivi d’une
Juno désemparée.


— Jeune fille, pourquoi ne pas emmener Juno dans la
cuisine et lui faire du thé, dit Cain à Emma.


Quand Emma passa son bras autour de Juno, Cain passa ses
bras autour de toutes les deux.


— Juno, je jure sur ma famille que tout ira bien.


— Rien ne sera jamais pareil. Je connaissais Remi
depuis sa naissance. Elle était comme mon enfant, et maintenant voilà.


Elle pleura contre la poitrine de Cain, et Emma se déplaça
hors de son chemin.


— Et je suis si inquiète pour Simon. Je n’ai pas eu de
nouvelles d’elle.


— Emil, dit Cain, tenant toujours Juno, peux-tu faire
venir Dallas ici. J’ai des nouvelles que vous devaient tous entendre.


Encadrée par Emma et Juno, Cain les mena jusqu’à la cuisine.
Juno indiqua à Emma où trouver le nécessaire pour faire du thé. Dallas tomba
immédiatement dans les bras d’Emma qui la tint pendant qu’elle pleurait.


— Chérie, tu dois t’asseoir et écouter Cain ou tu vas
te rendre malade, dit-elle à Dallas.


— Je suis désolée que tu aies vu tout ça à la télé
aujourd’hui, dit Cain.


— C’était un coup de chance, mais cela ne nous a pas
aider aujourd’hui.


— Tu as dit que tu avais des nouvelles, dit Emil.


— Ramon et moi avons parlé à Simon un peu plus tôt et
elle va bien, dit Cain en direction de Juno. Elle est allée quelque part où je
pense que personne ne penserait à aller la chercher, un endroit où tu ne
semblerais pas déplacée en le réintégrant, continua-t-elle pour Dallas.


— Où est-elle ? demanda Emil, confus.


— Chez Dallas dans le Quartier français. As-tu fais tes
bagages, Dallas ?


— Je suis sûre que Remi voudrait qu’elle reste ici,
protesta Emil, Juno hocha la tête.


— Qui Remi voudra voir quand elle se réveillera, ce
sera Dallas, Juno et toi. De cette façon quand tu retourneras voir Marianna tu
pourras lui dire que son bébé ne s’est fait que des bleus, et qu’elle a quelques
difficultés à respirer sans aucun doute, elle ne pensera pas que tu es fou.


— Elle est vivante ? demanda Dallas.


Elle laissa aller Emma et saisit Cain par les bras et la
secoua.


— N’est-ce pas ?


— Nous avions prévu la fusillade, mais pas la retransmission
à la télévision. Elle est vivante et je suis désolée que tu aies eu à passer
par autant de douleur de voir quelque chose qui t’a fait penser autrement.
Après avoir vu ça, je pense que cela nous aidera parce que c’était très
convaincant.


— Comment ça ? demanda Emil.


— Nunzio Luca a engagé quelqu’un pour la tuer et selon
les nouvelles, il l’a fait. Si pour tout le monde Remi est morte, il n’y a
aucune raison pour ce type essaie de nouveau. Mettre Remi hors de vue pendant
un certain temps nous aidera à nous occuper de Nunzio et à trouver ce Jorge
Cristo qui a appuyé sur la gâchette. Rien ne t’aide mieux à te relâcher que le
succès.


— Elle est vivante, répéta Dallas, mais pas comme une
question cette fois-ci.


— Elle a besoin de repos. Vas chercher tes bagages,
juste pour donner l’illusion que tu rentres chez toi, dans le cas où quelqu’un
observerait.


Cain envoya Dallas de l’autre côté de la maison avec Emma.


— Il y a toujours quelqu’un qui observe, les salauds,
dit Emil.


— Simon est là-bas, mais dès que vous y arriverez
là-bas, elle devra partir, parce que Ramon va avoir besoin de son aide. Tu
devras les garder de tout le monde là-bas, Emil, y compris de Bob l’agent de
Dallas. Dallas et Remi n’ont pas été vues ensemble suffisamment longtemps pour t’inquiéter
au sujet des flics, si Bob apprend qu’elle est vivante, c’est cuit.


— Je tuerai cette bave moi-même avant que ça arrive.


— Si tu lui voles ce plaisir à Remi, elle ne te
pardonnera jamais.


Dallas revint avec son sac accroché à son épaule, qu’Emil lui
prit rapidement.


— Je suis prête, allons-y.


— Emil, tu as entendu la dame, dit Cain. Allez-y, et
dites à Remi qu’elle doit rester hors de vue jusqu’à ce que je l’appelle. Si
elle a besoin de quelque chose, nous lui ferons parvenir par Juno et Simon, mais
qu’elle ne bouge pas surtout pas son cul.


— Ne t’inquiète pas. Si elle ne veut pas m’écouter, je
trouverais un moyen de faire venir Marianna pour s’occuper d’elle, dit Emil.
Puis, elle aura Dallas, tout ce qui l’incitera à garder le profil bas.


— Dallas, encore une fois je suis désolée que tu l’aies
su par ce biais, dit Cain.


Dallas lui embrassa sur la joue.


— J’ai une chance de lui dire ce que je me ressens pour
elle, donc tu n’as pas à t’excuser.


Juno l’embrassa elle aussi avant de suivre Emil et Dallas,
laissant seule Cain avec Emma. Katlin, Lou, Merrick et les autres attendaient
dans le vestibule.


— Tu sais quoi, gangster ?


Emma essuya le rouge à lèvres sur la joue de Cain.


— Quoi, mon amour ?


Cain s’assit sur une des chaises de cuisine et encouragea Emma
à s’asseoir sur ses genoux. Après cela elle devait arranger une entrevue avec
Rodolfo et elle voulait apprécier la tranquillité de la maison de Remi avec sa
femme.


— Ne me refais plus jamais ça, à jouer les
entremetteuses.


Elle rit.


— Pourquoi ça ?


— Traitresse, Tu le sais très bien pourquoi. Tu fais
tout ce que tu peux pour les réunir.


Emma dirigea ses doigts le long de sa mâchoire avant de
l’embrasser.


— Tu es une romantique.


— Je connais Remi depuis longtemps et après les avoir
vus ensemble, j’ai tout de suite su que c’était la bonne. Jusqu’à présent cela
m’est arrivé qu’une seule fois, quand j’ai vu la photo que ce type a prise de
nous chez Vincent. La façon dont nous nous regardions m’a fait réaliser que
j’avais trouvé mon seul et unique amour.


Elles s’embrassèrent à nouveau, et ensuite restèrent assises
ensemble jusqu’à ce que le téléphone de Cain sonne.


— Je sais que tu dois y allais, mais souviens-toi d’une
chose, dit Emma, après que Cain ait raccroché avec Katlin.


— Dis-moi.


— Si jamais, je vois ou j’entends que tu t’es fait
tirée dessus, ça va barder. Sois prudente.


— Rentre à la maison et je serai de retour dans deux
heures.


Chapitre Quarante-six


— Hola, dit Carlos Santiago en répondant au
téléphone dans la suite de Rodolfo.


Rodolfo avait passé du temps aux téléphones à essayer de
trouver Nunzio ou Junior Luca, mais avait fait chou-blanc. Il était habitué à
voir les gens se redressaient quand il aboyait, le fait qu’il ait été ignoré
l’avait laissé d’une humeur exécrable, et s’en prit aux gens qui n’écoutent que
lui, Carlos y compris.


— Qui est-ce ?


Assis dans son fauteuil, Rodolfo fit un geste à Carlos pour
qu’il demande qui c’était.


— Un moment, Mme Casey, je vais voir s’il est
disponible.


Carlos posa sa main sur le combiné et dit :


— C’est Cain pour vous.


— Cain, que puis-je faire pour vous ? demanda-t-il
après avoir arraché le téléphone des mains de Carlos.


— J’ai besoin de vous rencontrer dès que vous aurez un
moment. Demain, si c’est possible.


— Que diriez-vous ici, à l’hôtel ?


Cain rit.


— Je suis déjà assez populaire au FBI. Je n’ai pas
besoin d’ajourer la DEA dans ma soupe d’alphabet. Nous pouvons nous rencontrer
à mon bureau si vous voulez. Je vous enverrai quelqu’un.


— Je suis un vieil homme qui a survécu suffisamment
longtemps pour savoir qu’il ne faut pas aller dans des endroits dangereux.


— Nous pouvons aller quelque part de plus neutre si
vous voulez. Je vous proposerai bien d’aller chez Ramon, mais il pleure la
perte de son enfant. Si vous venez à mon bureau, nous pourrons parler plus
librement et je vous garantis votre sécurité.


— Donnez vos instructions à mon homme de main Carlos je
serai là, dit Rodolfo en regardant Carlos fixement. J’ai votre parole et vous
avez la mienne que je n’ai rien à voir avec ce qui est arrivé à Remi. Si c’est
pour cela que vous voulez me voir, et je n’ai aucuns renseignements.


— Ce n’est pas la raison pour laquelle j’ai besoin de
vous parler. A demain, dit Cain en raccrochant.


— Êtes-vous sûr de vouloir faire ça ? demanda
Carlos pendant Rodolfo tapota le récepteur contre son menton.


— Elle a donné sa parole sur notre sécurité et de la
part de Cain ça représente encore quelque chose. Ce n’est ni pour des menaces,
ni pour affaires, je suis intrigué. La dernière personne pour laquelle
j’attendais de recevoir des nouvelles aujourd’hui c’est Casey. Elle n’est pas
du genre à me demander quelque chose, alors cela concerne soit Juan soit Lucas.


Rodolfo reposa le téléphone et enleva sa veste, il n’avait
pas prévu de quitter sa suite ce matin.


— En parlant de ça, as-tu eu Juan au téléphone ?


— J’ai encore essayé de le joindre la maison il y a une
heure, mais il ne répond toujours pas. Il est probablement resté à
l’appartement du centre-ville à bouder parce qu’il s’est fait renvoyer à la
maison comme un enfant.


Ces renseignements ne firent qu’assombrir l’humeur de
Rodolfo.


— La ligne est sécurisée ?


— Les hommes de Nunzio l’ont encore vérifié
aujourd’hui.”


Rodolfo composa le numéro de son domicile à Cozumel et
demanda à la domestique à parler à sa sœur.


— Gracelia, où est ton fils ?


— Je n’ai pas droit à un bonjour ?


— Je vais te faire jeter hors de chez moi et te couper
les vivres si tu ne réponds pas à ma question. Où est-il ?


— Il m’a dit qu’il avait besoin de se retrouver seul
quelque temps. C’est tout ce qu’il m’a dit quand je l’ai vu.


— Tu es sûre de l’avoir vu et de ne pas lui avoir
uniquement parlé au téléphone ? demanda Rodolfo sur un ton où elle
n’oserait pas lui mentir.


— Il est revenu, si c’est ce que tu veux savoir. Tu
devrais plutôt t’inquiéter de lui refaire confiance, après l’avoir humilié.


— Tu ferais mieux pour rester loin de la coke et le
retrouver. Tu as deux jours.


— Tu ne peux pas lui en vouloir cette fois. Il est
parti à cause de toi, retrouve-le toi-même.


— J’ai dit à Juan ce qu’il devait faire pour rester
dans mes bonnes grâces et il lui, il se tire. Si tu veux que je le retrouve, je
vais le faire, dit Rodolfo en faisant craquer ses articulations, et quand cela
arrivera, aucune de vous deux ne va aimer le résultat.


— Tu ne peux pas le toucher et tu sais pourquoi.


— Je lui ai tout donné et voilà comment il me
rembourse, par un manque total de respect. Peut-être qu’il est temps pour vous
deux d’apprendre combien il est difficile de gagner sa vie dans ce monde.


Gracelia hurla quelque chose mais il avait déjà raccroché.


— Il n’est toujours pas rentré ? demanda Carlos.


— Non, et mon ventre me dit qu’il est sur le point de
bousiller cet accord.


— Si vous me donnez la permission de gérer ça, je vais
envoyer quelques hommes dans tous les lieux où il est susceptible de se
trouver. S’ils le trouvent, je vais ordonner de le faire ramener.


— Fais-le. Trouve Juan avant que sa stupidité nous
détruise.


*


— Qui ?


Juan regarda les nouvelles de l’après-midi, les images de
Remi dominées la une.


Anthony était assis là, les yeux fixés sur l’écran,
tellement agité qu’il avait l’impression que sa peau se décollait. Au lieu
d’être en plein cœur de l’enquête, il était coincé là avec Juan, alors que
l’idiot faisait des plans qu’il ne partageait pas. Cela avait pris un certain temps
à Anthony, mais il avait finalement repéré la surveillance à l’extérieur. La
DEA effectuait leurs opérations différemment, mais ils étaient toujours
visibles si vous saviez ce que vous cherchiez.


— Je ne sais pas. Vu qui était Remi Jatibon, il y a une
longue liste de possibilités, répondit-il à Juan.


Les images relatant les faits tournaient en boucle à la TV,
et étaient devenues ennuyeuses, il se leva et souleva juste d’un poil le coin
du rideau pour regarder en bas en face de l’hôtel. Un agent était assis au café
dans un coin faisant semblant de lire un livre. Il ne pouvait pas le manquer.


— C’est cette autre salope qui aurait dû apprendre à
rester à la maison et faire cuire des cookies.


— Les choses vont être tendues d’un point de vue des
forces de l’ordre.


Anthony faillit arracher les rideaux quand il vit Joe
s’avancer et rejoindre le type de la DEA au café. Son for intérieur, lui dit
que cela n’avait rien à voir avec Juan et tout à voir avec lui également.


— Nous devons partir d’ici.


— Qu’est-ce que tu racontes ? Tu deviens fou ou
quoi ?


— Regardez là-bas et dites-moi ce que vous voyez.


— Je ne vois rien, dit Juan, en regardant par
l’ouverture qu’Anthony avait faite pour lui. Tu as trouvé ma cachette ou
quoi ?


Anthony relâcha les rideaux et posa la main sur la boîte
dont parlait Juan. Le bois en teck avait des fleurs de lotus sculptés dessus,
ressemblait à une boîte à bijoux que la grand-mère d’Anthony avait. Mais sa
grand-mère à lui gardait dans la sienne les quelques bijoux qu’elle possédait,
alors que celle de Juan contenait une pleine quantité de cocaïne de haute
qualité qu’il partageait avec ses amis.


— Le type en T-shirt blanc est de la DEA et l’autre son
nom est Joe Simmons. Je travaillais avec lui.”


— Comment ont-ils su que nous étions ici ?


— Parce que les gens comme vous qui se déplacent en
meute, ne sont pas difficile à suivre. Vous ne m’avez pas fait confiance pour
venir vous chercher, alors les idiots que vous m’avez envoyé on finit par faire
quelque chose à quelqu’un qui travaille pour Cain. Ce n’est pas exactement la
définition du mot cacher.


Il attrapa ses clés de voiture, il avait besoin de
s’éloigner de Juan pour réfléchir. Plus ils passaient du temps ensemble, plus
il devenait stupide.


— Ont-ils dit ce qu’ils ont fait exactement ?


— Nous n’avons pas entendu parler de quoi que ce soit à
l’aéroport.


Juan agita son doigt entre eux.


— Vous autres ne pouvait rien faire sinon entacher
votre agence aux infos, il n’y a rien eu à partir de ce jour. Rien ne s’est
passé.


— Quand c’est flagrant comme aujourd’hui, c’est vrai.
Mais pas quand il y a assez de flics pour la contenir et c’est à notre
avantage. Mais bon, qu’est-ce que j’en sais ?


Anthony se frappé la poitrine avec ses poings.


— Vous êtes celui qui a toutes les réponses et je vous
dis, allez-y.


Il ouvrit la porte de la chambre quand il entendit le bruit
d’une arme se charger ce qu’il le glaça. Avec ses mains en l’air, Anthony se
retourna.


Le tiroir de bureau était ouvert et Juan le visait à la
poitrine avec un magnum 357.


— Tu partiras quand je te dirai que tu peux foutre le
camp. Compris ?


— Si vous me visez, vous devriez vous préparer à le
faire et si vous me tuez…


— Est-ce que je vais avoir des ennuis pour avoir tué un
agent du FBI ?


Juan ferma les yeux un instant quand il rit, mais pas assez
longtemps pour Anthony puisse le plaquer.


Sa question le toucha, cependant. Il pouvait rester et
continuer à faire semblant, ou il pouvait admettre pourquoi il était vraiment
ici et être récompensé pour son honnêteté par une balle dans la tête.


— Je ne peux pas vous aider si vous ne me laisser pas
faire. Si vous ne voulez pas de mon aide, alors pourquoi diable suis-je
ici ?


— Assieds-toi, dit Juan, et ferme la porte.


Les charnières de la boîte ne firent aucun bruit quand Juan
l’ouvrit. Il attrapa un peu de poudre blanche avec le viseur de son pistolet et
la sniffa avant de plonger son doigt dedans et le frotter sur ses dents. De la
drogue, devina Anthony, c’était pour cela qu’il tremblait comme un chien
mouillé.


Ce comportement avait surpris Anthony. Il avait pensé que
des gens comme Juan qui vendait ce genre de choses, étaient assez intelligent
pour ne pas en prendre. C’était un mythe. Juan et ses hommes étaient tous
dopés, et le niveau de la boîte n’était jamais allé aussi bas.


— Avez-vous besoin de quelque chose ? demanda
Anthony en refermant la porte.


Il s’assit aussi loin que possible vers sa gauche car il
pourrait avoir une chance d’attraper son arme, si c’était nécessaire.


— Vous n’avez pas eu besoin de moi jusqu’à présent.
Entre faire des blagues sur moi et chuchoter avec vos amis, vous semblez avoir
tout sous contrôle. Il n’est pas nécessaire que je reste ici.


— Vous savez pourquoi, je ne vous ai pas raconté tous
mes projets ?


— Compte tenu de tous de ce que je vous ai donné pour
vous aider, j’aimerais l’entendre.


Anthony croisa les jambes et garda la bouche fermée,
essayant de retenir la nausée qui montait en voyant Juan replonger la pointe du
pistolet dans la cocaïne. Il regretta silencieusement que Juan n’ait pas besoin
juste d’une autre dose.


— Toi avec moi, M. FBI, ou vous avec GI Joe au
coin ?


Juan s’approcha et pointa le canon sous le nez d’Anthony.


— Tu veux que je te laisse vraiment de travailler pour
moi ?


Il appuya le canon sur sa lèvre supérieure.


— Montre-moi alors tu es avec moi.


De toutes les choses qui avaient surgi dans la tête
d’Anthony, son entretien avec Annabel Hicks était arrivé en premier dans son
esprit. Le Bureau savait toujours quand vous vous trompiez, peu importe comment
vous essayez de le cacher, et ils se fichaient des raisons que vous invoquiez.
C’était sa ligne dans le sable. S’il la traversa, il pourrait encore revenir en
arrière, mais son retour serait entaché.


— Mon oncle est un imbécile, mais il a raison à ton
sujet, dit Juan.


Les paroles n’étaient pas un commentaire sur une vérité,
mais, dans l’esprit d’Anthony, une raillerie. Il regarda fixement Juan, et
renifla la coke sur le pistolet, répéta le geste quand Juan le dirigea sur le
côté opposé.


Anthony avait l’impression que quelqu’un lui retirait des
galets de ses yeux, il voyait le monde sous ses vraies couleurs brillantes pour
la première fois. La drogue circulait dans son système et s’enroula de façon
séduisante autour de son cerveau, le faisant se sentir suffisamment euphorique
à la question de savoir pourquoi il luttait si durement pour maintenir ça à
distance de ce qui voulait en prendre.


— Dis-moi, dit Anthony.


Le canon de l’arme de Juan était encore pointé que sa tête,
mais il volait trop haut pour penser à avoir peur.


Juan posa son arme et leva sa main sur la tête d’Anthony.


— Que veux-tu savoir ?


Annabel et ses avertissements se mélangèrent dans son
cerveau quand il regarda Juan. Il avait tenté sa chance et maintenant il était
dans la forteresse comme Shelby et Joe ne le seraient jamais. Il y avait seulement
une différence dans ses plans. Il fera tombé Cain et Juan, peu importe comment
cela arrivera, la boîte en teck était à lui. Aucun moyen qu’il renonçant à ces
sensations.







Chapitre Quarante-sept


— Hey, tout va bien.


Remi essaya de se redresser pour toucher Dallas, mais le
mouvement la fit visiblement grimacer de douleur.


— Nous connaissions sa signature de ce type et Cain a
demandé à Mano de commander le meilleur gilet pare-balles disponible pour nous
deux. Et tu crois que j’ai lu tous ces livres de chevalier pour rien.


— Pourquoi tu ne me l’as pas dit ?


Dallas essaya de ne pas pleurer, mais voir Remi sur le dos
visiblement vulnérable lui faisant se rendre compte que peu importe comment
elle se sentait d’elle, elle pourrait la perdre.


— Quand j’ai vu tout ça, j’ai cru que mon cœur aller
s’arrêter.


— Je suis désolée. Je ne m’y attendais pas. Une fois
que j’étais au sol, Simon m’a mise dans la voiture et nous a emmenées ici.


Remi lui tenait la main et sourit.


— Nous devons vraiment faire quelque chose pour la
serrure de ta porte de devant.


— Je suis juste contente que tu ailles bien. Tu vas
bien, n’est-ce pas ?


— Je n’ai pas encore fait de radio, mais notre médecin
de famille a passé un appel et il pense que j’ai probablement deux côtes
meurtries ou fêlées. Ne t’inquiéter pas. Je vais bien.


— Comme je t’ai à ma merci, je veux avoir cette
conversation avec toi avant que nous allions plus loin. C’est la seule façon
d’être honnête avec toi. Tu dois connaître ma vrai histoire avant de t’engager
à quoi que ce soit.


— Viens plus près, dit Remi.


Dallas se coucha avec soin et essaya de ne pas ajouter à la
douleur de Remi.


— Je veux que tu connaisses tout, avant d’aller trop
loin.


Le téléphone à côté du lit sonna et Dallas l’attrapa,
pensant que c’était Kristen.


— Désolée, dit-elle à Remi.


— Je sais que tu es chez toi, ne pense même pas à
m’éviter. Je suis au coin de la rue, dit Bob en raccrochant.


— Qui est-ce ? demanda Remi.


— Bob, il veut me voir, mais c’est…


Remi gémit, et ce n’était  évidemment pas de plaisir, mais
elle se retourna et embrassa Dallas.


— Tu ne veux pas… c’est ce que tu allais dire ?


— C’est difficile à expliquer, mais je dois le
supporter. Tu peux croire que je suis folle de faire ça, et comme il n’arrête
pas de me rappeler, il ne sera jamais loin.


— Je veux que tu laisses Emil s’occuper de lui. Comme
cela nous pourrons enfin avoir cette conversation.


Dallas s’assit et glissa ses doigts dans ses cheveux pour
essayer et les ordonner.


— Laisse-moi me débarrasser de lui et lui fais
comprendre que j’ai besoin de rester seule quelques jours.


Elle se dirigea vers la porte de chambre, alors que Remi
resta silencieuse, elle revint proche de se reglisser dans le lit.


— Je reviens tout de suite.


À mi-chemin des escaliers, Dallas entendit la sonnerie de la
porte et courut pour appuyer sur le bouton pour ouvrir. Si elle avait voulu
l’aide d’Emil, elle ne le vit pas sur son chemin. Bob était déjà au milieu de
la cour et renifla quand il la vit.


— Stupide salope, dit-il en lui saisissant le bras. Tu
pensais honnêtement que la gouine allait venir ici et te sauver.


Il la tira, en la faisant perdre l’équilibre et trébucher.


— Sais-tu comment je vais te rendre la pareille pour
t’être dressée contre moi ? Nous allons appeler Johnny ensemble et lui
dire où te trouver ainsi qu’au shérif s’il veut te poursuivre pour ce que tu as
fait. Je peux même donner au shérif la pierre que tu as utilisé. Quoi, tu
croyais que je ne l’avais pas remarqué poser sur ta table basse comme un
trophée ? Alors tu pourras dire à ton cher vieux père où il peut trouver
ta petite sœur.


— De que parles-tu ? demanda Dallas prise de
panique.


Kristen était une personne qu’elle avait pris soin de
cacher.


— Tu es géniale, rit-il. Elle a été aussi facile à
trouver que toi. Dès le début j’ai fait un peu connaissance avec la seule
personne dans ce monde qui te connaisse, Katie Lynn. J’ai appelé ce putain de
malade que tu appelles un père.


Il laissa courir son doigt sur sa joue jusqu’à ses lèvres.


— Tu m’as fait assez d’argent pour moi et il est temps
de recommencer à réchauffer le lit de Johnny la nuit.


— Dallas, je suis désolé d’avoir été si long, dit Emil.


Bob ne relâcha pas Dallas.


— Pourquoi ne pas rentrer à l’intérieur et
m’attendre ?


— Dallas ne veut pas de vous ici. Dis-lui.


Bob resserra plus durement son emprise sur son bras et se
colla derrière elle.


— Retournez d’où vous venez.


— Dallas, dit Emil doucement quand il enroula ses
doigts autour du poignet de Bob.


Cela ne lui prit pas longtemps pour lui faire relâcher sa
prise, mais quand Dallas recula de deux pas, Emil ne le relâcha toujours pas.


— Allez, entrez à l’intérieur, répéta-t-il. Bob et moi
avons besoin d’avoir un peu de temps seuls.


— Ne me dis pas que tu as déjà oublié de ce dont nous
venons de parler ? dit Bob.


Sa bouche se serra, dévoilant à Dallas qu’il essayait de
briser l’emprise d’Emil.


— Il n’y a qu’une seule façon de me faire taire,
réfléchis à ça avant de tout balancer. Et c’est ce qui se passe, Dallas. Quand
Johnny va vouloir récupérer tout ce que tu lui as volé, ce sera ta faute, je
suis sûr qu’il prendra son temps avec Kristen.


Chaque mot était comme un clou qui épinglait les pieds de
Dallas au sol. Elle ne pouvait pas bouger, mais elle n’était pas complètement
immobile. Les menaces de Bob la secouèrent comme quand elle était enfant et qu’elle
voyait son père sur le pas de la porte de la chambre. À l’époque, elle ne
faisait aucun bruit pour ne pas réveiller Kristen et que son père ne détourne
son attention d’elle.


— Tout va aller bien, dit Emil en montrant la porte de
la tête.


Dallas prit une profonde inspiration et laissa retomber la
tête. Voulait-elle franchir le pas, Emil lui demandait si elle voulait se
libérer de Bob, mais il savourerait de lui reprendre sa liberté.


— Non, ça ne va pas bien du tout et vous le savez très
bien, dit Bob, sa voix proche d’un sifflement.


— Laisse-moi te facilité la tâche, alors, dit Emil.


Il fracassa le poing sur le côté de la tête de Bob. Il tomba
comme une quille touchée par une boule de bowling.


— Désolé que vous ayez dû voir ça.


— J’aurais été encore plus désolée de ne pas avoir vu
ça, répliqua Dallas.


Son attention reportée sur la poitrine de Bob qui montait et
descendait. Il avait l’air d’être dans un sommeil profond et paisible. Emil rit
devant sa remarque.


— Allez-y, allez rejoindre Remi, et je vais m’occuper
de lui.


A l’étage, Remi serra la main contre sa poitrine et s’assit,
s’arrêtant quand la douleur l’étourdissait légèrement. Le téléphone que Dallas
venait d’utiliser était à côté du lit et elle pensa qu’il devait être sur
écoute, mais elle passerait un appel bref à tout hasard.


— J’ai besoin de quelque chose.


— Dis-moi, dit Cain.


— J’ai un paquet que j’ai besoin de faire livrer et
j’ai eu de la chance en faisant des courses.


— Je vais envoyer mon meilleur livreur. Enveloppe-le du
mieux que tu peux.


Il fallut une heure à Cain mais elle trouva le neveu de Lou,
Nick, pour aller jusqu’au domicile de Dallas. Il resta assis une demi-heure
après, afin que Lou s’assure que personne ne les observe. Emil sortit le petit
tapis de la chambre des invités, enroulé sur son épaule et le jeta à l’arrière
du fourgon. Nick suivit ensuite les directives d’Emil, sachant que s’il était
pris a accéléré, personne n’arrêtait le fourgon de produits destinés aux
marchés locaux.


La façon dont Bob avait été sorti de sa maison n’inquiétait
pas Dallas, pas autant que de regarder Remi essayer de descendre les escaliers.
A la façon dont elle se déplaçait, Dallas savait qu’elle souffrait, mais savait
également que ce qui avait été commencé, devait être terminé. Elle savait ça,
sans aucune explication de la part Remi ou Emil.


— Dois-tu vraiment sortir maintenant ? demanda
Dallas.


Elle prit place sur le canapé, laissant à Remi assez de
place si elle voulait la rejoindre.


— Avant que tu te donnes tout ce mal, je tenais à te
parler de quelques petites choses sur moi.


— Vous n’as pas besoin.


— Je veux être honnête avec toi.


— Katie Lynn, nous avons tous fait des erreurs. C’est
ce qui nous rend plus intelligents et plus forts au bout du coup. Si tu veux de
mon aide, tout ce que tu as à faire, c’est de le demander, mais si tu veux que
je te condamne, je ne peux pas.


— Tu es au courant ? dit Dallas en commençant à
pleurer.


— Probablement pas de tout.


— Si tu es au courant, je comprendrai si tu ne veux pas
rester. J’ai tellement honte.


Dallas ne put s’empêcher de laisser sortir toutes ses
insécurités.


— Je suis prête à parier que tous tes péchés sont très
loin des miens. Ton passé est exactement ce qu’il est… ton passé. Tu as créé
Dallas Montgomery pour une raison, et dès que je serai de retour, nous pourrons
commencer cette histoire.


— Pourquoi prendre toute cette peine pour moi ?


Remi ne pouvait pas soulever les bras bien haut alors elle
posa sa main sur le genou de Dallas.


— Si tu ne le sais pas, alors je vais avoir beaucoup de
temps pour te l’expliquer. Pour l’instant je vais te donner une version courte.
J’ai une forte attirance pour toi. La nuit dernière n’a pas été de remplir un
besoin basique, mais de remplir une place dans mon cœur


— Vas-tu revenir quand tu auras fini ?


— Si tu es d’accord, Emil et moi serons tes invités
pendant quelques jours, ou du moins jusqu’à ce que Cain et mon père trouvent
celui qui s’est servi de moi pour ses exercices de tir.


— C’est une bonne chose.


Dallas l’embrassa et l’aida à se redresser. Quand Emil et
elle sortirent, Remi se sentit moins raide.


Emil ouvrit la porte arrière pour Remi. Quand ils partirent,
Simon entra pour rester avec Dallas, mais ses yeux s’attardèrent sur Remi pour
s’assurer qu’elle allait bien. Ils conduisirent jusqu’en dehors de la ville,
Rémi bascula sa tête en arrière et ferma les yeux. Elle avait déjà été à
l’endroit où ils se dirigeaient actuellement à plusieurs occasions pour aider
Emil pendant la récolte. L’endroit était loin.


La marina semblait si délabrée qu’il avait l’air d’être abandonné,
mais au bord du quai se trouvait un aéroglisseur tout neuf avec un siège
conducteur en peau d’alligator. Emil aida Remi a monté à bord, elle fit un
signe de tête à Cain et à Lou, qui étaient déjà en place.


— Dieu merci, nous faisons ça pendant qu’il fait encore
frais, dit Lou.


— Qu’est-ce qu’il y a ? Tu n’aimes pas les
moustiques ? demanda Emil.


Son rire ainsi que ceux des autres furent couverts par le
moteur puissant quand il le démarra. Le pale du ventilateur derrière la cabine
à l’arrière commença à tourner quand il recula lentement, puis il referma sa
main autour de la boite de contrôle. Les deux premières minutes du voyage se
fit dans l’obscurité du marais, mais Emil avait fait ce voyage des milliers de
fois, il fit une embardée autour des vieux cyprès comme s’il avait une sorte de
vision de nuit.


En cours de route, ils commencèrent à voir des orbes orange
rougeoyer juste au-dessus de l’eau, puis disparaitre rapidement quand le
rugissement de l’aéroglisseur s’approchait.


Remi avait appris d’Emil que les lueurs orange étaient des
alligators femelles flottant à la surface de l’eau attendant un repas de fin de
soirée.


Selon la tradition Cajun, seuls les yeux des femelles
rougeoyaient parce qu’elles étaient les plus rusées de l’espèce, alors Dieu avait
voulu donner à celui qui voudrait jouer avec, un avertissement équitable.


— Merci pour m’aider avec ça, dit Remi alors qu’Emil
les emmena lentement dans un camp qui avait l’air de flotter au-dessus de l’eau
glauque. La petite structure faite de bois de cyprès, était entouré d’arbres,
il avait été construit sur pilotis surélevé au-dessus de l’eau de 15 cm.


Cain marcha aux côtés de Remi quand ils montèrent la rampe
sur le perron. Ils étaient tous habillés de noir et se mélangeaient bien avec
le bois usé. Les deux amies assirent dans les rocking-chairs extérieurs, Caïn
laissa tomber un sac entre elles.


— Je sais que tu n’aimes pas spécialement te salir les
mains, dit Remi.


— Il y a toujours une exception à chaque règle, dit
Cain, en mettant son rocking-chair en mouvement. J’ai demandé à Muriel de
rassembler les documents qui corrigeraient ça. Tout ce que nous devons faire
c’est le convaincre de les signer. Mais parler à Bob ressemblera probablement à
la vieille expression comme essayer d’apprendre à un cochon à chanter. Ça va
être une complète perte de temps.


— Je le veux sorti de sa vie.


— C’est la chose la plus sage, mais il ne va pas
répondre à toutes tes questions, à moins qu’il ne soit d’une humeur bavarde. Je
pense que tu devrais être celle qui doit obtenir tout ce que nous pouvons de
Bob ce soir. Je sais que tu as confiance en Emil comme moi en Lou, mais c’est
le genre de type qui va parler juste pour te regarder te tortiller. Ils
n’oublieront pas ce qu’il pourrait dire, et tu n’as pas besoin de faire ça à
Dallas, dit Cain. Elle montra son sac. Ce qu’il y a dedans reste avec toi quand
nous aurons terminé, et dans ma tombe avec moi.


— Alors, je te suis redevable.


— C’est mon cadeau de mariage pour toi, dit Cain avec
un sourire. Du moins c’est ce que ma femme me dit, que cela va se passer comme
ça entre vous deux. La façon dont tu la regardes prédit l’avenir.


Elle se leva et tendit une main à Remi.


— Finissons-en.


Nick était assis à la table avec un pistolet dans sa
ceinture. Même si Bob tenter de s’enfuir, il n’avait aucun moyen de retrouver
son chemin, parce qu’il avait voyagé enroulé dans un tapis. Cain entra et
s’assit à sa droite.


— Si vous savez ce qui est bon pour vous, dites à cet
idiot de me ramener, dit Bob.


— Qu’est-ce qui est bon pour moi ?


Cain pencha la tête sur le côté, en essayant de déchiffrer
exactement ce que cela voulait dire.


— J’abandonne. Que prévoyez-vous de me faire si je ne
m’exécute pas ?


— Je ne suis pas un idiot.


Cain frappa sur la table avec ses doigts et rit.


— C’est négociable.


Elle fit signe à Nick de sortir.


— Je sais qui vous êtes, et la minute où je serai de
retour, je suis sûr que les autorités aimeraient entendre ce que vous avez fait
sur moi.


— Je suis ici pour rendre service à une amie, rien de
plus, et j’avais pensé que nous pourrions d’abord avoir un entretien.


— C’est à propos de Dallas, elle essaie de se
débarrasser de moi. Je possède cette salope et si vous pensez que cette
intimidation va me faire changer d’avis, et bien ça ne marche pas. Comme je
l’ai déjà dit à la gouine qui s’est fait tuer, J’ai fait face au pire et
survécu pour raconter cette histoire.


— J’ai l’habitude des intimidations, M. Bennett, ce
n’est pas la raison pour laquelle vous êtes là. Dallas se trouve être une de
mes amies, et vous avez pris des choses qui ne vous appartiennent pas. Je pense
qu’il est juste que vous les rendiez. C’est aussi simple que cela.


— Quelles choses ?


— Juste des choses sans importances comme sa maison,
son argent, quelques papiers, et si vous êtes coopératif je ne vous demanderai
pas comment vous avez eu ceux qui sont loin d’elle.


— Allez vous faire foutre.


— J’ai demandé à mon avocat d’établir des papiers qui
donnent à Dallas des droits légaux sur la liste que je viens de mentionner,
j’aimerais que vous les signez.


— Vous êtes sourde ? Je vous ai dit d’aller vous
faire foutre.


— M. Bennett, laissez-moi vous expliquer avec des mots
que vous puissiez comprendre. Vous allez signer. Ce point est non-négociable.
Vous pouvez choisir de le faire maintenant et vous épargner beaucoup de
souffrance, ou vous pouvez jouer au macho et résister, ce qui apportera son lot
de conséquences. Ce sont les deux seules options. Maintenant, je vais vous
demander encore une fois, voulez-vous signer ou voulez-vous attendre ?


— Je veux que vous m’écoutiez, connasse. Je ne vais pas
signer ces papiers ni maintenant, ni dans une heure, ni dans une semaine.
Dallas peut avoir des fantasmes que votre amie morte vienne la sauver de moi en
chevauchant un putain de grand cheval blanc, mais cela ne va pas arriver,
n’est-ce pas ? Si vous voulez une réponse maintenant là tout de suite.
Allez vous faire voir. Qu’allez-vous faire maintenant, me battre à mort ?
demanda Bob en riant.


— Non, Dickey, elle ne va pas te frapper, mais moi, je
vais le faire.


La voix de Remi traversa la pièce, faisant tourner
brusquement la tête à Bob.


— Mais vous êtes morte. Je l’ai vu à la télé, vous êtes
morte.


Bob pâlit considérablement.


— Tu n’es pas une de ces personnes qui croient tout ce
qu’il voie à la télévision, n’est-ce pas ?


Remi s’assit en face de lui et sortit un cigare de sa poche
de chemise. Elle le posa sur la table ainsi que son coupe-cigare.


— Est-ce que tu fumes ? demanda-t-elle à Bob, qui
secoua la tête. Dommage, parce qu’il n’y a rien de mieux qu’un bon cigare.


— Laissez-moi partir et je vérifierai cela.


— Tu as voulu me rencontrer de la pire façon pour
négocier le nouveau contrat de Dallas. Eh bien, je suis là, et il n’y a aucune
chance que quelqu’un nous dérange. Tout ce qui concerne l’avenir de Dallas est
exclu de la table. Nous sommes ici pour ses affaires passées.


— Vous ne m’effrayez pas, alors arrêtez le
mélodramatique.


Cain posa son sac sur la table.


— C’est drôle, des fois elle me fiche une trouille
bleue. Tu as raison, il n’est pas très intelligent.


— Plus comme un connard qui a gagné la vie comme une
sangsue, dit Remi à Cain, puis se tourna vers Bob.


— Avant de commencer, puis-je te demander quelque
chose. Es-tu droitier ou gaucher ?


— Qu’est-ce que cela peut faire ?


Bob devint agité et ses phrases de plus en plus rapide.


— Parce que je peux commencer par ta main dominante ou
non. C’est toi qui choisis.


— Droitier.


— Tu vois, ce n’était pas trop dur, n’est-ce pas ?
Ce à quoi nous allons jouer ce soir ressemble est une version des vingt
questions que mon père m’a apprises. C’est un peu compliqué mais cela donne des
résultats et c’est la raison pour laquelle nous sommes ici. Je vais te poser
des questions et si tu mens ou que tu te trompes alors…


Elle s’arrêta et coupa le bout de son cigare qu’elle avait
dans sa main avec le coupe-cigare en or pour accentuer ses paroles.


— … je vais commencer à couper tes doigts à chaque
articulation jusqu’à ce que tu me dises la vérité ou au moins le plus proche.
Des questions avant de commencer ?


— Vous plaisantez, n’est-ce pas ? Je ne me laisse
pas prendre à ce bluff, lui dit Bob avec un rire nerveux.


— Remi ne bluffe jamais, dit Cain. C’est ce qui fait
d’elle une bonne joueuse.


— Prêt à jouer ? demanda Remi sans humour. Ne
t’inquiète pas. Je garde ta main droite en dernier, pour que tu puisses signer
les papiers que Cain a mentionnés. Dernière chance, Bob. Je ne déconne pas.
Nous pouvons nous éviter tout cela si tu signes.


— Vous n’écoutez pas très bien, n’est-ce pas ?
C’est ce que je vais faire. Aussitôt que je serais parti d’ici, je vais me
diriger vers le torchon le plus proche et leur donner l’exclusivité sur la vie
passée d’une Dallas Montgomery, alias Katie Moores. Je suis sûre que la photo
d’identité de la police, quand elle s’est prendre pour vol à l’étalage, fera
une magnifique couverture et le film porno qu’elle a fait n’est plus dans le
commerce, mais les copies que j’ai en ma possession vaudront une fortune.


Avant qu’il ne puisse continuer, Cain posa la photo
d’identité judiciaire et une copie de la vidéo sur la table en face de Remi.


— Est-ce de ça que tu parles ?


— C’est à moi. Rendez-les-moi, s’écria-t-il, lui
donnant l’air d’un enfant à qui on retirait son jouet préféré. Il se souleva
pour saisir les choses, mais Cain fut plus rapide que lui. Elle se leva et lui
tira les cheveux en arrière, mais ce fut le couteau qui mordait son cou qui le
glaça.


— Si tu refais ça, je te vide comme un poisson. Tu m’as
comprise ? demanda Cain.


Il hocha la tête, apparemment trop effrayé pour parler.


— Bob, je vais te rendre la pareille pour chaque
méchanceté que tu as eue envers Dallas, et tu sais quoi, je vais profiter de
chaque instant. Y a-t-il d’autres documents que je dois te demander ?
demanda Remi.


— Oui, salope et je ne te dirais jamais où ils sont.


Il la regarda ramasser le coupe-cigare et glisser son doigt
dans le trou approprié.


— Tu n’auras pas le courage de le faire.


— Qu’est-ce qui nous distingue des animaux,
Dickey ?


— Notre capacité à pardonner et à oublier.


— Très drôle, qui l’eut cru que tu avais un sens de
l’humour, mais malheureusement c’est une mauvaise réponse. Je t’avais prévenue
de ce qui arriverait si tu mentais ou si tu donnais une mauvaise réponse,
n’est-ce pas ? La bonne réponse c’est les pouces opposables, Dickey.


Tout en disant cela, elle pressa sur la lame. Tout aussi
rapidement un terrible cri transperça le silence de l’ancien marais, effrayant
les aigrettes blanches dormant dans les branches au-dessus en poussant de
grands cris aigus.


— Attend, dit Bob la voix rauque quand Remi déplaça le
coupe-cigare sur son index. Il semblait être le seul à être horrifié de voir
son pouce gauche sur la table.


— Attend.


— C’est simple, comme je te l’ai dit. Tu me donnes les
informations que je veux et c’est fini, dit Remi, en resserrant le coupe-cigare
suffisamment pour qu’il touche la première articulation de son doigt.


— Pourquoi vous ne nous laissez pas tranquille Dallas
et moi ? Nous étions bien tous les deux, jusqu’à ce que vous arriviez.


Il cria aussi fort quand le bout de son doigt tomba sur la
table.


— Tu n’y échapperas pas.


Cain rattrapa la main qu’il tentait de tirer en arrière et
la claqua devant Remi.


— Crois-tu que c’est ce que Dallas dirait si elle était
là ? demanda Cain. Qu’elle trouve ça bien d’avoir travaillé dur pour te
laisser la part du lion ? Parce que c’est ce que mes hommes ont trouvé
dans ta maison, c’est exactement ce qui s’est passé. Elle s’est cassée le cul à
travailler et ne possède rien à son nom, mais on ne peut pas dire la même chose
de toi, n’est-ce pas ?


— Elle voulait que ça se passe comme ça. Dallas voulait
que je veille sur elle et sur son argent.


L’articulation suivante de son doigt tomba quand il termina
sa phrase, ne laissant que la dernière l’articulation.


— Celui-là n’est peut-être qu’une supposition de ma
part, mais je ne pense pas que tu dises la vérité, dit Remi en déplaçant le
coupe-cigare jusqu’à sa paume.


— As-tu autre chose sur Dallas que je dois
savoir ? Réfléchis bien et longtemps, parce que tu n’auras aucune autre
chance de bien faire les choses avant de passer à la prochaine partie du corps
qui s’adaptera à ce trou.


Elle resserra un peu le coupe-cigare pour lui faire
comprendre ce de quoi elle parlait.


— Comme je te l’ai dit, nous allons garder ta main
droite pour la fin, mais le reste est sur le billot, pour ainsi dire.


*


Quelques heures plus tard, ils reprirent le bateau beaucoup
plus lentement avec Bob gémissant maintenant dans le sillage. Navigant à
travers l’obscurité du marais et du terrain de chasse qu’Emil utilisait, Remi
finit par couper les moteurs. Elle donna deux fois une claque à Bob sur le
visage pour attirer son attention et avoir une dernière conversation avec lui.


— Réveille-toi, Bob.


— Quoi ? Laisse-moi tranquille. Je t’ai dit tout
ce que tu voulais savoir, maintenant laisse-moi tranquille.


— Encore une question.


Il était déjà couvert de sueur et commença à trembler à la
question.


— Sais-tu nager ?


— Oui, répondit-il rapidement, pour retarder la douleur
qui pourrait être provoquée même si la réponse était bonne.


— Bien, comme nous avions un accord. Je ne vais pas te
tuer, mais c’est ici que nos chemins se séparent. Si tu réussis à atteindre le
rivage, tu es libre de partir, et je vais te permettre de garder l’argent que
tu as sur ton compte en banque. Mais si tu lorgnes encore dans la direction de
Dallas je vais te faire supplier pour mourir. Est-ce que nous nous sommes
compris ?


— Oui, madame.


— Bien. Déshabille-toi.


— Tu veux que je sois nu ?


— Crois-moi, cela va t’aider à rester à flot.


Bob se leva en tenant ses mains sur sa poitrine, et sauta
hors à l’avant du bateau.


Emil redémarra les moteurs, mais s’avança suffisamment
lentement pour que Nick puisse le suivre avec le bateau qu’il conduisait. Aux
pieds de Remi se trouvait le sac avec les restes d’une petite fille triste, née
d’un père sadique. Katie Moores et sa sœur Sue Lee disparaîtront dans le feu de
cheminée de Dallas aussitôt qu’elle serait de retour. Cain avait mis dans le
sac une copie du premier travail d’actrice de Dallas sur le dos, et avait
détruit les cinq cents autres copies qu’elle avait trouvées au domicile de Bob.


— Rappelle-moi de ne jamais t’énerver, dit Cain d’une
voix assez forte pour être entendue par-dessus les moteurs.


— Il n’a eu que ce qu’il méritait.


— Exact. Il va faire une rencontre avec les futures
bottes d’Emil avant d’avoir les cheveux mouillés.


La marina était en vue, Emil ralentit pour reculer dans son
emplacement. Caïn sauta la première et aida Remi à descendre sur le quai.


— Passe mes amitiés à Dallas et s’il y a quoi que ce
soit d’autre à faire avec cette affaire pour l’enterrer une fois pour toutes,
passe-moi un coup de fil.


— Tu es une bonne amie, dit Remi, en mettant ses bras
autour de Cain du mieux qu’elle pouvait.


— Quelqu’un qui se soucie de toi, alors garde le profil
bas jusqu’à ce que ton père et moi terminions notre expédition. Jorge a pris
l’argent de Nunzio, alors il terminera son travail. Mais la prochaine fois, il
va probablement changer ses habitudes et son tir se fera à travers la tête. Je
ne veux pas que ce soit la mienne, alors reste chez Dallas jusqu’à ce que nous
nous soyons occupés de ça.


Remi la suivit jusqu’aux voitures, le clic de ses bottes et
ceux d’Emil firent écho.


— Es-tu sûre qu’il n’y a rien que je puisse faire pour
vous aider ?


— Restez à l’intérieur et commence à faire des
petits-enfants à Marianna, dit Cain avec un sourire. C’est tout. Si je te vois
dehors, je te botterai moi-même le cul.


— Cela a l’air terrible, mais c’est d’accord. Qu’est-ce
que tu vas faire ?


Cain ouvrit la porte du côté passager du camion que Lou
baissa et s’appuya contre lui.


— J’ai le contour de mon puzzle assemblé. Maintenant je
dois faire le milieu.”


— Ça semble intéressant.


— Tu ne peux pas voir toute l’image tant que tu n’as
rempli le milieu. Une fois que je l’aurai fait, cela va rendre ce soir facile.


Remi lui serra la main et ferma la porte une fois que Cain
fut assise. Alors que Lou s’éloigna lentement, une chose de son père lui avait
dit à propos de Caïn lui revint à l’esprit. La parole de Caïn était aussi
valable qu’un contrat signé. C’était la raison pour laquelle Ramon faisait des
affaires avec elle.


Alors Remi se demanda ce qu’avait en réserve Juan Luis et
Nunzio Luca.


— Quoi qu’il en soit, je suis sûre qu’ils choisiraient
les alligators affamés.


Chapitre Quarante-huit


— Es-tu sûre qu’il n’est pas là ? demanda Muriel
pour la cinquième fois.


Katlin travaillait la serrure, mais s’arrêta quand Muriel
lui demanda à nouveau.


— Si tu veux, tu peux m’attendre dans la voiture. Il
n’est pas là, et après avoir tourné avec toi les trois dernières heures, je
peux te dire qu’une certaine mignonne Agent du FBI n’est pas dehors à
t’attendre pour de te menotter et t’embarquer.


— Est-ce un crime de vouloir être sûre ?


La porte s’ouvrit et Katlin rit doucement.


— Non, mais si tu entres maintenant ça le devient. De
l’as du barreau à quelqu’un qui entre par effraction. Mon dieu, regarde ce que
tu es devenue, Muriel.


L’appartement était sombre et sentait le renfermé, comme si
Anthony Curtis n’avait pas été là au cours des dernières semaines. Bien que
l’endroit semblait petit, Muriel pouvait voir de tout de suite où il aimait
passer du temps quand il était chez lui. Un canapé beaucoup trop grand pour le
volume de la pièce avait un espace libre et faisait face à la télévision, cinq
bouteilles de bière étaient alignées sur le bureau poussé dans un coin.


— Bien, nous y voilà. Que cherchons-nous ? demanda
Katlin.


— Je vais chercher et toi tu surveilles.


— Dois-je imiter les cris d’oiseaux pour te prévenir si
quelqu’un vient ?


Muriel referma la porte et regarda Katlin.


— Ce n’est pas drôle. Vas dans la chambre et vois si tu
trouves n’importe quoi en rapport avec Cain, la famille, ou les nouveaux amis
d’Anthony, la famille Luis.


— Je suis désolée.


Katlin serra son épaule d’apaisement.


— Détends-toi et nous serons parties d’ici plus
rapidement.


Muriel balaya la pièce pour voir si quelque chose aller lui
sautait aux yeux, tout ce qu’elle remarqua fut qu’Anthony était bordélique, peu
importe comment il paraissait soignée en public. L’homme dans les costumes
repassés et chaussures brillantes ne correspond pas du tout à l’état des lieux.
Elle s’assit à son bureau et essaya de fouiller dans les tiroirs sans trop
déranger, mais ils étaient tellement surchargés qu’il ne soupçonnerait
probablement jamais que quelqu’un soit venue farfouiller par-là.


Ce n’était que jusqu’à ce qu’elle appelle Katlin pour
qu’elle déverrouille le tiroir du haut à droite que Muriel trouva de quel ordre
était la folie de la vie d’Anthony.


Là, dans les dossiers nets se trouvait ce qu’elle cherchait.
Ses dossiers de banque, son fonds de retraite et ses fonds d’investissements
étaient codés par couleur dans un classeur et à la fin son numéro de sécurité
sociale et acte de naissance. Pour quelqu’un dans les forces de l’ordre, ranger
toutes ces informations au même endroit était assez fou, mais très prévenants
pour quelqu’un comme elle qui était venue chercher ces renseignements.


Elle coinça soigneusement une lampe-stylo dans sa bouche,
elle recopia les chiffres dont elle avait besoin, pour pouvoir remettre les
pages dans l’ordre où elle les avait trouvées. Quand elle arriva à la dernière
chemise, elle se recula dans sa chaise et fut tentée d’allumer la lumière pour
apprécier entièrement ce qu’elle venait de trouver.


Elle fouilla dans photos et des méticuleuses notes sur Cain
et son emploi du temps chaque fois qu’il lui avait filait le train, toutes
datées. Les notes consécutives révélaient les différents motifs sur lesquelles
il travaillait concernant Cain. La plupart d’entre eux étaient d’Anthony
lorsqu’il travaillait encore avec Shelby et son équipe, mais les derniers
avaient été faits après sa suspension supposée.


— Tu as trouvé quelque chose ? demanda Katlin.


Muriel attrapa la dernière photo dans le dossier de
filature, celle de la soirée où l’on voyait Cain dîner avec Remi et Dallas au
Steak Knife. Cain riait de quelque chose qu’Emma lui avait probablement dite,
celle où Anthony avait tracé un cercle rouge sur sa tête.


— Que penses-tu que cela signifie ? demanda
Muriel.


— Que notre garçon a une rancœur beaucoup plus
importante que nous le pensions. As-tu trouvé d’autres photos ?


Muriel sortit le dossier du tiroir et laissa Katlin le
feuilleter.


Il avait engrangé la plupart des choses alors qu’il était en
congé, ce qui ne pouvait que signifier que sa haine était profonde. Katlin
s’arrêta quand elle trouva une photo d’Emma seule, ou seule comme elle ne
l’avait jamais été.


Elle se tenait à l’extérieur du restaurant Mr. B’s dans le
Quartier Français, Merrick et elle attendaient la voiture qui devait les
prendre.


Emma venait de finir de déjeuner avec Marianna Jatibon,
elles étaient chargées par le comité de lever des fonds pour l’Hôpital des
Enfants.


— Pour Cain, je comprends, mais pourquoi
celle-ci ? demanda Katlin.


— Ces photos-ci de Cain sont pour nourrir son appétit,
mais celles d’Emma concerne l’appétit de son nouveau patron. Celle-ci était
récente, et Juan était censé être parti.


Une portière de voiture claqua à l’extérieur, Katlin rendit
hâtivement le dossier à Muriel et se dirigea vers la fenêtre. Anthony vivait au
troisième étage d’un vieil immeuble résidentiel, cela leur donnait juste le
temps de sortir, car il montait déjà les escaliers, et avançait très
rapidement.


— Remets le dossier exactement où tu l’as trouvé,
ordonna Katlin, puis entreprit de verrouiller le tiroir.


Le premier avait été facile, mais l’ancien pêne dormant sur
la porte d’entrée était une autre affaire.


— Attend-moi à l’étage d’en haut, dit-elle à Muriel, et
ne redescend sous aucun prétexte.


Elle avait dévissé la lumière sur le palier du premier étage
et avait entendu ses pas ralentir, mais le putain de verrou ne voulait toujours
pas se vérouiller.


— Super, c’est comme dans un film d’Hitchcock,
marmonna-t-elle à elle-même tournant les crochets pour essayer d’atteindre le
dispositif de verrouillage jusqu’à ce qu’elle entendre le clic acceptable.


Avec les doigts sur ses lèvres, elle regarda Muriel et resta
sur les marches menant au quatrième étage. Si Anthony levait les yeux, il ne
pouvait pas les rater.


Elle s’immobilisa quand Anthony s’arrêta et qu’elle
n’entendit pas le bruit de la clé dans la serrure. Sa respiration était
cependant, difficile à manquer. Il respirait si fort qu’il semblait avoir couru
un kilomètre le plus vite qu’il pouvait, au lieu d’avoir grimpé quelques
marches d’escalier. Puis il posa sa main contre le chambranle et rit.


Lentement, comme si Anthony pouvait entendre le bruit du
tissu frotter sur l’autre tissu, Katlin leva la main, la passa sous sa veste,
puis la posa sur la crosse de son arme. La dernière chose qu’elle voulait,
c’était de lui tirer dessus, mais elle voulait être prête. Quand il ouvra
finalement la porte pour entrer, elle la rabattit tout aussi lentement. Il ne
fallut pas longtemps pour entendre le bruit sourd de la télévision se diffuser
dans le couloir.


Katlin se retourna pour partir, mais Muriel posa sa main sur
son cou.


— Attend.


— Pourquoi ? demanda Katlin.


— S’il s’aperçoit de quelque chose, il va ouvrir dans
les cinq minutes.


Au bout de quelques instants, Muriel poussa légèrement
Katlin, elles passèrent tranquillement la porte du domicile d’Anthony comme si
elles descendaient les escaliers. S’il remarquait quoi que ce soit, il
prendrait son mal en patience et ne courait jusqu’à la porte pour voir si les
intrus étaient toujours là.


— Tu rentres chez toi, ou à la grande maison ?
demanda Muriel quand elles furent dans la rue en se dirigeant vers leur voiture
garée trois blocs plus loin.


— J’ai déménagé Merrick dans la maison de la piscine,
jusqu’à ce que ce tout soit terminé, nous allons dans la même direction, ne
t’inquiète pas. Je peux attendre demain pour le dire à Cain. Il est tard et je
suis sûre qu’elle est couchée pour la nuit. Cela attendra bien jusqu’au demain.


— Mais pas plus longtemps.


*


Cain entra dans la maison et resta immobile près de la porte
de derrière, attendant que ses yeux s’adaptent au faible éclairage. Elle avait
sauté le dîner quand Katlin était revenue du domicile de Bob et lui avait
montré tout ce qu’elle y avait trouvé, après des recherches approfondies qui
avait inclus le grenier. C’est à cet endroit qu’elle avait trouvé les cassettes
vidéo de la courte période de Dallas dans l’industrie du porno Au-dessus du lot
se trouvait la bande mère que Cain soupçonna Bob d’avoir volé pour protéger ses
intérêts. Elle avait tout laissé à Remi quand elle était allée à sa rencontre.


— La vache à lait est trop lucrative pour la jeter aux
loups qui rôdent dans le monde du cinéma, dit-elle doucement, quand elle ouvrit
le réfrigérateur.


Bob et ses sales secrets avaient été élimés, faisant
regretter à Cain que ses problèmes ne puissent se résoudre aussi facilement.


— Je t’ai préparée un sandwich, dit Emma, en allumant
la lumière au-dessus de la cuisinière.


— Assieds-toi, je le vais te le chercher.


— Pas de baiser de bienvenue ?


Elle posa une assiette et un verre de lait puis tira la
chaise de Cain pour elle.


— J’aimerais bien, mais je viens de vomir et je ne
voudrais pas te dégoûter.


— Qu’est-ce qui ne va pas ?


Cain porta immédiatement sa main sur son front.


— As-tu besoin de voir un médecin ?


— Hannah est rentrée de l’école maternelle aujourd’hui
avec des hauts-de cœur, je suis sûre d’avoir attrapé son microbe.


Emma embrassa son menton et lui montra sa chaise.


— Assieds-toi et manges.


— Es-tu sûre que tu vas bien ?


— Je vais bien, mais je me sens désolée pour Carmen.
Elle a fait la recette de poulet de sa mère et elle pense que c’est ce qui m’a
fait ça.


Elles s’assirent ensemble et Emma la regardaient manger
alors qu’elles parlèrent de leur journée. Quand elles grimpèrent jusqu’au
premier étage quelqu’un entra et s’attarda dans le hall d’entrée.


— Un problème, Muriel ? demanda Cain en passant
son bras autour d’Emma.


Elle ne pouvait pas voir qui c’était, mais supposa que cela
devait être Muriel.


— J’ai travaillé tard.


— Je n’y crois pas. Dis-moi tout, monte ici que je
puisse te voir.


Cain embrassa Emma sur la tempe et lui tapota les fesses
pour qu’elle continue vers la chambre.


— J’arrive aussitôt que j’aurais terminé.


En face à face, il ne lui fallut longtemps à Muriel pour
raconter son histoire. Cain fut satisfaite d’avoir envoyé Emma dans leur
chambre avant que Muriel ne lui parle des photos qu’elle avait trouvé.


— Tu n’as rien trouvé sur tout ce qui pourrait nous
conduire à Juan ?


— Pas encore, mais j’ai eu tout le reste, tout ce que
tu as demandé, et j’ai trouvé quelqu’un pour le faire.


— Qui ? demanda Cain quand elle tira sa chemise de
son pantalon tout simplement pour avoir quelque chose à faire avec ses mains.


— Nick. Il est assez jeune et a les mêmes
caractéristiques physiques. Dans un endroit retiré et à l’écart, il passera et
ça n’enlèvera rien. S’il était, cela pourrait être plus d’un problème.


— Dis-lui de se tenir prêt demain.


Muriel hocha la tête.


— Il veut un travail permanent auprès de toi.


— Nick est un bon gosse. Je lui parlerai et je le
ferais travailler avec Lou à chaque fois que se sera possible, mais il n’est
pas encore prêt pour une place plus importante dans notre équipe.


— Il va être déçu.


— La déception vient quand tu n’as aucune chance,
répliqua Cain, en faisant écho aux paroles de son père. Et ce n’est pas ce que
j’ai dit. Une fois qu’il aura plus d’expérience, qu’il aura tiré son premier
coup de feu.


— Le seul qui sera content, c’est le frère de Lou.


Muriel s’avança avec elle dans le couloir.


— C’est un pompier qui n’a aucun intérêt dans la vie.
Lou m’a dit que qu’il tuerait Nick en premier s’il choisissait de suivre ses
traces. Il espérait mieux pour son fils.


— Je peux le comprendre. Tout parent veut le meilleur
pour leurs enfants, mais il ne…


Cain s’arrêta de parler et marcha en arrière avec Muriel à
sa suite.


— Quelque chose qui ne va pas ?


Sans dire un mot, Cain redescendit dans le bureau. La liste
de passagers était dans le tiroir du haut. Elle avait eu l’intention d’appeler
Hector Delarosa en Colombie pour le sonder, mais actuellement, elle avait une
seule question à lui poser. Après que Muriel lui avait parlé de la collection
de photos d’Anthony, elle n’était pas disposée à attendre la réponse.


Quand tous les dispositifs de contre-surveillance furent
activés, Cain composa un numéro.


— Señor Delarosa, s’il vous plaît.


Elle s’arrêta quand la personne à l’autre bout lui répondit
et lui dit quelque chose.


— C’est de la part de Cain Casey de la
Nouvelle-Orléans.


Elle s’assit et indiqua à Muriel de faire de même.


— Parfois c’est si facile que tu passes à côté, dit-elle
quand elle attendit.


— Qu’est-ce qui est si facile ? interrogea Muriel.


Cain leva son doigt vers le haut, quand elle entendit un
échange en sourdine à l’autre extrémité.


— Bonjour.


— Señor Delarosa, je suis désolée d’appeler si tard,
dit Cain avec la liste de la compagnie aérienne dans la main.


— Cain, appelez-moi Hector, s’il vous plaît dit-il dans
un anglais raffiné avec un léger accent. J’ai tellement entendu parler de vous
que j’ai l’impression que nous sommes de vieux amis. Que puis-je faire pour
vous aider ?


— Un de mes contacts ici m’as appris que vous et
Rodolfo Luis avaient été associés autrefois.


Elle prit un stylo et fit une coche devant chaque Juan de la
page.


— Jusqu’à ce que Rodolfo devienne plus important. Vous
comprenez que je veux dire ?


— Après l’avoir rencontré à quelques reprises, je
comprends parfaitement.


— Cela n’a pas d’importance maintenant. Rodolfo a
choisi de faire des affaires avec la famille Luca et nous nous avons un marché
avec quelqu’un d’autre. Cette personne a un plus grand réseau d’amis, qui veut
dire pour moi moins d’ennemis à surveiller. Dans mes affaires c’est une bonne
position pour rester à l’intérieur.


Cain accepta le verre que Muriel lui versa, ainsi que le
fait que c’était de Remi et d’elle-même qu’Hector parlait, elle posa ses coudes
sur le bord du bureau.


— Mais je suis sûr que vous ne m’avez pas appelé pour
que je vous parle de mes histoires. Que puis-je faire pour vous ?


Le commerce de la drogue n’était pas quelque chose dans
laquelle Cain voulait s’impliquer, mais quelque chose en Hector faisait qu’elle
l’aimait bien.


— Mon père a toujours dit que l’histoire était une
bonne feuille de route pour l’avenir.


— Alors parlons d’histoire ce soir.


— L’histoire qui m’intéresse et celle de Juan Luis et
de son oncle.


— Rodolfo apprendra bien assez tôt qu’il a élevé un
chien enragé, malheureusement pour lui ce sera une leçon dont il ne survivra
pas pour l’apprendre. Il a puni sa sœur Gracelia d’avoir sali le nom de sa
famille en élevant Juan loin d’elle. Cet égoïsme de sa part a fait que Juan
aussi bien que sa mère, sont très instables avec lui.


Cette déclaration fit sourire Cain. Pas à cause des
problèmes de Rodolfo, mais parce qu’Hector semblait en connaitre beaucoup sur
eux.


— Ce dont j’ai besoin c’est le nom de l’homme qui a
engendré Juan.


Elle espérait que le silence à l’autre bout indiquait
qu’Hector réfléchissait.


— C’était un vagabond, si je me souviens bien, car j’ai
entendu Rodolfo en faire référence qu’une seule fois quand il m’a raconté ce
qu’il lui avait fait, mais je crois que son nom c’était Ortega. Oui, c’est ça,
Armando Ortega.


Cain déplaça son doigt pour vérifier jusqu’à ce qu’elle
atteigne le huitième nom sur la liste. Juan Armando Ortega avait utilisé son
passeport pour entrer aux États-Unis, le jour où Rick avait été tué. Gracelia
et Juan pouvaient être instables, mais ils n’étaient pas stupides. Que Juan
puisse obtenir un passeport à ce nom, signifiait que Gracelia Luis avait gardé
son amant vivant dans sa mémoire, peu importe comment Rodolfo avait essayé de
l’effacer.


— Encore une chose, Hector. Comment Armando est-il
mort ?


— C’est une histoire qui me fait croiser les jambes à
chaque fois que je la raconte, dit-il avec un gloussement.


Il lui donna les détails que Rodolfo avait partagés avec lui
sur la façon dont il avait attaché Armando à un arbre et avait enduits ses
organes génitaux de miel avant de secouer un grand monticule de fourmis rouge à
ses pieds.


— Rodolfo m’a dit que les fourmis avaient dévoré sa
virilité avant de mourir, mais elles ne l’avaient pas laissé vivant très
longtemps.


— Merci d’avoir répondu à mes questions et d’avoir pris
mon appel, dit Cain quand elle encercla le nom de Juan.


— Je serai à la Nouvelle-Orléans très bientôt.
Peut-être que pourrions dîner ensemble.


— Je serai heureuse de pouvoir vous remercier pour
toute votre aide. Bonne nuit.


— Qu’a-t-il dit ? demanda Muriel aussitôt que Cain
eut raccroché.


— Notre rat a un autre nom et il est ici.


Cain lui tendit la page avec le nom de Juan.


— Katlin est de retour, non ?


— Elle est dans la maison de la piscine.


— Dis-lui d’être là, à la première heure demain matin
avant que toutes les deux, vous partiez terminer de contrôler les activités
d’Anthony. Si Juan est revenu et d’après ça, il l’est, je le veux trouver.


— Envisages-tu toujours de rencontrer Rodolfo ?


— Aussitôt que j’aurais terminé avec vous deux dans la
matinée.


Cain remit les papiers dans le bureau et le verrouilla, puis
glisser la clé dans sa poche.


— Veux-tu que je fasse quelque chose avec l’accord du
casino ? demanda Muriel.


Elle s’arrêta au bout du couloir qui conduisait à l’arrière
de la maison.


— Avec tout ce qui s’est passé, nous l’avons presque
oublié.


— Reporté, Cousine, pas oublié. Nunzio est un type
difficile à faire sortir de ta tête trop longtemps, alors il n’y a aucun risque
que je l’ai oublié. Il faudra attendre jusqu’à ce que j’en ai terminé avec
Juan.


Une porte à l’étage s’ouvrit, la maison silencieuse rendait
facile à entendre tous les bruits, Cain s’attendait à voir Emma d’un instant à
l’autre.


— Après que Nunzio ait engagé quelqu’un pour tuer Remi,
il est préférable de laisser Ramon s’arrangeait avec lui.


— Sans intervention de notre part ?


— Bien sûr que non. Je réfléchis à la meilleure façon
de nous débarrasser de ce problème.


— Tu veux que je gère ces choses ? demanda Muriel.


Juste à ce moment, Emma descendit, passa ses bras autour de
la taille de Cain, et dit :


— Tu ferais mieux de prendre ta nuit pour réfléchir à
demander quelque chose de plus important, Muriel.


— Tu crois que je ne peux pas le faire ?
interrogea Muriel, qui ne paraissait pas encore insultée, mais était au bout de
sa patience, de ce que Cain pourrait dire.


— Je n’ai aucun doute, dit Emma quand Cain lui embrassa
la joue.


— Alors qu’est-ce que je dois en penser ?


— Elle parle du point de non-retour, dit Cain. Jusqu’à
présent tu n’as jamais eu pas répondre à un défi comme celui que Nunzio a lancé
en engageant Jorge. Il a tiré le premier et nous devons lui répondre.


— Le sang appelle le sang, je le comprends tout à fait.
N’oublie pas que j’ai grandi dans cette famille aussi et je l’ai fait sans
œillères.


— Prend la nuit qu’Emma a suggérée et avant que tu me
le redemandes, souviens-toi d’une chose. Faire un pacte avec le diable c’est
facile, mais la dette que tu engages pèsera lourdement sur ton âme. Tout le
monde n’est pas fait pour supporter le poids.


— Conseil avisé de l’Oncle Dalton ?


— Mon père était d’accord avec ces mots, mais c’’est
ton père me les a dits. Jarvis a servi Da aussi longtemps qu’il était vivant
comme toi tu l’as fait, il n’a jamais demandé à changer son avenir dans la vie.


Le nez de Muriel se dilata comme si Cain avait finalement
déclenché sa colère.


— Pourquoi as-tu un problème avec ça ? Je pensais
que nous étions bien au-delà de tout ça.


— J’essaie de te donner ce que tu demandes, n’est-ce
pas ? Mais j’ai un problème avec le fait que tu essaies de prouver quelque
chose, pas pour toi, mais pour une femme que tu me dis, être sans importance.


Cain savait que ses mots étaient durs, mais elle devait les
dire quand même, et que Muriel avait besoin de les entendre.


— Tu n’as pas à me prouver que tu mérites ton nom, mais
tu devrais commencer à réfléchir comme une Casey.


— Que crois-tu que je fasse ?


— Tu veux la vérité, te mettre dans des situations pour
prouver à Shelby que tu n’es pas une l’imbécile. Il est temps de choisir quelle
sera ta dette, mais sois sûre d’être en forme pour la porter. Je ne pourrais
pas le faire pour toi.


Cain se tendit quand Muriel se déplaça vers elle, mais se
détendit tout aussi rapidement dans l’étreinte que Muriel lui lança.


— Je n’ai pas besoin de temps pour réfléchir. Où que tu
veux que j’aille, j’irai. C’est aussi simple que cela et je te remercie de me
mettre en garde sans relâche.


— C’est mon privilège, dit Cain quand elle embrassa son
front.


— Souviens-toi juste que je te suivrai, mais comme
Emma, je ne veux pas être distancée.


— C’est une chose avec laquelle je peux vivre.


Chapitre Quarante-neuf


La maison était silencieuse quand Remi rentra, elle monta
lentement les escaliers, souhaitant à Emil une bonne nuit quand il continua
jusqu’à la chambre d’amis que Dallas lui avait montré plus tôt. Dallas était
dans l’autre chambre et Remi hésita dans le couloir. Ce qu’elle avait fait
cette nuit avait libéré Dallas de tous ceux qui détenaient une partie de sa
vie. Et debout là elle réalisa, qu’elle était incluse.


— Est-ce que ça va ? demanda Dallas quand elle
posa sa main sur le coude de Remi pour la conduire dans la chambre. As-tu
besoin que je t’aide ?


— Je vais bien, je réfléchissais juste.


— Si tu as eu l’occasion de parler avec Bob, je suis
sûre qu’il t’a donné beaucoup à réfléchir.


En face du lit, elle laissa aller Remi et recula.


— Si tu veux que j’aille dormir en bas sur le canapé,
ce ne sera pas un problème pour moi.


— Ce que je veux, c’est me coucher dans le lit et te
tenir. Je ne suis pas en grande forme, mais je peux gérer ça si tu m’aides.


Elles laissèrent la porte au balcon ouverte pour laisser
passer l’air frais de la nuit et apprécier la sensation l’une l’autre sans
aucunes barrières entre elles.


Dallas s’allongea contre le côté indemne de Remi posant sa
tête sur son épaule et laissant courir ses doigts doucement sur sa peau, ne
voulant pas toucher les contusions sur la poitrine de Remi.


Elles ne parlèrent pas tout de suite, Dallas se contenta de
regarder la poitrine de Remi monter et descendre quand elle respirait. Cela
ressemblait tellement à un miracle.


— Où as-tu disparu ? demanda Remi quand elle
gratta le dos de Dallas.


— Juste a espéré des trucs bêtes.


— Je trouve cela difficile à croire. Depuis que nous
nous sommes rencontrées, tu ne m’as jamais demandé quoi que ce soit, alors
dites-moi ce que tu voudrais et je ferai de mon mieux pour te l’offrir.


— Je te veux, Remington, dit Dallas si doucement
qu’elle supposa que Remi ne l’avait pas entendue.


— Tu m’as.


— Non, je veux…


Remi appuya deux de ses doigts contre ses lèvres.


— Tu m’as, Dallas et pas seulement ici.


Elle montra de son bras le lit. Remi se redressa légèrement,
s’appuya contre le dosseret sculpté du lit, entrainant Dallas avec elle. Elle
installa Dallas sur ses jambes.


— Je veux que tu comprennes une chose. Je n’ai jamais
laissé personne, sauf ma famille et amis intimes me connaître aussi bien.
Aucune femme n’a jamais été aussi proche de posséder mon cœur, mais tu es la
seule que j’ai attendue et je ne veux rien d’autre que te protéger.


— Je ne peux pas te demander de le faire.


— Tu ne peux pas forcer quelqu’un à faire ça, comme tu
ne peux pas forcer quelqu’un à t’aimer. Tu es plus que quelqu’un qui réchauffe
mon lit. Si tu décides de rester avec moi, je te protégerai et je te donnerai
la place pour devenir la femme incroyable que je sais que tu peux être et cela
ne s’applique pas uniquement à ta carrière. Je te soutiendrai pour que tu
puisses accomplir tes rêves et être là pour te rattraper quand tu échoueras. Je
n’attends rien de toi en retour.


— Est-ce tout ce que tu veux ? demanda Dallas.


Elle bougea un peu pour pouvoir voir le visage de Remi quand
elle commença à parler.


— Tu es libre maintenant, Dallas, peut-être pour la
première fois de ta vie. Personne qui ne t’attende dans les coulisses pour te
faire faire quelque chose que tu n’as pas envie. Si tu veux découvrir la
liberté, ne te sens pas obliger de te lier à moi.


Dallas se déplaça pour pouvoir chevaucher les jambes de Rémi
et être assez près pour voir ces yeux vairons. Elle posa ses mains sur ses
joues et parla avec son cœur.


— Si je suis vraiment libre, alors rien ne va
m’empêcher de t’aimer. Rien ne va m’empêcher de vouloir être la dernière femme
dans ta vie.


— Je t’aime, dit Remi doucement, mais profondément.


Dallas posa son front contre celui de Rémi. Elle ne voulait
rien d’autre que faire écho à la déclaration de Remi qui résonnait dans sa tête
jusqu’à qu’elle la traverse de part en part.


Elle se retourna suffisamment pour embrasser Remi.


— Je t’aime et pour une fois je me sens égoïste. Je ne
veux te partager avec personne. Je veux être celle qui va prendre soins de toi
et m’attendre à certaines choses de toi. Je veux toi, Remi, mais je veux tout
ou rien. Comprends-tu ce que j’essaie de te dire ?


— C’est ce que tu as déjà, dit Remi quand elle bougea
pour embrasser les paumes de Dallas.


— Plus aucuns Top-modèles ?


— Plus aucunes autres femmes de quelque sorte que ce
soit.


Le baiser qui suivit, effaça toutes les réserves que Dallas
avait.


— Puis-je te demander encore une chose ? Si tu ne
veux pas répondre, ce n’est pas grave.


— Il suffit de demander.


— Rappelle-toi, si tu ne veux pas me le dire, tu n’as
pas à le faire.


— Si tu ne me le demandes pas, j’aurai du mal à
répondre.


— As-tu tué Bob ?


Le bon sens de Dallas lui disait qu’elle n’aurait pas dû
poser la question, mais elle devait savoir.


— Non, je ne l’ai pas fait, mais je ne vais pas te
mentir et te dire que j’ai rendu facile pour lui de survivre. C’est une
situation ‘attendre et voir’, répondit honnêtement Remi.


— Que veux-tu dire ?


— Je l’ai blessé très grièvement. Disons simplement que
j’ai brisé de son attitude suffisante, et je l’ai laissé quelque part. Ça se
passe entre lui et une intervention divine, pour rentrer à la nage sans que
quelque chose ne le mange. Peut-être que ce n’était pas ce que tu voulais, mais
quand il a parlé de toi, il n’a montré aucun remords, alors j’ai craqué.


— Puis-je t’avouer un sombre secret et que tu ne
penseras pas moins de moi ?


— Rien de ce que tu me diras, ne changera ce que je
ressens pour toi.


— Dès l’instant, où Bob est entré dans ma vie j’avais
une liste de toutes façons dont je voulais le voir mourir. Le jour où je t’ai
rencontrée j’étais au moins dans les cinq mille façons et tous incluaient
beaucoup de souffrance.


— Cela a dû me stimuler dans mes actes.


— Je suis désolée si je t’ai mis dans une situation que
tu ne voulais pas.


— Bob est une de ces personnes que tu voudrais tuer
plus d’une fois.


Remi glissa ses doigts le long des hanches de Dallas, en
faisant attention à cause de la douleur.


— Je suis contente que je sois celle que tu aies
choisie pour t’aider à le sortir de ta vie.


Les paroles de Remi firent pleurer Dallas.


— Je sais pourquoi tu aimes ces livres d’aventure. Tu
es comme ces preux chevaliers défendant mon honneur, pas que j’en ai beaucoup,
voire pas du tout.


Dallas essuya ses larmes de colère.


— Écoute-moi. Tout le monde fait des erreurs, mais
parfois c’est à cause des circonstances, pas du libre-arbitre. Tu avais une sœur
à charge, et tu aurais pu prendre un chemin plus facile, mais tu ne l’as pas
fait.


— C’est bon à savoir que si tu continues à prier,
quelqu’un finira par t’entendre. Je ne suis pas sûre d’avoir le droit d’être
récompensée et à ce stade cela m’est égal. Tu es ici et tu es mienne.


Dallas embrassa Remi et lui massa la nuque.


— Si nous allions très lentement, crois-tu que nous
pourrions faire l’amour ?


Avant que Dallas ne change d’avis et ne reprenne sa
question, Remi glissa sa main droite entre ses jambes, gardant l’autre autour
de ses hanches. Elle caressa lentement avec des effleurements tendres et doux
qui firent basculer la tête de Dallas en arrière en fermant les yeux. Peut-être
que le monde n’associait pas le mot tendresse à Remi, mais Dallas ne connaissait
pas autre sorte d’elle.


Le toucher de Remi marqua son cœur avec un nouvel amour et
une appartenance. Aussi longtemps que Dallas vivrait, Remi serait la seule à
pourvoir la déplacer jusqu’à ces hauteurs. Parfois, le salut n’avait rien en
commun avec les églises et la foi religieuse, mais concernait plutôt quelqu’un
disposé à trouver en vous ce qui méritait d’être sauvé.


Toute autre pensée devait attendre quand Dallas céda à son
orgasme. Demain elle dirait à Remi le reste de ses secrets. Pendant des années,
elle ne les avait partagés avec personne sauf Kristen, mais ses jours de
cachoteries étaient terminées. En Remi, elle avait trouvé quelqu’un à non
seulement aimer, mais à l’aider à porter le poids de son passé.


— Quand j’ai pris Kristen et que je me suis enfuie, une
grande partie des nuits avant de dormir, j’ai prié ma mère pour qu’elle
m’envoie quelque chose pour arranger les choses, dit aussitôt Dallas une fois
qu’elle avait repris son souffle. Peut-être que cela n’aurait pas pris autant
de temps si j’avais prié pour avoir quelqu’un à la place. Je t’aime.


— Je t’aime aussi.


Remi se baissa puis embrassa le haut de la tête de Dallas
quand elle reprit sa place sur son épaule.


— C’est une bonne chose que tu es continuée de prier,
dit Remi d’une voix moqueuse. Dès que tu auras rencontré ma mère, elle te dira
que pour nous aimer, tu dois apprendre à prier pour la patience.


— Je suis impatiente de rencontrer ta mère, mais tout
de suite je voudrais te parler de quelque chose d’autre.


Dallas la toucha et sourit quand elle la trouva abondamment
humide.


— Commençons par-là.


Elle descendit pour utiliser sa bouche et pouvoir faire
attention aux blessures de Remi.


Dallas savait qu’elles auraient dû attendre, mais pour elle
c’était plus que faire l’amour. C’était une célébration de la vie et de la
vivre à l’ombre de la chaleur du soleil.


*


— Est-ce temps ? demanda Kim Stegal à Nunzio.


Ils étaient revenus à Nouvelle-Orléans pour assister à
l’enterrement de Remi.


— Pas avant que Remi soit en terre. Je ne suis pas complètement
insensible. Laissons à Ramon et sa famille le temps de porter le deuil, puis
nous passerons à la conclusion de l’affaire.


— Ton père a encore appelé la nuit dernière alors quand
tu étais à l’étage du casino.


Nunzio reposa son menu et ses poings sur la table.


— Pourquoi t’a-t-il appelé ?


Le serveur arriva avec le jus d’orange qu’ils avaient
commandé et Kim avala une petite gorgée avant de répondre.


— Tu vas me faire confiance ou je m’en vais. J’ai été
avec toi à chaque fois, quand tu as mis en route cette merde et que j’ai parlé
avec ton père.


— Tu n’es pas sur le point de me laisser tomber.


Kim regarda sa main sur son poignet dans une épreuve de
force.


— Mettons certaine chose au clair. Je travaille pour
toi. Un chèque de paie ne veut pas que tu me possèdes. Essaies de t’en
souvenir.


— La nuit dernière, quand j’étais au fond de toi, j’ai
senti que si je te possédais.


Il rit, mais relâcha Kim quand elle ne le rejoignit pas.


— Je joue avec toi, alors détends-toi. Que voulait mon
père ?


— Il a retenu Rodolfo aussi longtemps qu’il a pu, mais
Rodolfo a exigé son argent sinon la marchandise repart. Junior veut que nous le
rencontrions pendant que nous sommes ici et essayer de voir si nous pouvons
négocier avec lui.


Le serveur apporta un panier de petits pains, Nunzio prit
son temps pour en beurrer un.


— Comment veut-il que nous négocions avec lui ?


— Tu as envie de jouer au jeu des vingt questions,
as-tu oublié comment fonctionne ton père ?


— Il veut que je montre à Rodolfo qui je suis ?
rit Nunzio mais sa question parut sarcastique à Kim.


La moitié du petit pain disparut dans sa bouche.


— Veut-il abandonner nos plans ?


— Peut-être qu’il est temps pour toi de t’affirmer un
peu plus et lui dire ça, parce que tu as raison. Si Rodolfo vous coupe la
route, vous n’aurez pas plus aucune chance avec les Delarosa.


Kim avait l’impression d’avoir à faire à un cerf capricieux.
Nunzio était habituellement agressif, mais il se comportait comme un enfant de
cinq ans quand il était devant Junior.


— Appelons Rodolfo mais nous allons y aller doucement
sur lui.


— Comme tu veux, dit Kim, en soulevant sa tasse de café
pour cacher son sourire satisfait.


— Tu penses que je suis faible lorsqu’il s’agit de
Junior, n’est-ce pas ?


— Je ne serais pas avec toi si je le pensais, dit Kim.


Elle tendit la main à travers la table et lui prit la
sienne, mais elle n’avait pas l’intention de le consoler comme cela pour
toujours.


— Tu veux que j’appelle Rodolfo ?


Ensuite elle déménagerait. Peut-être quelque part en
Floride, loin de Nunzio et de sa famille.


— Comme tu veux, répliqua Nunzio, en repoussant son
assiette, son appétit s’était envolé.


*


Carlos Santiago regarda silencieusement défiler les chiffres
de l’ascenseur vers le bas. Debout à côté de lui, Rodolfo pouvait presque
sentir la mauvaise humeur s’échapper hors de Carlos alors qu’ils venaient de
quitter le sanctuaire de la suite du Piquant pour aller quelque part où Carlos
estimait qu’il ne pouvait pas le protéger correctement. Non pas que Rodolfo lui
avait dit où, il était son homme de confiance, mais il n’avait pas hésité à
accepter l’invitation de Cain.


— Quand tu étais petit, tu faisais déjà la même moue
quand je ne te ramenais pas les caramels tu adorais tant, dit Rodolfo, en
essayant de d’amadouer Carlos pour le sortir de sa mauvaise humeur.


— C’est différent de lorsque j’aidais ma mère dans
votre cuisine. J’essaie seulement de faire mon travail.


Autant Rodolfo s’était investi avec Juan, autant un lien
particulier existé entre lui et Carlos. Il l’avait regardé grandir et avait
accordé une attention à l’enfant qui avait cimenté la loyauté de Carlos, au
point que Rodolfo avait fait construit pour Carlos, une maison pour sa mère et
sa retraite. Elle avait été une de ses nombreuses de maîtresses, mais il avait
perdu tout intérêt sexuel pour elle à mesure qu’elle vieillissait. C’était pour
Carlos qui l’avait encore gardée dans sa vie.


— Tu fais très bien ton travail que peu importe les
conditions, tout ira bien, dit Rodolfo posant sa main dans le dos de Carlos. Si
cela avait été une réunion avec quelqu’un comme Hector ou Nunzio Luca, nous
serions en bas sur la terrasse du restaurant, peu importe qui écoute ou qui
regarde.


— Mais parce que c’est Casey que vous entrez
seul ?


— Je t’aurais toi, lui rappela Rodolfo. Cain n’est pas
intéressée par nous ou nos affaires. Si elle avait voulu ma mort, je serais
couché à côté de mes parents dans le petit cimetière dans la cour en ce moment.
Elle veut tout autre chose.


— Si elle n’est pas intéressée à faire affaires avec
vous, pourquoi vous en souciez ?


— Parce que de tous les idiots avec qui nous avons eu
affaire jusqu’à présent, Casey reste la seule.


Carlos lui retint la porte et appuya sur le bouton pour
descendre l’autre série d’ascenseurs qui les conduiraient au niveau de la rue.


— Donc vous pensez que c’est une idiote ?


— Juste le contraire. Cain est l’une des rares
personnes pour qui le monde se dissimule très peu.


Une voiture attendait devant le Piquant, Carlos ouvrit la
portière arrière et s’installa avec Rodolfo.


— Je ne comprends pas.


— C’est un fin stratège, et je pense que cela a à voir
avec la passion qu’elle avait pour son père, tu peux enseigner ainsi tellement.
Avec Juan j’ai essayé de faire la même chose, mais sans les mêmes résultats.
Cain a pris de son père ce qu’il lui a donné et elle y a ajouté tous ses coups
tordus, ce qui fait d’elle quelqu’un que nous devons surveiller attentivement.


Rodolfo regarda les bâtiments qui défilaient, comme il le
faisait souvent quand il était à la Nouvelle-Orléans.


Il avait parié son avenir sur cette ville en raison de ce
qu’il avait vu la première fois quand il était venu pour visiter. La
Nouvelle-Orléans étaient pleines d’histoire et pas comme autre ville américaine
qu’il avait déjà visité, mais c’était ce mélange d’épice qui la rendait unique
et ce côté un peu agitée qui laissait aux gens comme lui et Cain, une chance de
prospérer.


— Je peux accepter qu’elle ne veuille pas faire affaire
avec moi, mais je ne la laisserais plus d’interférer. Jusqu’à présent, je me
suis montré clément, mais un autre geste contre moi pour une raison quelconque,
et je me lancerais après elle, avec tout ce que nous avons ici.


Rodolfo s’exprima doucement en posant la main sur le genou
de Carlos.


— Les gens peuvent croire que Cain est dur, mais nous
pouvons lui apprendre le sens de la douleur, si elle le souhaite.


Ils tournèrent en direction des entrepôts où se trouvaient
les bureaux de Cain, Rodolfo garda sa bouche fermée et concentra toute son
attention, pour repérer l’agencement en cas de besoin dans un avenir. Ils ne
s’arrêtèrent pas devant, mais furent menaient directement à l’intérieur du
bâtiment, quand Cain ouvrit la portière de la voiture de l’extérieur, Rodolfo
essaya de garder son visage impassible.


— Merci d’être venu, dit Cain, en tendant la main en
guise de salutation.


— Cain, répondit Rodolfo en acceptant sa main, J’avais
hâte de discuter avec vous.


— Venez à l’intérieur.


Cain claqua la portière pour la refermer et fit signe de la
main à Lou pour qu’il fouille Carlos de haut en bas.


— Cela ne devrait pas prendre trop longtemps.
Asseyez-vous.


— Cela pourrait peut-être prendre un peu plus de temps
que vous le pensez. Nous ne serons jamais amis, mais nous devrons trouver un
moyen de coexister.


Cain ne fit pas un geste pour aller s’asseoir derrière son
bureau, mais resta assise le bord de devant. Juste derrière elle se trouvait
les deux choses qui rendait cette conversation nécessaire.


— Ce que je veux, c’est que vous arrêtiez de parler.


Ce coup-ci, quand Carlos leva la main pour prendre son arme,
Cain ne fit rien quand Lou mis Carlos sur ses genoux en lui tordant violemment
le bras.


— Votre parole ne vaut rien alors ?


Rodolfo se déplaça au bord de sa chaise.


— C’est votre parole qui vaut de la merde, dit Cain
quand elle se redressa. Rappelez votre chien de garde ou je le fais descendre.
J’ai garanti votre sécurité ici, mais pas le sien, dit-elle en montrant Carlos.


— Carlos, donne-lui ton arme, dit Rodolfo, sans quitter
Cain, des yeux. Pourquoi suis-je ici, autre que pour me faire insulter ?
Je ne vous aurai pas pris pour quelqu’un d’aussi grossier.


— Vous voulez savoir ce qu’il prend pour me rendre
aussi grossière ? Ce qui me motive à vouloir vous écorcher lentement avec
le plus de douleur possible que je peux vous infliger avant de vous laisser
mourir ?


Cain n’éleva pas la voix quand elle croisa les bras sur sa
poitrine.


— Ce ne sont pas des hypothèses, Rodolfo. Comme vous
l’avez dit, je n’en ai rien à foutre de vous ou vos questions. Comme d’un chien
sur deux pattes au milieu d’un trafic dense.


Cain attrapa derrière elle le portefeuille de Jesus Vega, le
tenant comme si elle pensait qu’il sentait mauvais.


— Ce qui me désole c’est qu’un idiot dans un beau
costume joue au macho, mais la seule chose qu’il contrôle réellement c’est sa
vessie.


— Quoi ? s’écria Rodolfo. Allez vous faire voir.


Cain s’était attendue à ça. Ce contrôle dont Rodolfo
semblait si fier craqua comme une noix de pécan dans son poing.


— Je vois que la grossièreté ne vous est pas étranger,
Señor Luis.


Son rire semblait le mettre encore plus en colère.


— Cela n’aidera pas si vous m’avez amené jusqu’ici pour
jouer et de me faire perdre mon temps.


Avec un mouvement brusque du poignet elle jeté le
portefeuille sur lui qui le frappa au milieu de la poitrine avant de tomber sur
ses genoux.


— Je crois que cela vous appartient.


— Qu’est-ce que c’est ? demanda Rodolfo sans
toucher au portefeuille.


— Un exemple que vous n’avez aucun contrôle sur vos
hommes. Ce que je veux savoir avant de vous ramener sain et sauf, et que vous
vous rendiez bientôt compte quand vous serez à votre hôtel que vous êtes en
guerre avec moi, à quoi diable pensez-vous quand vous avez donné des ordres
contre ma famille.


— Je n’ai fait rien contre vous.


— Ouvrez le portefeuille, dit Cain de sa voix glaciale.
Jesus vous appartenez, alors je suppose quand il a tué un de mes hommes, il
agissait sur vos ordres. Je ne sais pas comment vous gérez ça au Mexique, mais
ici tuer quelqu’un sans provocation, me donne le droit de vous bottez le cul.


Rodolfo regarda Carlos, qui secoua la tête.


— Cet homme n’agissait pas en mon nom.


— Je crois que vous venez d’admettre que vous n’êtes
juste qu’un vieil homme qui joue au chef de famille.


— Je ne suis pas disposé à supporter encore des
insultes avant que vous ne mettiez une guerre en place.


Rodolfo se redressa dans son fauteuil et tira sur sa veste.


— Aucune femme ne me parle comme cela.


— C’est ça. Vous avez votre propre façon de vous
occuper des gens qui s’oppose à vous. Vous les attacher aux arbres et laissez
les fourmis faire le sale boulot pour vous. Cela semble très viril pour moi.
Qu’en pense-tu, Lou ?


— Ça ressemble plus à une merde de poule mouillée,
Patron.


— Comment êtes-vous au courant de mes affaires ?


Cain sourit et les yeux de Rodolfo tombèrent sur ses genoux.


— Je suis une femme qui contrôle ce qui se passe dans
ma famille et ce qui se passe en mon nom. À la différence de vous, quand je
m’occupe d’un problème, celui ne revient pas me hanter.


— Je n’ai aucun fantôme qui m’inquiète, répondit
Rodolfo, en secouant ses doigts comme pour la congédier. Je ne sais toujours
pas pourquoi je suis ici. Est-ce pour vous écouter débiter ces salades ?


— Vous êtes ici parce que Jesus Vega, Oscar Cardone, et
d’autres, sont allés récemment à l’aéroport et ont tué un de mes hommes. Vos
hommes ont tué le mien pour aucune autre raison que de cacher vos fantômes
inexistants.


— Assez de devinettes.


La voix de Rodolfo monta d’une octave plus que Cain puisse
juger acceptable.


— Vous osez…


— Vous souvenez-vous d’Armando Ortega ?


— Armando Ortega est mort, dit Carlos. Comme vous le serez
bientôt pour avoir montré un tel irrespect au Señor Luis.


— Qu’est-ce qu’Ortega a à voir avec ça ? demanda
Rodolfo.


— Son fils est ici. Que pensez-vous qu’il
veuille ?


Cain obtint finalement la réaction qu’elle espérait quand
Rodolfo pâlit.


— Impossible. Je l’ai renvoyé à la maison et il ne sait
rien d’Ortega.


Rodolfo rit et Carlos le rejoignit. Le portefeuille que Cain
lui avait donné, chuta au sol quand elle lui tendit la liste des passagers. Le
nom entouré était difficile à manquer.


— Hijo de puta, chuchota Rodolfo quand il
froissa la feuille dans sa main.


— Juan Armando Ortega ne vous semble pas un peu
familier ? demanda Cain cette fois-ci en regardant la réaction de Carlos à
la prononciation du nom. Vous avez raison, ce n’est pas un fantôme, mais néanmoins,
c’est le vôtre. Je veux savoir où il est, parce qu’il a nui à ma famille et que
vous devez payer.


— Je ne sais pas où il est.


— Êtes-vous sûr ? demanda Cain ses yeux
dirigeaient vers Lou qui avait emballé ses mains autour de sa monnaie
d’échange.


Rodolfo se leva quand Carlos grogna alors que Lou resserrait
son emprise autour de son cou.


— Non, dit Rodolfo. Si je savais où il est je vous le
dirais, mais Carlos n’a rien fait.


Il semblait presque angoissée et Cain fit signe à Lou, qui
le relâcha, mais garda ses mains sur les épaules de Carlos.


— Vous m’êtes redevable de quelque chose, dit Cain.


— Que voulez-vous ?


— Oscar Cardone et celui qui était présent également ce
jour-là. Jesus ne m’a pas semblé être le genre d’homme à agir seul.


Rodolfo se rassit, la boule de papier encore dans la main.


— Accordé, mais je suis sûr que ce n’est pas tout.


— Je veux Juan. Cela est temps de permettre à vos
fantômes de se reposer.”


— Je m’occuperai de mon neveu.


— Sauf si vous projetez de me livrer la tête de Juan
dans une boîte, je vais m’occuper de lui. Vous m’avez prouvé que je ne pouvais
pas vous faire confiance pour prendre soin de tout ça.


— Si je vous donne ce que vous voulez,
considéreriez-vous ma dette payée ?


— Intégralement.


Leur entrevue se termina et Rodolfo se leva quand Carlos
bondit sur ses pieds. Rodolfo posa sa main sur le bras de Carlos qui chercha
son arme que Lou lui avait rendu, puis ils trouvèrent seuls, leur chemin
jusqu’à leur voiture.


— Crois-tu qu’il pourra retrouver la petite
merde ? demanda Lou quand ils furent seuls.


— Non, mais Rodolfo va utiliser tous les moyens en son
pouvoir pour le retrouver. Il n’a aucune idée de l’endroit où se trouve Juan,
et le fait qu’il soit revenu sans qu’il le sache lui a fichu la trouille.


— Cain attrapa sa veste et se dirigea avec Lou jusqu’à
la voiture qu’ils avaient laissé à l’arrière. Cette réunion avait été anticipée
pour qu’elle puisse être entrée à la maison avant qu’Emma se lève.


— Les deux scénarios devraient lui faire peur.


Lou démarra la voiture et longea le quai autant qu’il
pouvait avant de tourner en direction de la rue.


— Ses hommes tomberont d’accord avec un bon stimulant,
mais Juan est un tout autre animal, il est en permanence hors de sa laisse.


— Qu’est-ce qui te fait penser comme ça ?


Il fallut un peu de temps à la voiture suiveuse de les
rattraper, à environ une moitié de bloc derrière eux. Cain était certaine
qu’ils pensaient que Lou essayait volontairement de les semer, mais il jouait
avec eux. Il appelait cela le faux conditionnement. Faire croire aux feds qu’il
essayait de les semer, ainsi ils apprenaient les tactiques d’évasion que Lou
leur apprenait. Mais quand ils essayaient vraiment de les semer, les feds ne le
voyait pas venir.


— Parce que le nom sur son passeport me dit que
Gracelia Luis peut avoir accepté l’aide de Rodolfo, mais elle a une rancune
depuis très longtemps qu’elle partage avec son fils. Rodolfo peut avoir donné
son nom à Juan et l’élever comme son héritier, mais Juan sait aussi qu’il est
celui qui a peint de miel, la bite de son père et la offerte aux fourmis.


Cain perdit tout intérêt à essayer de voir qui conduisait la
voiture derrière eux et posa sa main sur l’avant-bras de Lou.


— Pense à ce que tu peux ressentir si quelqu’un l’avait
fait à Lou Sr. Ton envie de vengeance se refroidirait-elle ?


— Tu as raison, Rodolfo devrait avoir peur. Si sa sœur
est aussi bonne conteuse que ma mère, je vois une grande cuve de miel dans
l’avenir de Rodolfo.


— Je saurai avec Emma pour le reste de la journée, Lou,
dit Cain quand il passa la porte d’entrée.


Elle était encore dans les temps pour voir les enfants
pendant le petit déjeuner avant qu’ils ne partent pour l’école. D’habitude Emma
était toujours avec eux, mais seuls Carmen et Mook étaient assis là.


— Mlle Emma dort encore, dit Carmen. Je l’ai laissé
dormir après que vous m’avez dit qu’elle ne se sentait pas bien.


— Soyez gentils, les enfants.


Cain embrassa les enfants et se dirigea à l’étage. Quand
elle ouvrit la porte elle vit le lit vide et entendit des bruits de
régurgitation provenir de la salle de bains. Avant qu’Emma ne vomisse encore de
toutes ses forces, Cain se mit à ses genoux à côté d’elle et garda ses cheveux
hors d’atteinte.


— Désolé, mon cœur, dit Emma, sa tête tombant contre la
poitrine de Cain. Ce n’est pas une façon très sexy de débuter une journée.


— Nous allons en fait, passer une journée très sexy
chez le médecin.


Cain la souleva et grogna quand elle se leva du sol avec
Emma dans ses bras.


— Si c’est un microbe, il aurait dû passer depuis.


— J’ai déjà appelé.


Emma resta immobile quand Cain lui enleva son pyjama.


— Nous avons rendez-vous dans une heure.


Aussitôt qu’Emma fut nue, Cain retira rapidement ses
vêtements et ramena Emma jusque dans la salle de bains et dans la douche. Cain
savait qu’une bonne douche chaude était une bonne façon de faire qu’Emma se
sente mieux.


— Veux-tu que je demande à Carmen de t’apporter quelque
chose à manger ? demanda Cain quand elle lava les cheveux d’Emma.


Elle n’eut pas d’autre choix, que de rire quand Emma eut un
haut de cœur à la simple suggestion.


— Je prendrai ça pour un non.


Emma se mit à rire avec elle, et fit disparaitre
momentanément Rodolfo et sa famille de ses pensées. En lieu et place, elle se
concentra sur ce qui provoquait de soudaine nausée à Emma.


— Es-tu sûre d’être prête pour ça, gangster ?
demanda Emma après s’être rincée la bouche avec le jet.


— Nous n’avons plus vingt ans.


— Mon Da me disait toujours que les bébés nous gardent
continuellement jeunes.


— Bébés ? demanda Emma en mordant légèrement le
mamelon de Cain. J’ai toujours su que tu étais persévérante jusqu’à la
réussite, mais un à la fois, s’il te plaît.


Cain la souleva sur ses pieds et l’embrassa, essayant de
faire passer tous ce qu’elle ressentait pour Emma. Quand elles se séparèrent,
Emma sourit et essuya une larme de Cain.


— C’est n’est peut-être qu’un microbe, alors ne sois
pas trop déçue si c’est tout ce que c’est.


— Si ce n’est pas ça, alors nous essaierons de nouveau,
dit Cain en l’embrassant encore.


Quand elles se séparèrent, c’était Emma qui avait la larme à
l’œil.


— Ça prendra le temps qu’il faudra, jeune fille. Nous
essaierons ensemble jusqu’à ce que nous obtenions ce que nous voulons.


Chapitre Cinquante


— Papi.


Mano appela Ramon de la maison.


— Quelque chose ne va pas ? demanda Ramon, en
s’agrippant au chambranle qui menait à l’extérieur sur le patio.


— Quelqu’un a essayé de jeter une bombe sur le club, et
deux personnes de l’équipe de jour sont à l’hôpital avec des brûlures.


— Merda, dit Ramon, mais il sentit un faible
soulagement que cela ne concerne pas de Remi. Cain voulait attendre le prochain
mouvement de Nunzio. Je crois qu’il vient d’être fait.


— Veux-tu que je m’en occupe ?


— Pas avant d’avoir discuté avec Cain et ta sœur, mais
ce bâtard n’aura plus le champ libre.


Mano lui retint la porte du bureau, et assit ensuite à sa
place habituelle.


— J’ai déjà parlé avec Cain et elle nous a demandés
d’attendre jusqu’à cet après-midi. Elle a demandé aussi autre chose.


— Quoi ?


— Elle veut que Richard Bowen soit présent à la
réunion.


Ramon était sur le point de prendre un cigare quand il
s’arrêta à mi-parcours de la boite à cigares.


— Richard, pour quoi faire ?


— Elle a dit qu’elle ne voulait pas discuter de ça au
téléphone parce qu’elle était sur son portable, mais c’est ce qu’elle veut.


— Prendre l’avion et fais le venir ici.


Ramon prit un cigare et se recula dans son fauteuil.


— Je vais rester ici et surveiller les recherches sur
ce salaud de Jorge. Tant que nous ne l’avons pas retrouvé, je ne me sens pas
tranquille de vous savoir Remi et toi, exposés.


— Ne dis rien à Remi jusqu’à ce que ce soit l’heure de
la rencontre. Si elle se doute qu’il se passe quelque chose, elle partira de
chez Dallas parce qu’elle ne voudra pas la mettre en danger.


— Fais attention et mets Richard dans un endroit sûr
jusqu’à ce que nous soyons prêts à nous occuper de lui.


*


Le Dr. Ellie Eschete frappa avant d’entrer dans la salle
d’examen au bout du couloir. Dans le dossier d’Emma se trouvaient les résultats
des différents tests de sang et d’urine qu’elles avaient prélevaient et Cain
avait insisté pour les attendre.


— Bien ? demanda Cain quand la porte s’ouvrit.


Elle était assise sur un tabouret à côté d’Emma, qui était
allongée sur la table d’examen. Mais elle semblait si nerveuse que l’idée même
de la taquiner aurait été une très mauvaise idée.


— Vous n’avez pas la grippe, dit Ellie à Emma.


— Bien ? répéta Cain de nouveau.


— Chérie…


Emma posa sa paume sur la joue de Cain.


— … calme-toi, elle va nous le dire.


— J’avais l’intention d’avoir un autre client pour le
Thanksgiving cette année, dit Ellie, en restant sur le pas de la porte, loin
des réactions de Cain. Ce n’est pas un microbe, mon cœur, c’est les nausées du
matin. Et si vous avez de la chance, ils ne dureront pas aussi longtemps que
les miennes.


— Elle est enceinte ? demanda Cain paraissant
légèrement désorientée.


— Oui, et je peux même vous dire quand il a été conçu,
dit Ellie en regardant le dossier pour cacher qu’elle riait. Félicitations, et
n’oubliez pas de prendre rendez-vous avant de partir. À bientôt, alors.


Cain souleva Emma de la table comme si elle ne pesait rien
et poussa un cri si fort que les gens dans la salle d’attente pouvaient
probablement entendre. Elles s’embrassèrent et crièrent de nouveau.


— Je suis tellement heureuse que c’est presque comme si
le temps où nous étions séparées n’existait plus, dit Emma après s’être
rhabillait. Cette sensation est le meilleur cadeau que tu puisses me donner.


— Il n’existe pas parce que cela n’arrivera plus
jamais.


Cain tint la main d’Emma quand elles sortirent.


— Nous devons fêter ça ce soir.


Emma s’arrêta pour prendre un rendez-vous, elle lui fit un
signe de tête.


— Avance. Vas partager les bonnes nouvelles avec Lou et
les autres avant qu’ils ne croient qu’on est en train de t’assassiner.


Lou avait ses bras autour de Cain quand Emma sortit et la
relâcha pour lui donner également une étreinte.


— Je suis si heureux pour toi, Emma.


— Un autre à protéger, dit Emma. Cela va vous garder
tous suffisamment occupés, alors il est temps de finir ce que vous avez
commencé.


— Tu as entendu la dame, dit Merrick. Allons-y.


*


— Señor Luis.


Oscar était assis sur une chaise sur laquelle Carlos avait
posé ses mains sur le dossier et il était à bout de souffle et haletait.


— Merci pour votre invitation.


Il accepta l’expresso que Carlos lui tendit.


— Mes compadres sont jaloux de ne pas avoir été
appelés.


— C’est toi que je voulais, Oscar.


Rodolfo prit une petite gorgée de son propre café et essaya
même sa respiration.


— Puis-je t’offrir quelque chose d’autre ?


— Non, Señor, le café c’est très bien. Que
voudriez-vous que je fasse pour vous ?


— Je veux que tu me dises où est Jesus.


Rodolfo reposa sa tasse et croisa ses mains sur ses genoux.


— Je ne l’ai pas vu, il n’a pas dit où il allait.


Oscar se pencha en avant pour reposer sa tasse également,
mais ne put s’empêcher de l’entrechoquer avant d’atteindre la table.


— Où penses-tu que mon neveu se trouve ?


Oscar laissa échapper un rire qui semblait nerveux quand il
se retourna et regarda Carlos.


— Au Mexique ? Je ne sais pas.


— Ne t’inquiète pas, Oscar.


Rodolfo lui parlait d’une voix apaisante de la même voix
qu’il avait utilisé de nombreuses fois sur Juan quand il était petit garçon et
qu’il avait peur de l’obscurité après que Gracelia lui avait lu une histoire.
Après avoir vu la feuille de papier que Cain lui avait donné, il savait
maintenant de quoi Gracelia l’avait nourrir avant d’aller au lit.


— Je sais déjà où se trouve Jesus.


— Où ? Je suis inquiet.


— C’est une perte de temps. Jesus n’est plus
l’inquiétude de personne.


— Où est-il ?


— Si je connais bien Cain Casey, il doit probablement
pourrir dans un trou quelque part.


Il délivra la nouvelle avec la même voix apaisante.


— Jesus était le premier sur sa liste, mais elle veut
que je lui livre quelqu’un d’autre.


— Elle a tué Jesus ?


— Ce que tu devrais te demander c’est qui elle veut
comme suivant et pourquoi. Ou tu as déjà une idée ?


Oscar essaya de se lever, mais Carlos posa ses mains sur ses
épaules et le repoussa vers le bas.


— Ne t’inquiète pas. Je ne vais te livrer pour avoir
tué avant d’agir un homme qui travaillait pour Casey, mais j’ai vraiment besoin
quelque chose de toi.


— Tout ce que vous voulez.


Oscar réunit ses mains comme s’il priait.


— Où est Juan ?


Alors que Rodolfo posait sa question, Carlos appuya son
couteau sur sa gorge et lui saisit une poignée de cheveux.


— À l’hôtel au bout de l’Esplanade, il est revenu le
jour où Jesus a tué l’homme de Casey. Je ne voulais pas faire ça, mais Jesus a
dit que vous le saviez.


Les mains de Oscar frappèrent tout à tour sa poitrine et ses
genoux quand il pleurait.


— Puis Juan m’a ordonné de ne pas vous le dire.


— Qui est avec lui ?”


— Ce mec du FBI. Quelques-uns de nos hommes vont et
viennent, mais Juan sort peu.


Alors qu’Oscar s’expliquait, une manière de mendier, il se
tournait vers Carlos occasionnellement.


— Emmène-le en bas, dit Rodolfo à Carlos, mais avant de
le libérer, je veux savoir qui d’autre était à l’aéroport ce jour-là.


— Señor Rodolfo, s’il vous plaît, je ne voulais pas
être là.


— Sors-le de ma vue.


— Comme nous en avons parlé ? demanda Carlos.


Rodolfo se leva, se dirigea vers la fenêtre, et se contenta
de lever la main en guise de réponse. Oscar laissa échapper un gémissement
comme si quelqu’un lui avait tiré dessus. Peut-être que c’est ce qui allait lui
arriver, pensa Rodolfo, mais il ne se préoccupa pas de savoir ce que Cain
ferait à Oscar une fois que Carlos lui aura livré. Tout ce qu’il le
préoccupait, était de désamorcer le baril de feu que Juan avait allumé.


*


Quand Cain et son équipe arrivèrent ce matin, la rue devant
le club de Ramon était bordée de camions. Celui avait lancé la bombe avait
réussi à endommager uniquement la partie de devant, mais malheureusement deux
employés se tenaient là. Au vu du nombre d’ouvriers, Ramon n’avait visiblement
pas l’intention de rester fermé très longtemps.


Mano les attendait au bar et avant de les mener jusqu’au
bureau de Ramon au troisième étage, il étreignit Cain et l’embrassa sur les
deux joues.


— Merci d’avoir sauvé ma sœur.


— Tu aurais fait la même chose pour moi.


Les gardes restèrent à l’arrière jusqu’à ce qu’ils
terminèrent de parler, Cain prit son temps avec Mano parce qu’elle savait mieux
que quiconque, et connaissait cette vrille émotionnelle qui le traversait.


— J’ai échoué avec Marie et Billy, mais je suis
heureuse de t’avoir éviter cette douleur.


— Après avoir vu combien tu t’en es occupée, je ne peux
pas croire que tu as échoué. Je ne peux pas remplacer la perte de ta famille,
mais je veux que tu comprennes que tu fais partie de la mienne. Quoi que tu
aies besoin, m’appelle-moi et je ne ferai pas différence comme si Remi me le
demandait.


— Merci, cela représente beaucoup pour moi.


— Bien. Maintenant, si tu es prête à monter, j’ai le
paquet que tu as demandé.


Richard donnait l’impression d’être en état de choc quand
Cain entra et le vit debout dans un coin, le dos contre un mur. Ses yeux
étaient rivés sur Remi, qu’il fit clignoter comme s’il pouvait effacer Remi de
sa vue s’il essayait durement.


— Bonjour, Richard, dit Cain pour le sortir de sa
transe.


— Assieds-toi et garde la bouche fermée.


— Pourquoi suis-je ici ?


— Tu es ici parce que nous pouvons t’offrir l’affaire
de ta vie.


— Ramon, c’est quoi cette histoire ? demanda
Richard.


— Cain parle pour moi et ma famille, alors, il faut lui
demander. Je n’ai juste qu’amenait mon chéquier, dit Ramon en riant.


— La réalité de cette situation, c’est que tu es le
propriétaire d’un casino au nom de quelqu’un d’autre. Tu es le paravent de
Junior et Nunzio Luca, mais aux yeux de la loi, tu es et toi seul propriétaire
du Capri, expliqua Muriel.


Ross, Steve, et Dwayne était assis à côté d’elle et écouter
simplement ce qui se passait.


— Est-ce que tu me suis ?


— Si cela concerne le casino, vous devez appeler
Nunzio, dit Richard, sa respiration s’accéléra sensiblement.


— Nous n’avons pas besoin d’appeler Nunzio, continua
Cain, parce que nous avons le véritable propriétaire ici.


— Cain, peu importe ce que tu vas me faire, mais tu ne
me feras pas signer quoi que ce soit. Peu importe les menaces, Nunzio te fera
bien pire, et tu le sais.


— Pourquoi ne pas écouter ce que Muriel a à dire avant
de décliner ?


Cain leva les mains.


— Mais avant de te décider à partir, réfléchis bien à
ceci. Aujourd’hui est la dernière fois où nous parlerons de cet accord, et que
nous l’examinerons. Une décision que tu as prise sans la permission de Nunzio
nous a amené à ce stade. Penses-tu qu’il a oublié ça ?


— Que voulez-vous ?


— Nous voulons le casino, et nous voulons l’acheter à
toi.


Richard rit si fort qu’il se frappa les genoux.


— C’est hilarant. Vraiment, que voulez-vous ?


— Je n’aime pas trop me répéter, tu le sais.


La gaieté de Richard mourut devant les paroles de Cain et la
salle se tut de nouveau.


— Mais je vais te l’expliquer encore car ça semble
voler dessus de ta tête. Tu peux décliner notre proposition à Jatibon et moi r et
faire face Nunzio. Ou tu peux accepter notre offre et te retirer sous un
palmier quelque part avec l’argent que nous allons te donner pour avoir signé
le contrat.


Richard se redressa et posa ses mains sur la bouche. Alors
qu’il réfléchissait, Cain se fit un pari à elle-même sur le temps qu’il
tiendrait avant de prendre l’argent.


— Combien ?


Cain prit le bout de papier que Ramon lui donna et le lui
tendit.


— Ce montant, sur un compte à ton nom au Cayman. Tu
peux profiter de la plage pendant un certain temps si tu veux, ou tu peux le
faire transférer où tu veux.


— Qui va me protéger de Nunzio ?


— Ce chèque a assez de zéros pour t’offrir toute la
protection dont tu auras besoin.


Richard referma sa main sur le papier et prit une profonde
inspiration.


— Si tu me dis pourquoi, je te donnerai ce que vous
voulez.


— Tu connais la réponse à cette question, répondit
Cain, mais je vais laisser Remi te l’expliquer.


— Nunzio m’a pris pour cible, c’est notre réponse.
Avoir engagé quelqu’un pour me tuer n’est pas sans conséquences. Le casino est
sa conséquence.


— Je signe et vous me donnez l’argent, c’est aussi
simple que ça ?


— Tu as tout compris, répliqua Cain.


— Mais ça vaut tellement plus, dit Richard en regardant
le montant à nouveau.


— Tu te souviens comment se sont terminées les
négociations la dernière fois que tu as essayé ? rétorqua Cain en retour.


— Les papiers sont prêts ?


Cain et Ramon acquiescèrent.


— Vous m’aiderez à partir d’ici ?


— Je ferais affrété notre avion pour qu’il te dépose où
tu veux aller quand la transaction sera terminée, dit Ramon.


— Dites-moi quand et je serai là, dit Richard, en
glissant le papier dans sa poche de manteau.


— Steve, Dwayne et Ross t’accompagneront jusqu’au
bureau de la Commission des Jeux du Mississippi aujourd’hui, dit Cain. Le
document dûment rempli attend juste ta signature.


Richard se leva après Cain et lui serra la main, puis celle
de Ramon.


— Plus que ta signature, Richard, ensuite plus rien ne
te retiendra.


— Quand avez-vous prit rendez-vous avec la commission
des jeux ?


— Hier après-midi, répondit Cain en souriant quand il
parut surpris. J’achète un casino, je ne joue jamais sauf si je suis sûre d’un
pari. Tu me semblais être un pari sûr.


— Je te dirais bien d’aller te faire foutre, mais avec
tout cet argent je ne me fiche de savoir ce que tu penses de moi.


Simon et Muriel partirent avec Dwayne et Steve, Cain arrêta
Ross.


— Etes-vous sûr de vouloir le faire ? Ce n’est pas
trop tard pour changer d’avis si vous ne voulez pas que la surveillance accrue
s’ajoute à votre vie.


— Vous êtes ma famille et cela ne dérange pas de vous
tirer d’affaire en vous aidant comme je le peux. En plus vous n’aurais pas à
douter de votre confiance dans moi. Ce qui s’est passé aujourd’hui avec Richard
ne me passera jamais à l’esprit et cela n’a rien à voir avec Emma ou les
enfants.


— Alors, nous aurons beaucoup de choses à fêter quand
vous rentrerez.


Une fois que tout le monde fut parti, les gardes partirent
aussi, laissant alors Cain et les Jatibon seuls. Ils devaient discuter du reste
de leurs plans, et après avoir examiné toutes les options, Cain pensa qu’il
valait mieux riposter très rapidement.


— Nos hommes sont en place à l’hôtel du casino, à
attendre notre coup de fil, dit Mano quand il remit à chacun un dossier. Muriel
et moi avons travaillé sur une liste de choses à faire immédiatement. Elle a
les lettres de licenciement avec elle, qu’elle distribuera aussitôt qu’elle
aura reçu des nouvelles des nouveaux propriétaires.


— Quand allons-nous l’annoncer à Nunzio ? demanda
Remi.


Le temps passait avec Dallas avait été productif dans le
développement de leur relation, et Cain et son père l’avait laissé un long
moment loin de ses responsabilités pour guérir.


— Sa maison est un pâté de maison de l’endroit. Il
devrait voir les signes de descendre, dit Mano.


— S’il ne le voit pas, je veux que tu l’appelles, dit
Ramon.


— Je suis d’accord. C’est juste qu’il faudrait que cela
vienne de toi, lui dire que nous sommes prêts à le voir ici, continua Cain.
D’après ce que j’ai entendu, il est encore en ville, et ça ne devrait pas être
trop difficile d’organiser une entrevue depuis qu’il a laissé tomber la balle
avec Richard.


— Après quoi ? demanda Remi.


— C’est toi qui décide, ajouta Cain. Aucun de nous n’a
une contusion sur la poitrine dû à un impact de balle, mais j’ai une
suggestion.


— Nous t’écoutons.


— Je t’ai apporté un présent de bon rétablissement,
mais avant que tu laisses ta colère submerger tes émotions, réfléchis à comment
nous pouvons l’utiliser au mieux.


Cain accepterait tout ce que Remi aurait voulu à cause ce
qui lui était arrivé, mais si elle écoutait, le plan de Cain pourrait être le
début de la fin de tous leurs problèmes.


— Ce qui m’est arrivé n’était pas personnel, je le
sais. Nunzio n’a vu ça juste que comme un moyen le plus rapide de nous faire
revenir à la table. Je ne peux pas comprendre cette logique, mais c’est comme
ça que cela s’est passé et je dois l’accepter.


Remi était debout une main sur la poitrine. Elle bouge de
mieux en mieux, remarqua Cain, mais à la façon dont sa bouche se pinçait quand
elle devait s’asseoir ou se lever, elle devait encore ressentir de la douleur.


— Lou, dit Cain dans l’interphone du premier étage,
peux-tu venir avec notre nouvel ami.


Il ne fallut pas longtemps à Lou pour arriver avec un homme
beaucoup plus petit que lui à ses côtés. Le type semblait délicat, du nez mince
à ses longs doigts longilignes.


— Ça était le bordel d’essayer de retrouver ce mec,
mais je pense que vous auriez voulu le rencontrer.


— Devrais-je savoir qui c’est ? demanda Remi.


— Tu ne le connais peut-être pas, mais tu es familière
avec son travail. Jorge est celui qui t’a fait cette ecchymose et cassé une
côte.


Remi grogna quand elle jaillit de sa chaise, et elle donna à
Jorge un coup de poing dans le visage suffisamment fort pour le projeter au
sol.


— Vous n’allez pas vivre assez longtemps pour regretter
ce tir.


— Je vous ai eu, dit Jorge, en se frottant sa mâchoire.
Il n’y avait aucun moyen que vous y échappiez.


Le gémissement fit que Remi le frapper de nouveau.


— Je me suis éloignée et cela ne va pas rendre votre
avenir intéressant.


— Remi, si tu veux le tuer je ne t’en voudrais pas, dit
Cain.


— Que penses-tu que je devrais faire avec lui ?


— Jorge, quel est votre prix ? lui demanda Cain.


— Cinq cent mille dollars pour un travail. Ça semble
beaucoup, mais je garantis le succès et jusqu’à présent tout le monde en a eu
leur argent.


— Pour ce travail, vous aurez une bien meilleure
récompense, dit Cain quand elle lui montra une chaise.


— Vous voulez m’engager ?


— Moi, plus que quiconque ici comprends les affaires,
M. Cristo. Ce que vous avez fait était un contrat et rien de personnel contre
Remi…


Cain lança un regard à Remi, qui semblait vouloir tuer
Jorge.


— … mais vous avez été attrapé, la main dans le bocal,
donc il est temps de faire les choses correctement.


— Donnez-moi des détails ?


— Je veux que vous descendiez Junior Luca, je veux que
vous variez de votre style habituel et que vous lui tiriez entre les deux yeux.
Je me fous de savoir à quoi son corps ressemblera quand vous aurez terminé,
mais je veux qu’il soit mort.


Cain le regarda quand elle s’exprima et remarqua qu’il se
caressait la barbe sur le côté gauche de la bouche, comme s’il essayait d’en
tirer quelque chose.


Tout le monde avait un tic quand cela concernait leur peur
et elle avait le sentiment que c’était le sien. Les tics étaient une façon pour
le corps d’évacuer les peurs et calmer les nerfs, mais c’étaient aussi un moyen
de montrer à quelqu’un ce qu’on voulait garder cachée au monde. Au poker, cela
vous coûtez les énormes mises et là tout de suite, la peur de Jorge contrôlait
ses mouvements, un indice pour Cain sur la façon dont cela allait être facile
d’obtenir ce qu’elle voulait.


— Mon prix n’est pas différent pour autant.


— Vous allez le faire et n’avoir qu’une chose en retour
et cette offre ne tient que tant que vous êtes encore dans cette pièce.


— Quel est votre prix ? demanda Jorge.


Il retira sa main de son visage et la regarda fixement comme
si elle l’avait trahi en se déplaçant jusqu’à sa barbe.


— Votre vie, M. Cristo, dit Cain avec un air
d’irrévocabilité.


— Vous appelez ça juste ?


La main de Jorge revint sur son visage.


— Vous avez le droit de décliner, c’est comme vous
voulez. Cependant, si vous déclinez, j’en aurais fini avec vous et ce sera au
tour de Remi.


— Si vous voulez Junior mort, alors il est mort, dit-il
à Cain, puis se tourna vers Remi. Elle a raison, ce n’était que des affaires.
Je n’ai rien contre vous ou votre famille, mais si vous me laissez partir, vous
avez ma parole que vous et votre famille n’avez rien à craindre de moi.


— Vous le jurez sur la tête de votre mère ?


— Je le jure.


— Cain a son prix et ses raisons, mais moi, je ne
pardonne pas ce que vous m’avez fait aussi facilement, alors je veux encore une
chose de vous.


— Vous pouvez me demander n’importe quoi.


— Vous êtes droitier ou gaucher quand vous travaillez
avec vos jouets ? demanda Remi.


— Droitier.


— Ça fait partie de l’accord Junior Luca, ce sera un
rappel pour vous de ne plus vous approcher trop près de nous. Peut-être qu’avec
le temps vous apprendrez à être aussi précis avec votre main gauche, comme les
gens qui vous engageront doivent s’attendre à ce que vous le soyez.


Quand Remi s’approcha de lui, il serra les mains sur les
bras du fauteuil.


— Votre main droite.


Jorge tendit son index droit, celui de la gâchette. Il
n’émit aucun son quand son doigt tomba au sol et accepta le mouchoir qu’elle
lui offrit pour arrêter le saignement.


— Vous avez jusqu’à demain pour le faire et vous ne
repartez pas seul, dit Cain quand elle fit signe à un de ses hommes de
s’approcher.


— Dès que vous aurez terminé, vous serez libre de
partir. Rétractez-vous et cet homme que j’envoie avec vous, appuiera sur sa
propre gâchette et je promets qu’il sera suffisamment proche pour qu’il n’y ait
aucune chance en l’enfer qu’il vous rate.


Chapitre Cinquante-et-un


Anthony ouvrit les yeux et les referma tout aussi rapidement
lorsque la luminosité de la pièce lui brûlait les rétines.


Il avait passé une autre nuit avec les hommes de Juan
s’assit dehors à surveiller le domicile des Casey, tout en restant en hors de
vue des autres observateurs. Cela ressemblait à son ancien travail, seulement
maintenant il était mieux payé. Puis il y avait le nouveau bonus que Juan
partageait avec lui.


Les couvertures s’étaient emmêlées autour de ses jambes et
il jeta un œil en bas pour étudier le tas de matière. Ses sens étaient
exacerbés, aimant la façon dont les draps étaient rugueux contre sa peau nue.
Puis il se concentra sur une impression que quelqu’un frappait à sa porte.


Il prit son temps, trouvant cela plein d’humour lorsque le
tambourinement devint plus fort.


Avec un mouvement du poignet, il ouvrit la porte, ce qui fit
perdre l’équilibre à Joe qui trébucha d’un pas en avant.


— Vous êtes ici pour vous assurer que je ne dorme pas
trop longtemps ?


— Nous devons te parler alors vas mettre un pantalon,
dit Joe.


Shelby entra derrière lui et étudia la grande pièce.


— Dois-je vous rappeler que je ne travaille plus pour
vous depuis qu’Annabel m’a jeté dehors ?


Il assit sur le canapé et posa ses pieds sur la table basse.
La position même tendit son slip blanc contre son aine.


— D’ailleurs, peut-être Shelby veut voir ce qui lui
manque quand elle fouine autour des Casey.


Joe s’avança vers lui avec les poings serrés, mais Shelby
l’arrêta avant ne soit trop près.


— L’Agent Hicks nous a demandé de venir te chercher car
elle a quelques questions à te poser.


— Si Annabel veut me parler, alors dites-lui de bouger
son gros cul jusqu’ici. J’en ai fini avec elle et ses hésitations. Une fois ma
suspension terminait, je demanderai mon transfert, mais pas avant d’avoir fait
un rapport sur son incompétence.


— Pourquoi ne pas sortir la tête de ton cul et accepter
la raison pour laquelle l’Agent Hicks t’a suspendu ? Cela n’a rien à voir
avec ta vision tordue sur le monde, dit Joe.


Du bout de sa chaussure, il poussa une pile de magazines au
sol pour pourvoir s’asseoir.


Anthony regarda le désordre au sol puis Joe et sourit.


— J’aimerais bien discuter avec vous, mais je n’ai tout
simplement pas le temps, mon carnet de rendez-vous est plein.


— Tu peux venir volontairement ou nous pouvons revenir
avec un mandat officiel, ajouta Shelby.


Elle prit place au bureau.


— Si tu veux t’engager par-là, cela te hantera au
travail pendant un long moment.


— Tu crois que ça m’inquiète ? voulut crier
Anthony, mais sa tête commençait à pulser. Quand j’aurai fini, je n’aurai pas à
me soucier des résultats, mais de gens comme vous.


— Je ne sais pas, Joe, dit Shelby, la tête tournée
davantage vers le haut du bureau que vers son ami.


— Quand tu te présenteras pour ton rapport, penses-tu
que tu pourras expliquer pourquoi tu as été vu quittant l’aéroport avec un
trafiquant de drogue connu ?


— Sans parler de ce type mort dans les toilettes. Il
faudrait toute une histoire pour convaincre les gens que tu étais loin,
continua Joe là où elle s’était arrêtée.


— Je ne sais pas de quoi vous parlez.


Anthony se redressa pour essayer de voir par quoi Shelby
semblait si intéressée. Il avait fait attention à l’avertissement d’Annabel
concernant l’argent et le liquide que Juan lui avait donné pour le payer était
caché dans un coffre-fort au fond de l’armoire de sa chambre.


— Qui a été tué à l’aéroport ?


— Shelby et moi savons quel crétin tu es, mais
n’aggraves pas ton cas en essayant d’avoir l’air plus bête que tu ne l’es, dit
Joe. Tu sais très bien de quoi nous parlons, et il est temps de nous dire ce
que tu sais sur cette affaire, avant d’aller t’habiller.


— Je ne viens pas sans une citation à comparaître,
alors foutez le camp.


— Cela devrait prendre une vingtaine de minutes. Alors,
pourquoi ne pas prendre une douche et te tenir prêt à nous attendre quand nous
serons de retour, parce que je peux te promettre que si tu es toujours dans ton
slip moulant, je t’embarque comme ça, dit Joe quand il se leva en brossant son
pantalon.


Les deux agents partirent et Anthony se leva immédiatement
du canapé et se déshabilla pour prendre une douche. Si Joe et Shelby avaient
mentionné l’aéroport, l’interrogatoire dans laquelle Annabel voudrait s’engager
ne serait pas facile.


Ils devaient probablement avoir une collection de photos de
lui et de Juan quittant l’aéroport et principalement de la scène d’un crime, ce
qui ne joueraient en sa faveur devant un jury.


Il goûtait sur le tapis de la chambre quelques minutes plus
tard, ne s’inquiétant pas de savoir si le téléphone avait été mis sur écoute.


— Préparez-vous à bouger, dit-il à Juan. Mesure de
sécurité, les feds s’apprêtent à sécuriser l’endroit.


Shelby fit claquer ses doigts dans la camionnette pour
réorganiser leur système de surveillance et s’assurer qu’Anthony ne les
repérera pas.


— Tu vas appeler l’Agent Hicks ? demanda Joe.


— A terme, mais pour l’instant, nous allons nous en
tenir à Anthony et voir où il va nous conduire. Assures-toi que les autres
savent qu’il est un des nôtres et, bien qu’il soit hors de contrôle ces
derniers temps, il a été formé pour nous repérer.


— Tu penses qu’il va faire un faux pas, pour te donner
quelque chose ? demanda Joe.


Ils étaient à mi-chemin de sa voiture, mais Shelby s’arrêta
à l’angle où la deuxième équipe était garée.


— Appelle ça une intuition, mais oui. Cain et sa bande
sont toujours aussi importants, mais Anthony joue à un jeu dangereux avec un
partenaire instable.


Elle s’appuya contre le fourgon et croisa les bras sur la
poitrine. Rester ici la garderait également d’avoir à regarder Muriel toute la
journée, mais elle n’allait pas l’admettre à Joe ni à personne.


— Tu restes avec les Casey et nous nous verrons plus
tard.


— Je vais t’envoyer Lionel pour t’aider, dit Joe, ne
prend pas de risques. Comme tu l’as dit, Juan est instable, à la différence de
notre amie Cain à l’autre bout de la ville, il ne respectera pas le fait que tu
es un agent.


— Ne t’inquiète pas. Je vais garder ma tête baissée.
Appelle-moi quand tu auras fini ton service, je te mettrai au courant.


Joe commença à avancer, puis il se retourna avant que Shelby
n’ouvre la porte de la fourgonnette.


— Souviens-toi de faire attention, Shelby. Juan en est
une partie, mais quelque chose ne va pas avec Anthony. Arrêter les mauvais
garçons c’est important, mais ça ne vaut pas la peine de faire blesser.


— Cela vaut pour toi aussi, Joe. Maintenant vas avant
que notre garçon commence sa journée.


— Shelby venait de s’installer confortablement dans son
siège quand Anthony sortit et se dirigea vers sa voiture. La camionnette garée
près de sa voiture était un leurre de Shelby, et elle rit quand il leur fit un
geste obscène. Il sortit de sa place de stationnement, à la hâte de toute
évidence pour se rendre à l’endroit où se trouvait Juan.


Shelby se repoussa et ferma les yeux quand ils avancèrent à
un rythme beaucoup trop lent, certaine que les trois voitures qu’elle avait mis
en filature sur Anthony ne le perdraient pas. Il était sur quelque chose qui ne
pourrait pas aider leur enquête, mais elle pensa qu’Anthony n’était pas au
courant que cela déclencherait sa chute. Il y avait une ligne à ne pas
franchir, sauf si c’était l’idée du FBI, et cela ne l’était pas. Maintenant il
ne pouvait pas revenir en arrière.


*


Cain était assise en bout de table avec sa famille étalait
entre elle et Ross. Quand il rentra, ils choisirent le restaurant de Vincent
Carlotti pour faire la fête et attendaient les plats principaux.


— Papa, je crois que le rôle de magnat te va bien, dit
Emma en montrant son costume et sa cravate. Les vaches ne vont pas te
reconnaître.


— Je m’amuse tellement que je pourrais laisser les
vaches à Jerry et à ses hommes.


— Alors notre plan a brillamment fonctionné, dit Cain,
en soulevant son verre de thé glacé dans sa direction. Je suis sûre que si nous
demandons aux gars de voter, ils vous diront qu’ils veulent que leur pépé
reste, ajouta Cain en parlant des enfants.


— Et il y a une autre raison.


— Le premier est assez bon, Cain, dit Muriel. Je ne
suis pas sûre qu’il y ait une meilleure raison que ces petit-enfants. Du moins
c’est ce que Da aurait continué à me dire.


— Deux petits-enfants sont une bonne raison, déclara
Emma, mais trois serait un argument décisif.


— Tu vas avoir un bébé ? demanda Hayden. Tu vas,
n’est-ce pas ?


Il glissa de sa chaise, sauta sur ses pieds et enroula ses
bras autour d’Emma avant qu’elle ne puisse faire la même chose. Puis il se
tourna vers Cain et claqua ses mains avec les siennes avant de lui donner une
prise d’ours.


— Hannah, nous allons avoir un frère ou une sœur.


— Je veux les deux, dit Hannah alors qu’elle était sur
les genoux de Muriel.


Les portes de la salle privée s’ouvrirent et Vincent apporta
une bouteille de champagne et un certain nombre de flûtes.


— Vas-tu me dire maintenant pourquoi j’ai eu ça dans de
la glace toute la journée ? demanda-t-il à Caïn.


Cain fit sauter le bouchon et versa le champagne dans les
flutes tandis que Vincent fit de même avec une bouteille de jus de raisin
pétillant.


— Pour ma belle épouse, dit Cain en levant son verre à
Emma, à nos enfants et notre famille. A ceux qui sont venus avant nous, à ceux
qui sont ici avec nous, et à ceux encore à venir.


— Santé, lança l’assemblée avant de boire.


Le reste de la nuit fut remplie de rires que Nunzio ne
réussit pas à ruiner quand il arriva pour essayer avec ses muscles de se frayer
un chemin pour la voir. La fête battait encore son plein quand Lou et les
autres les reconduit à la maison. Ross avait travaillé dur avec quelques hommes
de Caïn pour réparer les dommages causés aux murs.


L’endroit était parfait et contenait d’une infime une partie
de leurs effets personnels, mais Cain avait voulu que ce soit une surprise.
Elles s’inquiéteraient de faire venir leurs vêtements et les autres choses dans
la matinée. Tous ce que Cain voulait actuellement, c’était de faire l’amour à
Emma dans leur lit.


— Tu veux un garçon ou une fille ? demanda Emma
quand elle était dans les bras de Caïn essayant de reprendre son souffle.


— Nous en avons un de chaque, alors celui-ci, quoi que
ce soit, c’est un bonus. Ce qui importe, c’est qu’il est à nous et qu’il sera
une partie de notre petit clan.


— N’était-ce pas Nunzio Luca le chef de clan qui
voulait te parler business, ce soir ? Il était plutôt coriace à vouloir te
parler.


— Nunzio est une merde qui doit apprendre les bonnes
manières, et demain va être sa première leçon.


Cain bailla et Emma frotta sa main dans de petits cercles
sur le ventre de Caïn, pour essayer de l’endormir.


— Pendant que tu t’occuperas des affaires avec lui, je
vais faire tous déménager ici et préparer la fête d’anniversaire d’Hayden.


Elle frotta doucement jusqu’à ce qu’elle sente la
respiration régulière de Cain, et continua encore même quand elle s’était
endormie. Une fois elle fut certaine, Emma retira sa main et embrassa l’épaule
de Caïn.


Emma se rappela de leur première nuit dans cette chambre,
mais cette jeune fille timide qui n’était pas sûre de sa place avait disparu.
Cette fois, la femme qu’elle était devenue, acceptait et saluait la façon dont
Cain traitait les tueurs qui avaient détruit leur maison.


De nouveau elle murmura une rapide prière pour protéger sa
famille et protéger la vie qu’elle portait en elle. Aussi longtemps que Dieu
lui accordait ça, elle supporterait le reste du mieux qu’elle pourrait, peu
importe le sacrifie qu’elle devrait faire personnellement.


*


— Ce bâtard est allé trop loin cette fois, dit Juan
alors qu’il arpentait sa nouvelle chambre d’hôtel d’Airline Highway qu’Anthony
avait réservé, à l’extérieur de la ville. C’était l’un des seuls endroits qui
ne louait à l’heure à des dizaines de prostituées rendues célèbre par le
télévangéliste Jimmy Swaggart lorsqu’il a été pris dans une mise en scène de
sexe tarifié.


Les élucubrations commençaient à devenir une ritournelle,
Anthony se contenta d’un autre petit goût de la boîte de Juan. Cela le
surprenait encore qu’il s’était laissé prendre par une chose dans la vie qui
avait déclenché la partie addictive de son cerveau. Il était convaincu qu’il
pouvait encore la contrôler, mais il se sentait si bien ainsi que cela ne le dérangeait
pas.


— J’ai eu de la chance que tu m’aies appelé et que je
suis sorti avant que Carlos ne me voie, poursuivit Juan.


— Que faisait-il à l’hôtel et comment a-t-il su où vous
trouver ?


— Mon oncle l’a envoyé, je ne sais pas comment ce vieux
salaud a découvert que j’étais de retour. Mais s’il a envoyé Carlos, c’est
qu’il me veut mort.


Anthony déboutonna sa chemise et s’allongea sur le lit.


— J’ai vu comment il était avec vous chez Ramon, la
nuit où il a rencontré Casey pour la première fois. Rodolfo ne veut pas votre
mort. Vous êtes comme un fils pour lui.


— Tu ne sais pas comment fonctionne Rodolfo Luis. Ce
n’est pas un homme qui pardonne, même si c’est de sa famille, surtout s’il
s’oppose à lui.


Juan vérifia à nouveau le parking avant de prendre l’autre
lit.


— Je dois sortir d’ici pour que je puisse monter mon
propre réseau, mais avant, je veux que tu fasses quelque chose.


— Vous allez le garder pour vous, ou le partager ?
demanda Anthony essayant de cacher son impatience de la voix.


— Tu es le seul en qui j’ai confiance, dit Juan et il
lui expliqua son plan.


Quand Anthony lui donna quelques idées, Juan s’ouvrit et
devint plus animé.


— Dormez un peu alors, parce que ce que vous voulez,
c’est possible, mais cela ne va pas être facile.


Chapitre Cinquante-deux


Le matin suivant Cain prit le temps de prendre le petit
déjeuner avec Emma et les enfants, puis se dirigea avec Emma jusqu’à la voiture
que Merrick conduisait.


— Souviens-toi, tu donnes les directives, dit Cain.
Mais tu ne portes rien, quoique ce soit.


— C’est la quatrième fois que tu le dis dans les dix
dernières minutes.


— Je le dirais bien encore mais j’ai briefé ton père,
donc je pense que je serais entendue, dit Cain quand elle ouvrit la portière à
arrière à la voiture.


— Faites attention et appelez-moi si tu as besoin de
moi.


— S’il te plaît, fais attention aujourd’hui. Je n’aime
pas ce type et je n’ai aucune confiance en sa parole pour quoique ce soit.


Les appareils photo étaient de l’autre côté de la rue, Cain
en était certaine, capturant comment elle se sentait avec sa compagne, en
embrassant Emma avec autant de passion que si elles avaient été seules. Plus
que tout, elle voulait oublier ses affaires et passer son temps à tenir la main
d’Emma. La grossesse provoquait en elle un sentiment surprotecteur,
supposa-t-elle, mais quoi qu’il en soit, son cœur criait beaucoup plus fort que
sa tête pour qu’Emma reste à la maison.


— Je t’aime, dit Cain, ses lèvres près de l’oreille
d’Emma.


Il y avait tant de chose qu’elle était disposée à partager
avec le monde.


— J’ai du mal à te laisser partir.


— Tu vois, tu me fais pensais que tu es un imposteur,
quand tu dis des choses comme ça, gangster.


Emma glissa sa main à l’intérieur de la chemise de Cain sur
sa peau.


— J’aime quand tu montres cette facette qu’à moi, et ce
soir je vais te prouver combien. Mais en ce moment, j’ai besoin que tu sois le
démon que je connais. Aucune clémence, mon amour, parce que je suis égoïste et
que je veux que tu rentres à la maison.


— Merrick, dit Cain alors qu’elle avait encore Emma
dans ses bras. Assure-toi que les hommes gardent leurs yeux grands ouverts
aujourd’hui.


— Y a-il quelque chose que je devrais savoir ?


— J’ai l’impression d’être dans l’œil du cyclone et ce
calme me rend nerveuse.


— Nous déménageons, Patron, qu’est-ce qui pourrait
arriver ?


— Quel que soit la situation, assure-toi avant de
sortir que tout est clair.


Cain embrassa encore Emma et regarda la voiture s’éloigner
jusqu’à ce qu’elle disparaisse au loin dans la rue. L’impression de malaise ne
quitta pas Cain quand elle arriva à son bureau. Elle resta dehors un peu plus
longtemps que d’habitude, regardant la rangée de fenêtres de l’autre côté de la
rue.


— Je suis là, dit-elle doucement, en bougeant à peine
les lèvres.


Quand elle entra elle continua à se diriger vers le fond.
Lou et Katlin la suivirent quand ils traversèrent les bâtiments sur un
kilomètre. Sauf si Shelby avait pensé à couvrir le fleuve, et de sa propre
surveillance elle savait qu’elle ne l’avait pas fait, ils étaient libres de se
déplacer.


Ils n’allèrent pas trop loin, cependant. Simon attendait à
la porte d’un autre petit entrepôt qui appartenait à un autre mort mais dont
Cain s’acquittait des factures.


— Avez-vous eu des problèmes ? demanda Cain.


— Nunzio a un peu râlé à propos de cette merde de complot,
mais il est ici. Tout le monde attend à l’intérieur.


— Ne les faisons pas attendre alors.


Cain entra et traversa rapidement le bâtiment pour entrer
dans le suivant. Comme elles entrèrent dans l’espace vide, Nunzio se dirigea
vers Cain le doigt levé près l’enfoncer dans sa poitrine. Il s’arrêta lorsque
Lou lui saisit le poignet.


— Rappelle ce connard, Cain, dit Nunzio de sa voix
suffisamment forte pour résonner contre les murs en métal. Je suis venue ici
sur ton invitation et je ne vais pas tolérer d’être traitée comme cela.


— Ce que tu vas faire c’est la fermer avant que je te
coupe la langue, dit Ramon quand il croisa les jambes. Ton père t’a-t-il
vraiment donné le feu vert pour tuer mon enfant ? Je suis curieux de
savoir si tu es stupide ou si c’est de famille ?


— Je ne sais pas de quoi tu parles.


Nunzio s’éloigna de Lou et se rapprocha de Kim.


— Je suis ici pour t’apporter mon soutien et t’aider à
traverser ça, Ramon. Ce qui est arrivé à Remi est tragique, mais nous n’avons
rien à voir avec ça.


— Vous savez que c’est vrai, Cain, dit Kim. Aucun de
nos hommes n’a touché à Remi.


— Je ne savais pas que nous en étions aux prénoms, mais
je vous crois.


La façon dont Kim expira, fit prendre un siège à Cain au
côté de Ramon et de toucher brièvement sa main.


— Aucun de vos hommes n’a fait ce coup parce que je
suis sûre que la seule à pouvoir réussir ce tir c’est vous, et vous ne l’avez
pas fait. N’est-ce pas ?


— Je n’ai rien à voir avec ça, déclara Kim, donnant
l’impression de quelqu’un qui voulait se distancer de Nunzio.


— Je vous crois aussi, répondit Remi, en sortant de
l’obscurité.


— Nunzio a gardé les mains propres en engageant les
talents de quelqu’un à l’extérieur.


— Qu’est-ce qui se passe ? demanda Nunzio en
s’affaissant contre Kim en voyant Remi debout-là. Je t’ai vu mourir.


— Tu m’as vue me faire tirer dessus, il y a une
différence.


Cain regarda Kim faire un geste pour prendre son arme.


— Simon ne vous a pas désarmé, mais si votre main monte
plus haut, je demanderai à Lou de la couper.


— Allez, Cain... Ramon, déclara Nunzio, les paumes vers
le haut.


— Si vous me touchez, mon père va se lancer après vous,
ce qui devrait vous effrayer. Nos affaires ont augmenté son pouvoir.


— Il a une grande bite, hein ? demanda Cain,
faisant rire Remi et les autres.


— Vous avez tenté votre chance, Nunzio, maintenant
c’est au tour de Remi.


— Je suis venu ici de bonne foi, dit Nunzio.


Remi s’approcha de lui alors que Simon se déplaça derrière
eux.


— Tu crois qu’on vous attirés ici pour te tuer ?


Elle rit et secoua la tête.


— Non, je veux la réponse à la question que mon père
t’a posée. Qui a ordonné le tir sur moi ?


— Comment puis-je te raconter quelque chose sur ce
qu’on ne sait pas ?


— Nunzio, as-tu déjà rencontré Jorge Cristo ? Ou
lui as-tu juste parlé au téléphone ? demanda Cain. Si vous ne l’as pas
fait, tu ne sais pas ce que tu rates. Nous avons parlé à Jorge et il a été très
bavard sur celui qui lui a donné son dernier dépôt d’un demi-million de
dollars.


— C’était les affaires, Remi. Je n’ai rien contre toi,
mais mon père et moi avions besoin que Cain et Ramon reviennent à la table.


Il recula un peu plus et heurta Simon.


— Toi et Ramon auriez fait la même chose.


— C’est vrai, Nunzio, nous aurions fait la même chose,
mais demande-toi ça. Si nous avions raté, qu’est-ce que cela nous aurait
coûté ? demanda Remi.


Cain ne regardait pas Nunzio. Ses yeux étaient rivés sur Kim
quand elle essaya à nouveau de saisir son arme, arrêtée seulement par Katlin.
Cain savait pourquoi elle commençait à être nerveuse.


Cain avait connu ce genre de peur qu’une seule fois, quand
elle était allongée sur le sol de son entrepôt après que Kyle lui avait tiré
dessus. La mort était quelque chose avec laquelle elle était familière, mais
Cain ne la considérerait jamais comme une amie.


Voir le visage d’Emma s’effacer dans sa conscience l’avait
terrifiée. Même si cette nuit-là elles étaient toujours séparées, ce qu’elle
ressentait pour Emma et les enfants avait été ce qui l’avait aidé à lutter pour
revenir.


Kim avait-elle ce genre de force qui la motivait dans la
vie ?


Le téléphone dans la main de Remi sonna, Nunzio baissa les
yeux pour le regarder comme s’il était sur le point d’exploser.


Remi le mit sur haut-parleur.


— Bonjour.


— C’est fait, j’ai payé ma dette, déclara Jorge.


— Rappelle-toi juste du reste de notre affaire,
continua Remi, en portant le téléphone à son oreille. Il n’y aura aucun pardon
la prochaine fois.


— De quoi parlait-il ? demanda Nunzio.


— Jorge a fait un travail pour toi, et actuellement il
en a fait un pour nous, dit Remi.


— Il a rendu visite à ton père, et je lui ai demandé de
mettre une balle dans sa tête. Junior est mort.


— Tu es morte, s’écria Nunzio en bondissant sur Remi.


— Putain, t’es morte, dit-il de nouveau dans les bras
de Lou.


— Actuellement, c’était à mon tour de riposter, dit
Remi.


Nunzio cessa de se débattre et regarda Simon prendre un
couteau à sa ceinture et poignarder la poitrine de Kim comme si elle
l’enfonçait dans du beurre mou. Kim laissa échapper un petit gargouillis en
toussant, pulvérisant sa chemise blanche avec du sang.


Elle tomba sur ses genoux et Simon retira son couteau avant
que Kim ne tombe vers l’avant, morte avant que sa tête ne touche le sol. Simon
essuya la lame sur le dos de Kim avant de le remettre dans son étui.


— Il se pourrait que ce soit difficile à entendre,
Nunzio, mais c’est important pour toi de le comprendre, déclara Cain.


Alors que Lou tapota son visage pour qu’il arrête de
regarder le corps inerte de Kim.


— Le casino est à nous. Nous allons te laisser
repartir, mais si tu reviens dans le Mississippi avec des intentions de
provoquer des problèmes, c’est comme ça que tu vas finir.


Elle montra Kim.


— Tu as essayé mais cela n’a pas marché.


— Le casino est à moi, dit Nunzio d’une voix abattue.


— Richard était celui dont nous avions besoin, dit
Remi. C’était ton dernier coup.


— Même si cela doit prendre le reste de ma vie, vous ne
m’échapperez pas, dit Nunzio. Pourquoi Kim ?


— Pourquoi Remi ? demanda Cain en retour. Nous
avons tous nos raisons et nous devons vivre avec les conséquences de nos
décisions.


— C’est enregistré, alors je viendrais m’occuper de toi
en premier, dit Nunzio à Cain. Et quand j’en aurais terminé, tu auras perdu
toutes les personnes que tu…


Le téléphone de Katlin sonna et Nunzio se tut.


— Quoi ? Ralentis, dit-elle à celui qui appelait.


Le téléphone de Cain sonna à la suite, suivit de celui de
Lou.


— Cain, vite, c’est Emma, dit Carmen quand Cain
répondit. Ils l’ont prise.


Cain avait l’impression que Simon l’avait poignardée en
plein cœur. La panique monta si rapidement qu’elle était proche de vomir. Lou
l’arrêta quand elle voulut sortir en courant par la porte de devant, et
sprintèrent vers l’arrière du bureau où Nick avait déjà démarré la voiture.


— Qu’est-ce s’est passé ? demanda Cain, une partie
d’elle avait peur d’entendre la réponse.


*


— Avons-nous suffisamment d’escortes pour les
déménageurs ? demanda Emma à Merrick. Ils étaient dans le salon de la
maison de Jarvis et Emma regarda son agenda.


— J’ai déjà fait cette erreur et je ne veux pas la
refaire.


— Je m’en suis occupée. Quand nous avons déplacé des
petits trucs, nous n’avions pas besoin d’embaucher de nombreux gars.


— Bien, si c’est le cas, allons chercher le cadeau de
Hayden.


— L’armurier a déjà appelé pour ça ? demanda
Merrick, en paraissant surprise quand elle tira sur sa veste sur couvrir son
double étui de revolver. Il a fait vite.


— Un des assistants a appelé ce matin quand Cain est
partie, il a dit qu’il avait travaillé tard hier soir pour le faire. J’ai pensé
moi aussi que la gravure prendrait plus de temps, mais je suppose qu’il voulait
faire plaisir à Cain.


Emma suivit quelques centimètres derrière Merrick alors
qu’elles évitaient les ouvriers tout autour, la main sur son ventre pendant
tout ce temps. Les nausées du matin n’avaient pas passé jusqu’à ce qu’elle
mange effectivement quelque chose, la faisant regretter d’avoir choisi une
gaufre.


— C’est Hayden qui va être heureux.


Emma se mit à rire.


— Je pense que mon fils est content tous les jours
uniquement du fait qu’il est Hayden Casey. Le fusil de chasse est un bonus
ajouté, comme Cain aime à le dire.


L’expédition de chasse que Cain avait prévu avec lui,
faisait partie du cadeau d’Hayden pour son treizième anniversaire. Elles
avaient commandé un fusil de chasse de calibre douze identique à celui de Cain,
avec une rose irlandaises gravée sur le canon et l’écusson de la famille Casey
sculpté dans la crosse. Cain l’avait eu en cadeau de son père pour son
quinzième anniversaire.


— C’est vrai, mais c’est également bien qu’il soit prêt
quelques jours plus tôt, déclara Merrick.


Elles tournèrent à droite de la route, et Merrick regarda
dans le rétroviseur.


— Pourquoi penses-tu que ces gars s’intéressent ainsi à
notre petit shopping ? demanda Emma quand elle vit que l’attention de
Merrick était fixée toujours derrière elles.


— Merde, dit Merrick en accélérant.


— Quoi ? demanda Emma, en serrant l’accoudoir pour
se caler. La voiture les percuta par derrière, obligeant Merrick à heurter une
voiture garée. Elle redressa le volant et poussa sur l’accélérateur, mais la voiture
les frappa de nouveau quand elles traversèrent une intersection.


Dans un espace plus ouvert, ils frappèrent plus durement la
voiture et Merrick partit sur le côté. L’assaillant freina brusquement et se
lança en sens inverse pour se donner plus d’espace et accélérer, pour les
toucher à nouveau. La collision côté conducteur épingla Merrick derrière le
volant et lui cassa le bras gauche.


Même blessée, Merrick essaya d’attraper son téléphone alors
qu’Emma était inconsciente à côté d’elle. Le dernier impact avait dû frapper la
tête d’Emma contre la vitre, car Merrick vit du sang ruisselait de ses cheveux
blonds.


— Emma, cria-t-elle, essayant de la ranimer. Ouvre les
yeux, fut tout ce qu’elle put dire avant que la fenêtre à côté d’elle ne vole
en éclat par la force de frappe du pistolet de Juan Luis.


— Elle sera plus facile à déplacer si elle sort de là,
salope, dit-il en remettant correctement le pistolet dans sa main.


Merrick oublia le téléphone pour prendre son arme, quand
quelqu’un ouvrit la portière côté passager.


Anthony Curtis déboucla la ceinture d’Emma et tira de son
siège pour la jeter sur son épaule. Merrick forma le mot ‘Non’ sur ses lèvres,
mais Juan appuya sur la gâchette avant qu’il ne puisse sortir.


Tout ce que Juan pouvait faire était de rire et regarder
Emma sur la banquette arrière comme ils s’éloignèrent. Le plan d’Anthony avait
fonctionné à merveille, il avait ce qui comptait le plus pour Cain.


— Je vais prendre mon pied, dit-il à Emma, même s’il
savait qu’elle ne pouvait pas l’entendre. Et je te promets que ça va être lent
et long.


— C’est le début de la fin de Cain, dit Anthony en
riant.


— Si cette salope a un point faible, il est à nous
maintenant, à nous d’en faire ce que nous voulons avec.


— Es-tu sûr de savoir où nous allons ? demanda Juan.


— J’ai eu cette adresse dans nos fichiers avant de
partir. C’est le dernier endroit où Casey pensera chercher, ce qui ne fera que
prouver qu’elle est bien qu’une grosse merde que tout le monde pense qu’elle
est.


— Bien, allons nous amuser alors.


Chapitre Cinquante-trois


La police avait barricadé l’intersection où la voiture de
Merrick était une épave méconnaissable. Une ambulance hurlait au loin et la
police devait retenir Cain pour l’empêcher de courir la retrouver.


— Ce n’est pas Mlle Emma, lui dit Carmen plusieurs
fois.


Ils étaient à seulement un pâté maison et la plupart du
personnel étaient à l’extérieure à attendre des nouvelles.


— C’est Merrick, qui s’est fait descendre.


Katlin ferma les yeux et porta son poing sur sa bouche.


— Katlin, vas-y, ordonna Cain. Tu ne me seras d’aucune
utilité ici.


— Tu vas avoir besoin de… dit Katlin en la regardant
comme si elle l’avait frappée.


— Si tu l’aimes, vas-y. Il y a des choses plus
importantes que n’importe quoi ou n’importe qui d’autre. Si tu dois te concentrer
sur quelque chose que ce soit Merrick, elle le mérite.


— Patron, dit Lou. Les flics disent qu’Emma n’était pas
là quand ils sont arrivés, et les gens qui ont appelé, ont dit que Merrick
était seule dans la voiture.


— Mlle Emma est partie avec Merrick, je les ai vue, dit
Carmen.


— Quelqu’un les a percuté et l’a emmenée, dit Lou,
comme si Cain n’avait pas réfléchi à ça. Emma a disparu.


Cain rugit comme un lion qui avait perdu sa compagne.


— Personne n’a rien vu ?


— Nos hommes ont dit qu’une Tahoe noir suivait la
voiture et ils ont supposé que c’était les feds, dit un des hommes de Cain.


— Les feds, dit Cain, quand elle scruta rapidement la
foule et trouva Joe et Claire les regardant. Qui était-ce ? demanda Cain à
Joe. Vous les vautours qui êtes toujours à surveillés, il n’y a aucun risque
que vous les avez manqués. Dites-moi qui.


— Nous avons essayé, Cain, mais nos agents ne sont pas
arrivés ici à temps, même si ce n’est pas leur travail.


— Votre travail est de protéger les innocents. Ma femme
n’a rien fait pour mériter ça, alors votre travail consistait à la protéger.


Cain attrapa Joe par les revers et le secoua.


— Dites-moi qui, fils de pute.


— C’était Juan Luis, dit Claire, nous avons lancé un
avis de recherche sur la voiture.


— Bien, si vous avez fait ça, je peux rentrer à la
maison, lever les pieds et attendre qu’Emma revienne à la maison. Quand vous
aurez terminé votre travail je vous offrirais un verre plus tard, dit Cain
sarcastiquement. Est-ce que votre collègue était avec lui ? Parce que nous
savons tous que Juan ne serait pas capable de trouver son cul tout seul, même
si quelqu’un lui posait une arme sur la tête.


— Si vous voulez que nous collaborions avec vous, vous
devez vous calmer, dit Joe.


Lorsque Cain ne put retenir sa colère plus longtemps, sa
main recula et le frappa froidement, il heurta trois flics derrière lui. Son
nez suintait du sang quand il se redressa dans une position d’attaque.


— Je sais que vous êtes très affectée, mais si vous
essayez encore, je vous embarque et vous pourrez vous faire du souci dans une
cellule.


— Vous pouvez embrasser mon…


Cain était sur le point de perdre complètement son
sang-froid quand son téléphone sonna.


— Quoi ? cria-t-elle.


Et tout aussi vite, elle se calma alors qu’elle tenait le
téléphone à son oreille et ne dit plus un mot.


— Quelle maison est-ce ?


Elle raccrocha puis partit à grands pas en contournant la
scène de l’accident, sans explication à Lou ou à Claire.


— Où va-t-elle ? demanda Joe.


— Ce doit être chez elle ou quelque part assez proche,
parce qu’elle est à pied, dit Claire. Tout ce que nous avons à faire est
d’attendre et de faire ce qu’elle pense que nous faisons de mieux.


Cain s’avança vers la maison de Jarvis, et rencontra Muriel
à mi-chemin. La maison où Cain s’arrêta appartenait à une femme âgée qui était
en train d’arroser ses plantes quand elle avait été témoin de la SUV noir
percutant la voiture qu’ils poursuivaient, et de ce qui s’était passé après.
Joe et Claire restèrent à bonne distance quand Cain lui parla, en lui posant
évidemment des questions.


Puis elle serra la main de la femme et se dirigea vers la
maison.


— Crois-tu qu’elle va rester là sans rien faire ?
demanda Claire.


— Je ne vois pas ce qu’elle pourrait le faire, à moins
d’avoir une boule de cristal qui lui donnerait toutes les réponses. Je ne sais
même pas par où commencer nos recherches. Ce que je sais, c’est que l’agent
Hicks aura probablement un mandat contre Anthony et Juan avant une heure.


— Retournons à la fourgonnette au cas où.


Claire se retourna une dernière fois vers la voiture que
Merrick avait conduite et frissonna. Les agents qui étaient restés pour
surveiller la maison avaient essayé de suivre Emma quand les deux hommes
l’avait prise, mais Anthony avaient laissé la voiture de Merrick bloquer le
carrefour dans les deux directions.


— Attend une minute, dit Joe en courant pour remonter
la rue. Shelby, ajouta-t-il quand il entra à l’intérieur tout en se débattant
pour sortir son téléphone.


— Elle est restée pour surveiller Anthony, mais aucun
des hommes n’ont dit qu’ils l’avaient vu quand c’est arrivé.


— Et si je connais bien Shelby, elle ne devrait pas
être trop loin, dit Joe en appuyant sur le bouton d’appel de son téléphone.


*


— Muriel, dit Shelby, s’il te plaît ne raccroche pas.


— Ce n’est pas le bon temps, Shelby.


Muriel dit son nom quand Cain braqua ses yeux droits sur
elle.


— Je filais Anthony quand c’est arrivé.


— Où est-il maintenant ? demanda Muriel, en
faisant Cain se lever.


— Tu les as perdus ? Comment diable est-ce
arrivé ?


— J’aimerais bien te dire que depuis que je suis au
FBI, je suis la meilleure, mais je ne le suis pas. Une fois dans le quartier,
Lionel et moi n’avions pas beaucoup d’endroits où nous cacher, alors nous avons
dû rester en arrière. Et ce bâtard a laissé la voiture dans l’endroit parfait de
la rue, nous avons dû faire le tour de plusieurs blocs de maisons et prier pour
que nous puissions les rattraper, mais nous l’avons perdu.


Shelby semblait vraiment vouloir les aider.


— Demande-lui quelle direction, il prenait, dit Cain.


Muriel parla pendant encore une minute, puis raccrocha.


— Elle les a perdus quand elles se sont arrêtés à la
maison. D’après ce qu’elle dit, quelqu’un a appelé la maison pour parler à
Emma, en se faisant passé pour l’assistant de l’armurier et l’informer que le
fusil que vous avez commandé était prêt. Et avant que Shelby ne comprenne ce
qui se passait, Emma et Merrick étaient parties pour aller tomber dans le piège
d’Anthony. C’est Anthony qui les a attirées hors de la maison, et avec le
déménagement en cours, Merrick et Emma sont tombées dedans.


— Quelle route prenait-il quand elle les a vus pour la
dernière fois ? demanda Cain.


— Vers la rue Charles, mais il a dû tourner dans une
rue secondaire parce qu’il n’y avait plus aucun signe de lui quand elle est
arrivée sur la grande avenue.


Cain était assise et les doigts enfouis dans ses cheveux, ne
voulant rien d’autre que pleurer. La Nouvelle-Orléans n’était pas New York dans
sa grandeur ou en population, mais tout de suite cela pouvait être aussi bien
un bled grand comme les États-Unis, elle n’aurait pas le temps de retrouver
Emma avant que Juan lui fasse quelque chose de terrible.


— Ne renonce pas, réfléchis, dit Muriel.


— Ils pourraient être n’importe où maintenant, aucune
réflexion ne me tirera la réponse de mon cul.


Cain était proche de frapper Muriel aussi, mais elle savait
qu’elle n’essayait que de l’aider.


— C’est comme avec Marie tout recommence. Je me déplace
avec tout un tas de muscles, mais laisse les plus vulnérables de ma famille
sans protections. Je devrais me faire tirer dessus pour avoir laissé cela se
reproduise.


Elle était sur le fil du poids de ses échecs qui
commençaient à s’accumuler sur ses épaules, le poids de certains d’entre eux
menaçant de la submerger. Puis cela lui apparut. Ses plus grands échecs et comment
quelqu’un pouvait les utiliser pour l’accabler et lui faire autant mal qu’il
était humainement possible.


— Quoi ? dit Muriel quand Cain la saisit et la
tira vers la porte de derrière.


— Il n’y a aucun risque qu’il ait les couilles d’avoir
fait ça, mais Anthony avec sa main dans le cul de Juan, lui a fait bouger les
lèvres, dit Cain. Lou, demande aux hommes de se tenir prêts à partir, parce que
nous partons et je ne veux pas de public.


Le téléphone de Muriel sonna de nouveau.


— Oui ? demanda-t-elle puis parla une minute avant
de raccrocher.


— Shelby a retrouvé la Tahoe, mais il n’y avait plus
aucun signe d’Anthony ou de Juan.


— Donne-lui un moment et elle va trouver la bonne
réponse, mais je n’ai pas le temps de lui laisser des miettes.


Cinq voitures sortirent devant eux et bloqua la rue de
trottoir à trottoir alors que Lou prit la direction opposée, les véhicules du
FBI étaient bloquées. Malgré les sirènes hurlantes, les voitures ne bougèrent
pas jusqu’à ce que Lou et ses passagers soient hors de vue.


— Où, patron ? demanda Lou.


— La maison où nous avons donné à Danny, la leçon de
comment tuer une chèvre. Rapidement, mais sans nous faire arrêter.


— Il n’y a aucun moyen qu’il ait choisi cette maison,
dit Muriel. Comment peut-il même être au courant ?


— Juan non, mais Anthony avait accès à tous les
dossiers qui se rapportent à nous et à nos affaires, y compris les chapitres
sombres et sanglantes. Il n’est pas allé avec Juan parce qu’il a un désir
violent de devenir un criminel il l’a fait à cause de moi. Kyle est un sujet
mort, mais il n’était pas le seul à travailler pour le Bureau qui me hait
suffisamment pour transgresser les règles quand il s’agit de s’occuper de moi.


Cain ne put contrôler le tremblement de ses jambes quand
elle voulut que la voiture aille plus vite.


— J’avais d’autres plans pour Anthony mais ils ont
changé. Quand je l’aurais trouvé je vais le prendre et je vais le pousser au
cul avec un aiguillon à bétail et le griller. Il a voulu me voir trembler pour
lui quand il m’aura eu, mais il ne connait pas le sens du concept.


Lou freina brusquement devant la vieille maison de chasse
abandonnée qui appartenait maintenant à Cain. Elle l’avait acheté avant
d’emmener Danny là, voulant regarder l’endroit s’effondrer sur lui par la
suite.


C’était, comme elle l’avait dit, le site de son plus grand
échec et aussi longtemps qu’il tenait debout, il lui rappelait de ne jamais
laisser tomber sa garde.


En face, stationnée en vrac sur l’herbe, se trouvait une
voiture dont le capot était toujours chaud au toucher. Lou courut légèrement en
avant devant eux avec son arme sortie et ouvrit violemment la porte d’entrée,
Cain vit Lionel debout dans la première pièce. Sur la table où Marie avait
trouvé la mort, Emma était attaché en croix et bâillonnée pendant que Shelby
essayait de défaire les nœuds de ses mains.


— Emma, dit Cain et glissa à côté de la table.


Elle sortit de sa poche le couteau à cran d’arrêt de Dalton
et libéra ses mains et lui retira le bâillon de sa bouche.


— Tu vas bien ?


Son visage était maculé de sang coagulé et la blessure sur
sa tête suintait encore. Lou finit de détacher ses liens et Cain put la tenir.


— Je vais bien, chérie, dit Emma, mais serra Cain si
fort comme si elle allait disparaître si elle la relâcher. Il n’a pas eu
l’occasion…


Sa voix s’éteignit et Cain ne voulait pas entendre la fin de
la phrase tant qu’Emma ne semblait ne pas vouloir en parler.


— Je dois sortir ici.


— Je t’emmène voir un médecin, jeune fille, pour me
rassurer.


Cain la tint aussi serrée qu’elle pouvait et respira dans
ses cheveux quand elle ferma les yeux pour empêcher les larmes de couler. Mais
elle ne put retenir la vague d’émotion de tenir Emma dans ses bras quand elle
traversa son cœur.


— Je suis désolée d’avoir quitté la maison et laisser
ça arriver, dit Emma, pour essayer de la réconforter. Il m’a dit quand il
m’attachait qu’il avait tué Merrick. Dis-moi s’il te plaît que c’est pas vrai.


— Elle est grièvement blessée, mais vivante, déclara
Cain, en espérant que c’était encore vrai. Dans toute cette l’agitation, elle
n’avait pas eu l’occasion d’appeler et de prendre des nouvelles de l’état de
Merrick.


— Lou, donne-moi ton pistolet et va voir la voiture de
plus près.


— Cain, dit Shelby de la pièce voisine, ils sont
partis. Ils se sont sauvés par l’arrière quand Lionel et moi sommes arrivés et
je n’avais pas le temps de voir Emma et de courir derrière eux. Si vous voulez,
nous pouvons vous escorter jusqu’aux urgences.


— Je ne veux pas aller aux urgences, dit Emma, mais
quand elle se leva un jaillissement soudain de sang coula entre ses jambes.
Non, dit-elle quand elle se plia en deux.


Cain la souleva et la berça dans ses bras puis se dirigea
vers la porte.


— Muriel, appelle pour voir si Sam ou Ellie peut nous
recevoir à l’hôpital.


Quand ils s’éloignèrent de la maison, Cain se promit de
revenir et de brûler cette fichue bicoque. Elle n’avait nul besoin de monuments
du passé et des murs de cette maison des horreurs qui avait vu la dernière de
part de cruauté visait sa famille.


— Accroche-toi, jeune fille, murmura-t-elle à une Emma
gémissant, nous sommes presque arrivées.


— S’il te plaît, ne perdons pas le bébé, dit Emma alors
qu’elle respirait difficilement. Pas maintenant, nous étions si près.


— Détende-toi, je vais prendre soin de toi.


Cain embrassa son front et appuya sur la gaze sur le côté de
la tête d’Emma, que Lou avait trouvée dans la trousse de premiers secours.


— Nous irons bien aussi longtemps que tu iras bien.


— Je ne veux pas perdre…


Emma ne finit pas sa phrase et elle cria avant de reperdre
connaissance.


— Lou, cria Cain à son tour, Magne-toi. Emma.


Elle la recula un peu pour voir son visage, mais les yeux
verts restèrent fermés et ses traits s’étaient adoucis.


— Ne me fais pas ça, lui dit-elle quand elle souleva
Emma sur ses genoux. S’il te plaît, jeune fille, n’abandonne pas, fais ça pour
moi.


Sam Casey attendait dehors quand ils s’approchèrent et sa
compagne Ellie était à l’intérieur à préparer une chambre pour l’arrivée
d’Emma.


— Nous nous occupons d’elle à partir d’ici, Cain,
dit-elle quand Cain posa Emma sur une civière.


— Aller vous installer dans la salle d’attente, et je
vous promets que soit Ellie soit moi viendrons dans un moment pour vous dire ce
qu’il retourne.


Ce fut la seule explication que Cain obtint avant qu’elles
ne courent jusqu’à l’hôpital avec Emma.


L’attente fut insoutenable, et pendant que Cain était
assise, elle regarda l’horloge, en réalisant vaguement que ceux qui étaient
avec elle la regardaient. Ils avaient beaucoup de choses à discuter notamment
sur ce qui s’était passé aujourd’hui et ce qu’ils devaient faire à ce sujet,
mais pour l’instant rien de tout cela n’était important. Elle voulait qu’Ellie
ou Sam arrive par la porte, et quand elle s’ouvrit elle se repoussa du dossier
de son siège uniquement pour voir Shelby se tenant debout là.


Shelby ne s’approcha pas d’elle mais de Muriel et sa cousine
ne la repoussa pas quand elle s’assit à côté d’elle pour lui prendre la main.


— Cain, dit Ellie de la porte un peu plus tard. Je dois
vous parler avant que vous alliez la voir.


Ellie et Sam parlèrent doucement à Cain, aucunes des d’eux
ne souriaient pendant le compte-rendu. Lorsqu’Ellie s’arrêta, Cain tomba à
genoux et sanglota, Sam la suivit au sol et la tint tout au long de sa rare
démonstration d’émotion. Elle pleura, alors que Sam continuait à lui parler.


— Venez, allons vous nettoyer avant d’aller là-bas et
de lui faire peur, d’accord ?, lui dit Ellie quand Cain se leva.


Elle l’emmena aux toilettes et essuya doucement le visage de
Cain avec une serviette.


— Emma est une femme qui a de la chance, continua Ellie
quand elle rinça la serviette à l’eau froide.


— Ce n’est pas souvent qu’une femme sait qu’elle est
autant aimée, et vous ne le lui avez jamais caché. C’est ce qui l’a sauvée
aujourd’hui et c’est ce qui la soutiendra par la suite.


— Merci, dit Cain, se sentant si fatigué qu’elle ne
voulait rien d’autre que se pelotonner contre Emma et dormir pendant tout une
semaine. Elle entra dans la chambre et verrouilla ses yeux avec ceux d’Emma.
Aux yeux de Cain elle paraissait si perdue.


— Je vais vous laisser seules toutes les deux quelques
minutes, puis je reviendrai vous parler à toutes les deux, dit Ellie en
sortant.


— Je suis tellement désolée, jeune fille, dit Cain en
allant jusqu’au lit, elle prit les mains d’Emma dans les siennes. Je suis si
désolée que la noirceur de ma vie t’es touchée comme ça.


— Je savais que tu me trouverais. Juan et Anthony
n’arrêtaient pas de me narguer et me dire que tu n’arriverais jamais à me
retrouver à temps, mais je le savais. Tout comme ce jour-là avec Danny, tu m’as
trouvé avant que je ne sois blessée.


— Shelby t’as trouvé avant moi.


— Elle ne t’a pas dit où elle était, cependant,
n’est-ce pas ?


Emma souleva leurs mains et embrassa le dos de celle de
Cain.


— Tu m’as trouvé et tu es venue pour moi. Il n’y a rien
d’autre à retenir que ça.


— Ellie t’a-t-elle dit ?


— Si c’est un garçon, je veux l’appeler William et j’ai
le sentiment que ce sera un garçon.


Emma lui embrassa la main une nouvelle fois et la tira en
avant pour qu’elle se couche avec elle dans le lit.


— Qu’est-ce qui te rend aussi sûre ? demanda Cain,
en ressentant le même soulagement que dans le couloir quand Ellie lui avait dit
qu’Emma allait bien, ainsi que le bébé, et que tout ce passerait bien avec
beaucoup de repos au lit et de calme.


Emma resta sur le dos et sourit à Cain quand elle posa sa
tête dans sa main et plaça l’autre sur sa hanche.


— Parce que j’ai donné naissance à deux enfants Casey
et que celui-ci m’apparait comme un William, mais nous ne l’appellerons comme
cela uniquement que lorsqu’il sera en difficulté. Le reste du temps, on
l’appellera Billy Cain Casey, un charmeur qui passera au travers d’une vie
heureuse à cause ce qui s’est passé aujourd’hui. Un peu comme ses deux frères
et sœurs Casey que je connais et que j’aime.


— Ce qui s’est passé aujourd’hui ne se répétera pas, si
je peux l’en empêcher.


— Je le sais et il le sait.


Emma prit la main de Cain et le posa sur son ventre.


— C’est un Casey de part en part, ce qui signifie que
c’est un combattant. Il ne peut pas empêcher ça, c’est un des nôtres.


— Je t’aime et tu n’es pas en reste avec les
combattants.


Cain lui embrassa les deux joues et tordit doucement le bout
de son nez.


— Et ton fils numéro un va croire que tu es plus cool
avec ces deux cocards.


Elle essaya de plaisanter, mais voir Emma amochée de la
sorte, lui déchirait le cœur.


— Peux-tu faire quelque chose pour moi ? murmura
Emma.


— Tout ce que tu veux.


— Trouve-le, dit-elle avec l’autorité. Trouve Juan et
tue-le. Ça m’est égal de savoir comment tu vas le faire, ou quand tu le feras,
mais je veux que tu me dises que cela a été fait. Je le veux mort.


— C’est la promesse que je te fais.


Cain resta jusqu’à ce qu’Ellie et Sam reviennent et leur
expliquent qu’Emma devait rester à l’hôpital quelques jours, par précaution.
Après cela, Cain posta un homme à l’extérieur de la chambre et Nick à
l’intérieur, sur la chaise qu’elle venait d’utiliser, pour aller prendre des
nouvelles de Merrick.


Katlin dormait dans un fauteuil à côté du lit, en tenant la
main de sa compagne, mais les yeux de Merrick étaient ouverts.


— Je te dois la vie, lui chuchota Cain après l’avoir
embrassé sur le front.


— Merci d’avoir pris soin de ce qui est le plus
précieux pour moi.


Merrick secoua la tête, incapable de parler encore. À son
expression Cain supposa qu’elle ne la croyait pas.


— Quand tu sortiras d’ici, tu viendras t’installer chez
nous jusqu’à ce que tu te rétablisses. Et quand ce jour arrivera, Emma
t’attendra à huit heures comme d’habitude avec cette allure maussade bien en
place. Elle voulait que je m’assure de te mentionner cette dernière partie.


Merrick sourit enfin et hocha la tête.


— Prends soin de toi, je reviendrai demain pour te
voir. Tu n’as pas à te sentir responsable de ce qui s’est passé aujourd’hui.


Cain secoua la tête et posa la main contre la joue de
Merrick.


— Tu as fait ton travail, tu l’as gardée vivante, et tu
as pris une balle pour elle. Je te dois tout, tu peux me demander ce que tu
veux.


— Nous voulons simplement faire notre travail et être
heureuses ensemble.


Katlin exprima ce que Merrick ne pouvait pas faire.


— Et vous avez toute ma bénédiction que je peux vous
donner.


Cain les embrassa toutes les deux avant de redescendre
passer la nuit avec Emma.


Les enfants et Ross vinrent rendre visite, il demanda la
même chose qu’Emma avait demandée, en ajoutant qu’il voulait la tête de Juan
sur un pique pour ce qu’il avait fait à sa fille.


— À quoi penses-tu, gangster ? demanda Emma au
milieu de la nuit.


L’hôpital était calme et Cain avait accepté son invitation
de venir la tenir.


— Je te promets que tu ne me feras pas mal si tu
t’endors.


— Je pensais à ma mère en prenant plaisir à te regarder
dormir.


— Quoi ta mère ?


— Ce jour-là où tu es venue pour le dîner et que tu as
rencontré ma famille pour la première fois, elle m’a dit quelque chose qui m’a
frappé.


Cain tira les couvertures et plaça leurs mains sur le cœur
d’Emma.


— Elle m’a dit qu’elle aurait voulu que mon Da vive
suffisamment longtemps pour qu’il puisse te rencontrer. Je sortais avec une
multitude de filles avant toi, elle n’a jamais rien dit sur aucune d’entre
elles auparavant, je n’ai jamais emmené aucune d’entre elles à déjeuner le
dimanche midi. Personne n’ait jamais entrée dans la même catégorie que toi.


— Pourquoi disait-elle ça de moi ? demanda Emma,
en se tournant légèrement sur son côté.


— Ma mère n’était pas ce que la plupart des gens
diraient, une femme instruite, mais elle était plus intelligente qu’une grande
majorité de personnes que je connaissais. Elle a vu quelque chose ce jour-là et
c’est pour cela qu’elle m’a dit que toutes les deux, vous aviez beaucoup en
commun.”


— Tu ne me l’as jamais dit ça.


— Avec tout ce que nous avons vécu ces dernières années
que nous avons passé ensemble, c’était sorti de mon esprit, plaisanta Cain.
Elle a dit que tu détenais à la fois le cerveau et l’amour de son enfant. Que
tu m’aimais et que je ne serais jamais capable de vivre sans ce que tu
m’apporte dans la vie. Elle a dit que tu m’as fait te courir derrière jusqu’à
ce que tu m’attrapes, comme elle avait fait au redoutable Dalton Casey des années
auparavant.


— Elle a cru que je t’ai piégée ? rit Emma.


— Les pièges, mon amour, sont des choses desquels tu
veux le plus sortir et cela ne pourrait pas être plus loin de la vérité. Non,
je pense qu’elle a voulu dire que tu m’as montré une vie pleine des
possibilités qui n’arrivera uniquement que si j’admettais avoir trouvé mon
autre moitié en toi. Elle voulait que je saisisse la chance que tu me donnes et
de cette façon elle pourrait se reposer en paix.


— Tu l’as fait, et ta mère serait fière de la vie que
tu as construite. Je t’aime et je suis impatiente de ces négociations nocturnes
de fin de soirée avec toi.


Cain tint Emma dans ses bras jusqu’à ce qu’elle s’endorme
puis partit, pendant un certain temps jusqu’au matin, quand Lou était revenu
avec les informations qu’elle lui avait demandé.


— Ils ont disparu comme la brume dans un vent fort. Les
feds ont lancé un mandat d’arrêt sur Juan et Anthony. Rodolfo a demandé à te
rencontrer dès que tu le pourras. Il veut te montrer qu’il s’active de bonne foi,
il a promis de te livrer Juan s’il le trouve en premier. Juan a agi de son
propre chef et il a ajouté que s’il pouvait faire n’importe quoi pour Emma, il
suffit d’appeler.


Cain hocha la tête et se massa la nuque.


— Et le reste ?


— Dans l’agitation d’hier, Remi et Ramon ont laissé
partir Nunzio, ensuite ils ont passé un rapide coup de fil à Hector Delarosa
pour lui dire que Nunzio n’avait pas la capitale nécessaire pour prendre ce que
son père avait passé comme commande.


Lou appuya son dos contre mur en en brique et soupira. 


— La dernière fois qu’ils ont vu Nunzio, il montait à
bord d’un avion pour New York, probablement pour aller assister aux funérailles
de son père.


— C’est là où il se trouve, dit Remi en arrivant. Je
serais venue ici plus tôt, mais je ne voulais pas être dans tes pattes. Comment
va Emma ?


— Nous étions malade d’inquiétude, ajouta Dallas.


Cain lui a dit :


— Je suis sûre qu’elle est réveillée à se demandant où
je suis, vas la voit.


Remi suivit Cain jusqu’à la salle d’attente dans le couloir,
à côté de la vitre où les visiteurs pouvaient voir les nouveaux nés.


— Nous avons beaucoup de choses en suspens, dit Remi.


— Nous allons nous en occuper, je ne vais pas m’arrêter
jusqu’à ce que je retrouve Juan Luis et lui arrache les couilles à mains nues,
avant de l’éventrer et de l’étrangler avec ses intestins. Peu importe le temps
qu’il faut ou ce que cela coûtera, je vais le retrouver et le tuer.


— Souviens-toi que nous sommes associées maintenant et
que tu n’as pas à le chercher seule. Je suis ici pour t’aider, comme mon père
et mon frère. Le poids ne doit pas être porté que par toi, Cain.


— Ma priorité actuellement c’est Emma et le bébé
qu’elle porte. Le reste n’est que de la merde si quelque chose lui arrivait.


— Nous allons nous occuper des affaires ou de tout ce
dont tu as besoin de nous.


— Je vais prendre le temps dont j’aurai besoin pour
m’assurer qu’Emma aille bien pour la ramener à la maison, ensuite nous
travaillerons ensemble pour nous assurer que nos problèmes ne seront plus aussi
ennuyants à l’avenir.


Cain se leva et se dirigea vers la chambre. Quand elles
ouvrirent la porte, Emma parlait et riait avec Dallas.


Où que Juan se cache, Cain espéra qu’il ne resterait pas
caché très longtemps et il ne le ferait sûrement pas. Les hommes comme Juan
étaient dangereux mais ils étaient prévisibles. Ils ne pouvaient pas s’empêcher
d’essayer encore, qu’ils soient capables ou pas de réussir, serait finalement
leur chute. Elle regarda Emma et sourit quand elle cligna de l’œil vers elle,
puis se replongea dans ce que Dallas lui disait.


Juan essaierait de nouveau, mais cette fois quand le serpent
sortira la tête de son trou, Cain sera là à l’attendre pour la couper. Peu
importe le temps que cela prendra, elle serait prête, mais pour l’instant elle
avait l’intention de profiter de ses amis, de ses enfants, et surtout de la
femme qu’elle avait poursuivie jusqu’à ce qu’elle soit piégée.


— Maman, tu avais raison à ce sujet, chuchota-t-elle au
ciel. Emma est mon destin, mais ce qui est le plus important elle représente ce
qui est le meilleur dans ma vie.


Emma souleva la main pour lui faire signe de s’approcher.


— Je ne laisserai personne prendre ce qui est à moi.
C’est une leçon que toi et Da m’avaient enseigné, mais Emma a terminé mon
éducation.


Le bonheur était quelque chose qu’elle devait acceptée comme
un cadeau, Cain prit la main d’Emma et s’assit sur le bord du lit, elle se
pencha en avant et l’embrassa.


— J’aime quand tu fais ça, lui dit Emma avec un sourire
détendu.


— Parfois, j’ai besoin de te montrer ce qui est ici.


Cain frappa son cœur.


— Je suis juste heureuse que tu sois disposée à le
voir.


Actuellement, c’était tout ce qui importait. Cain ferait
volontiers face au reste quand elle le devra, mais pour l’instant tout ceux
qu’elle aimait, étaient en sécurité.


Elle avait beaucoup à fêter, mais elle ne céderait pas à une
complète joie tant que le nuage noir qui se profilait à l’horizon n’avait pas
disparu.


 













[1] Qui veut dire aussi en anglais : bite, con,
connard, queue…







[2] New-Orléans Police District







[3]. Jeu de mot intraduisible en français, entre to come
back (revenir), et to come (venir mais qui veut également dire jouir).







[4]. Wyatt Earp (19 mars 1848 - 13 janvier 1929) est un
chasseur de bisons, officier américain et marshal à Dodge City puis à
Tombstone. Il est connu principalement pour sa participation à la fusillade
d'O.K. Corral avec Doc Holliday, Virgil Earp, et Morgan Earp.
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